This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 





Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 








Bulletin de la Société historique 
et archéologique du Périgord 

Société historique et archéologique du Périgord |î 





























Digitized by 



Digitized by 


Digitized by 


BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


TOME VIII 



PÉRIGUEUX 

IMPTUMEIUE DUPONT ET G®, HUES TAILLEFER ET AUBERGERIK. 

1881 


Digitized by 


Google 




■ 




BULLETIN 


DR 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


Digitized by U.ooQle 



V 


Digitized by ^.ooQle 



BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


TOME VIII 



PÉMGUEUX 

IMPRIMERIE DUPOST ET C®, RUES TAILLEFER, AUBERCERIE ET DES FARCES. 

1881 


Digitized by U.ooQle 




/ vj , t+u. <? 


Harvard Collega Library 


J AN 19 1912 
Gift of (1J 
Prof, A, C. Coolidge 



Digitized by ^.ooQle 



STATUTS 


DE 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 

» '■<n«-*r-r»r -n a 


Article premier. 

La Société historique et archéologique du Périgord a pour 
but : la recherche, l’étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tous les âges, qui intéressent l’histoire de 
notre province. Elle fera tous ses efforts pour développer, dans le 
département de la Dordogne, le goût, l’amour de l’étude du passé, 
en publiant le résultat de ses travaux sur les hommes et les 
choses des vieux temps , et en décernant, chaque année, des 
encouragements consistant en médailles, livres, œuvres d’art et 
mentions honorables, aux auteurs des meilleures dissertations 
qui lui auront été envoyées, et aux personnes qui, dans notre 
pays, auront entrepris des fouilles dirigées avec savoir ou qui 
auront sauvé de la destruction quelque monument antique d’une 
importance constatée. 

Art. 2. 

Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 

Art. 3. 

La Société se compose : 

i° De Membres Titulaires; 

2° De Membres Associés ; 

3° De Membres Honoraires ; 

4° De Membres Correspondants. 

Art. 4. 

Les Membres Titulaires doivent, annuellement, une cotisation 
de dix francs, et, le jour de leur réception, un Droit de Diplôme 
de dix francs. 
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Art. 5 . 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que départemental : i° en Séance mensuelle, tous les premiers 
jeudis du mois ; 2° en Assemblée générale , le 27 mai, le lende¬ 
main de la fête dite de la Saint-Mémoire ; 3 ° en Séance publique 1 
à l’occasion de la distribution des récompenses. 

Art. 6. 

Tous les deux mois, la Société publiera ses principaux travaux 
et des documents inédits sous le titre de : 

BULLETIN 

de la Société historique et archéologique du Périgord. 

Tous les Membres Titulaires et Associés de la Société recevront 
le Bulletin . Il sera échangé avec les Sociétés savantes de la 
France et de l’Etranger qui nous honoreront de l’envoi de leurs 
publications. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de onze 
Membres : 

Un Président; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Trois Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier-Bibliothécaire. 

Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale. 

Art. 9. 

Le Président, assisté des Membres du Bureau, dirige les tra¬ 
vaux, maintient l’ordre dans les Séances, donne et retire la parole 
dans les discussions, autorise la lecture des Mémoires présentés, 
propose les questions à résoudre, qui sont adoptées ou rejetées à la 
majorité des votes des Membres Titulaires présents. Mais, pour 
qu’une décision soit valable, il sera nécessaire que quinze Mem¬ 
bres Titulaires assistent à la séance. En cas de partage égal des 
votes, la voix du Président est prépondérante. Un des Vice-Pre- 
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sidents remplace le Président absent ; l’initiative est due au plus 
âgé des cinq. 

Art. io. 

Le Secrétaire-Général convoque aux réunions sur l’invitation 
du Président. 11 tient le registre des délibérations. Il donne lec¬ 
ture des procès-verbaux de la dernière Séance ; il constate la pré¬ 
sence des Membres en recueillant leurs signatures. Il est chargé de 
la correspondance ; il fait connaître ce qu’elle offre d’intéressant. 
Il reçoit et classe les matériaux envoyés à la Société; il prend 
soin de l’impression du Bulletin . En cas d’empêchement ou de 
surcroît d’occupations, un des Secrétaires-Adjoints le remplace ou 
lui vient en aide. 


Art. ii. 

Des Commissions composées de trois ou de cinq Membres Titu¬ 
laires seront formées pour l’examen des manuscrits et des docu¬ 
ments de toute espèce, pour en rendre compte, les apprécier, et, 
s'il y a lieu, en surveiller la publication conjointement avec le 
Secrétaire-Général. 

Art. 12. 

Les Commissions sont présidées de droit par le Président et, en 
cas d’empêchement, par l’un des Vice-Présidents ; le Secrétaire- 
Général en est le secrétaire, et, à son défaut, un des Secrétaires- 
Adjoints. 

Art. i 3 . 

Le Trésorier-Archiviste est dépositaire des fonds de la Société; 
il est chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les som¬ 
mes dues ou données ; il débat tous marchés, révise les mémoires 
de fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en Assemblée générale ou en Séance mtn- 
suelle. Il conserve la collection du Bulletin et le recueil de tous les 
actes de la Société, les livres, les journaux, les manuscrits, les 
titres originaux, les antiquités, les œuvres d’art, en un mot tout 
ce quelle publie, achète ou reçoit en don. 

En cas de dissolution de la Société, le Trésorier-Archiviste dé¬ 
posera les manuscrits et les titres originaux aux Archives départe¬ 
mentales, les livres et journaux à la Bibliothèque publique de 
Périgueux, les antiquités et œuvres d’art au Musée archéologique 
du département de la Dordogne. 
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Art. 14. 

Tous les ans, au mois de Décembre, la Société votera le Budget 
général de l’année suivante, après vérification des comptes du 
Trésorier-Archiviste. 

Art. i 5 . 

La Société étant constituée par quarante Membres Titulaires au 
moins, nul, à l’avenir, ne sera admis s’il n’en a fait la demande 
par écrit au Président et s’il n’est présenté par deux Membres 
Titulaires ou Associés. 

Art. 16. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en Assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu’ils assisteront aux Séances , ils auront l'honneur de siéger 
avec les Administrateurs de la Société* 


Art. 17. 

Les Mémoires manuscrits envoyés à la Société et qui auront été 
imprimés dans le Bulletin ne seront pas rendus à leurs auteurs. 

Art. 18. 


Toute discussion religieuse ou politique est formellement in¬ 
terdite. 


Art. 19. 


A la fin de chaque année, la Société proposera, en Assemblée 
générale , d’étudier une série de questions d’histoire et d’archéolo¬ 
gie locale, et, l’année suivante, elle récompensera en Séance pu¬ 
blique , les meilleures dissertations sur ces sujets. Elle réservera 
des médailles et des mentions honorables, ainsi qu’il a été spécifié 
à la fin de l’article I er , pour les personnes qui, dans le département 
delà Dordogne, auront sauvé de la ruine, mis en lumière, fouillé 
ou réparé avec intelligence des monuments antiques dignes d’in¬ 
térêt. 

Art. 20. 


La révision d’un ou de plusieurs articles de ce Règlement ne 
pourra avoir lieu que sur la proposition de dix Membres Titulaires, 
et la décision sera prise en Assemblée générale . 

Ptrigueux, le i« r mars 1874. 
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LISTE DE MM. LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 

Présidents d’honneur. 

M. Bardy de Fourtou, Q I, ancien ministre, sénateur de la 
Dordogne. 

M. Lorois (Emile), #, ancien préfet de la Dordogne. 

Me» 1 Dabert, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Président. 

M. le docteur Galy, SJ I, directeur des Musées. 

Vice-Président honoraire. 

M. DE FrOIDEFOND DE BOULAZAC. 

Vice-Présidents. 

M. de Roumejoux. 

M. le vicomte de Golrgues, SJ A. 

M. le baron de Verneilii-Pcyraseau. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Philippe de Bosredon, C *, ancien conseiller d’Etat. 
Secrétaire-Généra l. 

M. Villepelet, SJ A, archiviste du département. 
Secrétaires-A djoints. 

M. l’abbé Riroulet, curé de Chanceladc. 

M. le vicomte de Lestrade de Conti, «f, avocat. 

M. Crédot. 


Trésorier-Bibliothécaire, 


M. Jules Clédat, 
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MEMBRES TITULAIRES. 


MM. 

Le marquis Ulric d’Abzac de La Douze, au château de 
Borie-Petit, près Périgueux. 

Le comte Aymar d’Abzac de La Douze, licencié en droit, 
au château de Borie-Petit, près Périgueux. 

M m * Alary, à Eymet. 

Le baron Aymar d’Aplot de Saint-Saud, ancien magistrat, 
au château de La Valouze, par La Roche-Chalais. 

D’Artensec de Verneuil, receveur de l’enregistrement, à 
Terrasson. 

Aubier (Gaston), négociant, administrateur de la Banque 
de France, à Périgueux. 

Audemaud, notaire à Monlanceix, par Saint-Astier. 

Auzely, ancien secrétaire général de la mairie, rue Tail- 
lefer, 35, à Périgueux. 

Le docteur Barbancey, à Monpont. 

Bardy de Fourtou (Oscar), # I, ancien ministre, sénateur 
et membre du Conseil général de la Dordogne, rue de Mon¬ 
ceau, 66, à Paris. 

Bardy de Fourtou (Paul), juge au tribunal de Ribérac. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier, conseiller d’arrondissement, avocat général, 
à Limoges (Haute-Vienne). 

Bastide, pharmacien de la C'* d’Orléans, à Périgueux. 

Beau-Verdeney (Alexis), à Champcevinel, près Périgueux. 

Le comte de Beaufort, O secrétaire-général de la Société 
de secours aux blessés militaires, rue de Verneuil, 43, à Paris. 

Besse (Léon), propriétaire à Saint-Méard de Drône, par 
Tocane-Saint-Apre. 

Bibliothèque des archives départementales, à Périgueux. 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque di; Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bleynie (Aubin), pharmacien, conservateur des collections 
géologiques et minéralogiques du Musée départemental, 
à Périgueux. 
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De Bosredon (Philippe), C *, ancien conseiller d’Etat, 
vice-président du Conseil général de la Dordogno, rue do 
Madrid, 21, à Paris. 

De Bosredon (Alexandre), *, sénateur, membre du Conseil 
général de la Dordogne, à la Fauconnie, par Terrasson. 

Le comte Henri Boudet, membre du Conseil général de la 
DordogDe, à Lamonzie-Saint-Martin. 

L’abbé Boulen, chanoine de la cathédrale, rue Malesherbes, 
2, à Périgueux. 

Boulle (E.), photographe, à Périgueux. 

Bourgade (Alban), *, président de chambre à la Cour d’ap¬ 
pel, rue de la Croix-Blanche, 24, à Bordeaux. 

De Boysson (Bernard), *, lieutenant-colonel au 17* régi¬ 
ment de dragons, à Carcassonne (Aude). 

De Boysson (Richard), ancien receveur particulier, à Cénac, 
près Domine. 

M m * de Brachet de La Menuse, à Chàteau-l'Evêque, près 
Périgueux. 

Brèhant (Eugène), comptable, à Périgueux. 

L’abbé Brugière, curé de Coulounieix, près Périgueux. 

Buisson (Paul), employé des messageries, rue du Lycée, 
19, à Périgueux. 

Du Burguet, I, à Allemans, par Ribérac. 

Bussière (Georges), conseiller d’arrondissement, procu- 
cureur de la République, à Libourne. 

Le marquis de Campagne, au château de Campagne, par Le 
Bugue. 

Carrayrou, Q A, directeur du collège d’Excideuil. 

De Cardenal, ancien magistrat à Razac-d’Eymet, par 
Eymet. 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, par Mon- 
tignac. 

Carvès (Elie), propriétaire, à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Lecomte de Castéras-Seignan, ancien préfet, à Ménes- 
plet, par Monpont. 

M m * de Cazenave, au château de Libersac, par Eymet. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

De Cerval (Julien), #, juge au tribunal civil, à Sarlat 
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M me la comtesse de Ciiabans, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

M me Jules Giiadeau, calle Ghacabuco, n° 124, à Buenos- 
Ayres (République Argentine). 

Chaminade, propriétaire, au Vézinet (Seine-et-Oise). 

De Chanaud, ancien juge de paix, à Sigoulès. 

Le marquis de Chantérac (Audoin), C #, ancien conseiller 
d’Etat, rue de Bellechasse, 17, à Paris. 

Le comte de Chantérac (Victor), au château de Chantérac, 
par Sain t-Vincen t-de-Gonnezac. 

Chapgier-Dalair (Amédée), banquier, à Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne). 

Charbonnel (Augustin), négociant, rue des Remparts, 50, 
à Bordeaux. 

Chastenet-Ducastjn , 0 A, avocat, membre du Conseil 
général de la Dordogne, à Périgueux. 

Chastenet (Paul), greffier de la justice de paix, à La- 
nouaille. 

Le docteur Chaume, rue d’Angoulème, à Périgueux. 

Du Chazaud (Albert), à Latourblanche. 

L’abbé Ciieyssac, 0 A, curé de La Roche-Chalais. 

Chiliiaud-Dumaine (Alfred), attaché d’ambassade, rue et 
passage Dauphine, 30, à Paris. 

Clédat (Jules), employé de banque, rue du Lycée, 1, à 
Périgueux. 

Clédat (Léon), professeur à la Faculté des lettres, rue Fran¬ 
klin, 2, à Lyon. 

L’abbé Combrouze, curé doyen, à Carlux. 

Le comte de Constantin, à Beaumont-du-Périgord. 

Corneilhan, 0 A, ancien conseiller de préfecture, cours 
Tourny, à Périgueux. 

Coulombeix , docteur en droit, ancien juge de paix, à 
Bussière-Badil. 

Courrière, négociant, à Jarnac (Charente). 

Courtey (Léon), licencié en droit, à Nontron. 

Crédot (Julien), directeur départemental de la Caisse gé¬ 
nérale des familles, boulevard Saint-Hilaire, à Périgueux. 
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Cros-Puymartin, architecte, directeur des travaux de la 
ville, rue de la Halle, à Périgueux. 

Cros de Rochefort, à Vélines. 

De Crozals, y I, proviseur du lycée de Carcassonne 
(Aude). 

Le comte de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privat. 

Mgr Dabert, *, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Le comte de Damas d’Hautefort, au château d’Hautefort. 

L’abbé Dardé, curé d’Excideuil. 

Dartenset (Jean), receveur buraliste, à Périgueux. 

Dauriac, percepteur, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
directeur de la vaccination, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Marc), ancien procureur de la 
République, au château de Lasteyrie, par La Rochebeau- 
court. 

Declève, percepteur, à Vier/on (Cher). 

Decous de LAPEYRiÈnE, #, ancien procureur général, à 
Périgueux. 

L’abbé Delbourg, chanoine honoraire, curé de Saint- 
Jacques de Bergerac. 

Dei.pit (Martial), ancien député, membre honoraire du Co¬ 
mité des monuments historiques, à Castang, près Bouniagues. 

Delpit (Jules), membre de l’Académie de Bordeaux, à Izon, 
par Vayres (Gironde). 

Delsuc, banquier, cours Tourny, à Périgueux. 

Demartial, O sous-directeur delà 5 e direction (services 
administratifs), au Ministère de la guerre, à Paris. 

Deschamps (Romain), maire de Razac-sur-l’Isle, près Péri¬ 
gueux. 

Deschamps, directeur de l’école primaire communale de 
Saint-Martin, à Périgueux. 

L’abbé Deschamps, curé de Notre-Dame-de-Sanilhac, près 
Périgueux. 

Deslignières (Marcel), architecte, attaché aux travaux de la 
ville de Paris, rue Treilhard, 19, à Paris. 

Doche, juge de paix, à Coutras (Gironde). 
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Donneaud, directeur des contributions indirectes, à Péri- 
gueux. 

Dosç, ancien élève de l’Ecole des Beaux-Arts, professeur de 
dessin au lycée, rue Neuve-des-Jacobins, à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, à Périgueux. 

Dubet, architecte, à Périgueux. 

Ducrey (Eugène), conseiller référendaire de t re classe à la 
Cour des comptes, rue Blanche, H bis , à Paris. 

Ducros, instituteur public, à Lanouaille (Dordogne). 

Dufour (Georges), Q A, avocat, rue de Bruxelles, 13, à 
Paris. 

Dufour aîné, #, négociant, à Périgueux. 

L’abbé Dufourg, chanoine honoraire, vicaire-général du 
diocèse, à Périgueux. 

Dujarric fils (Jacques-Edmond), négociant, rue des 
Chaînes, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert),O A, notaire, au Grand-Bras- 
sac, par Montagrier. 

Dupont (Paul), imprimeur, rue J.-J. Rousseau, à Paris. 

Dupuis (Jean), étudiant en droit, rue du Jardin public, à 
Périgueux. 

Dupuy, dessinateur-lithographe, à Périgueux. 

Dupuy, négociant, archiviste de la ville, à Bergerac. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, à 
Périgueux 

Durand de Ramefort, licencié en droit, avoué, rue Bour- 
deilles, 6, à Périgueux. 

Durieux (Lin), propriétaire, au Grand-Brassac, par Monta¬ 
grier. 

Dusolier (Emile), ancien sous-préfet, à Nontron. 

Duverneuil (Alcide), instituteur à Saint-Martial-d’Artensei, 
par Monpont. 

L’abbé Duverneuil, (ji A, aumônier du lycée de Périgueux. 

Le docteur Fabre-Tonnerre, chevalier de l'ordre des SS. 
Maurice et Lazare, ex-médecin chef du service sanitaire de 
la ville de Calcutta (Inde anglaise), ex-vice-président titu¬ 
laire de la Société d’agriculture et d’horticulture de l’Inde, 
membre de la Société royale asiatique de Calcutta,secrétaire- 
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général de la Société d’horticulture, rue d’Angoulême, 17, à 
Périgueux. 

Fargaudie, inspecteur général des ponts et chaussées, 
boulevard Saint-Germain, 146, à Paris. 

Fargis (Alexandre), professeur de dessin au lycée de Péri- 
gueux. 

Fargeot (Camille), juge suppléant, avocat, à Ribérac. 

Faure (Paul), négociant, à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, au château de Fayolle, près To- 
cane-Saint-Apre. 

Le comte Gérard de Fayolle, licencié en droit, attaché 
honoraire à la Direction des musées nationaux, au château de 
Fayolle, près Tocane-Saint-Apre. 

Féaux (Maurice), agent-voyer, à Périgueux. 

Le comte de Fleurieu (Henri), au château de Marzac, 
près les Eyzies. 

Le vicomte de Fontenay (Anselme), ingénieur de la Com¬ 
pagnie d’Orléans, au château de Puychenil, par Mareuil. 

Forneron (Henri), rue de La Boétie, 102, à Paris. 

Fraisse (Georges), conducteur des ponts et chaussées, bi¬ 
bliothécaire delà bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Frenet, licencié en droit, chef de division à la préfecture, à 
Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à Pé¬ 
rigueux. 

Frut (Joseph), avocat, à Vergt. 

Le docteur Galy, #, Q I, ancien maire de la ville de Péri¬ 
gueux, directeur des musées, membre auxiliaire de la 
commission de géographie historique de l’ancienne France 
près le ministère de l’instruction publique, à Périgueux. 

Galy (Paul), officier de l’ordre du Ni-Scham, ancien attaché 
d’ambassade, ancien sous-préfet, à Marsac, près Périgueux. 

Garés (Emile), substitut du procureur de la République, à 
Angouléme. 

L’abbé Garnaud, curé de Saint-Etienne de la Cité, à 
Périgueux. 

Gasson Bugeaud d’Isly (Robert), secrétaire d’ambassade, 
au château de La Roche, par Excideuil. 
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De Génis (Joseph), au château de Veyrignac, par Garlux. 

De Gérard (Gaston), docteur en droit, professeur d’écono¬ 
mie sociale à la Faculté catholique, rue de Bourgogne, 13, à 
Lille (Nord). * 

De Gérard (René), à Sarlat. 

Gilles-Lagrange (Fernand), #, notaire, à Périgueux. 

Girard de Langlade (Cyprien), à Eyliac, par Saint-Pierre- 
de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, à Périgueux. 

De Gomondie de La Chausselie, propriétaire, au château 
de La Faye, par Latourblanche. 

Gontier Maine de Biran (Elie), rédacteur au Ministère de 
l’intérieur, rue des Missions, 22, à Paris. 

Le vicomte de Gourgues, Q A, correspondant honoraire 
du Ministère de l’instruction publique pour les travaux his¬ 
toriques, au château de Lanquais, par Lalinde, et hôtel do ' 
Gourgues, rue de Gourgues, 5, à Bordeaux. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Gouzot, chanoine, curé-archiprètre de Ja cathédrale 
de Saint-Front de Périgueux. , 

L’abbé Goyiienèciie, iï A, docteur en théologie, curé de 
Bourgnac, par Mussidan. 

L’abbé Granger, curé de Chàleau-l’Evôque, par Périgueux. 

Grenier, notaire, â Saint-Barthélemy-de-Bellegarde, par 
Monpont. 

De Grézel (Raoul-François), à Saint-Aubin-de-Lanquais, 
parlssigeac. 

Guillier (Ernest), notaire, à Périgueux. 

Hardy (Michel ), Q A, correspondant du Ministère de 
l’instruction publique, archiviste de la ville, à Périgueux. 

Hermann (Gustave), A, licencié en droit, juge de paix, à 
Excideuil. 

Hoarau de La Source, membre du Conseil général, maire 
de Rouquette, au château de Pouthet, près Eymet. 

Le docteur Jaubert, rue de Bordeaux, à Périgueux. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguillac-de-FAuche, par Saint- 
Astier. 
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Judet de La Combe (Eugène), notaire à Nontron. 

Kintzel (Auguste-Front), pharmacien, rue Taillefer, à Pé- 
rigueux. 

L’abbé Labat, chanoine de la cathédrale, à Périgueux. 

Labonne-Laroche, *, ancien payeur du Trésor, à Tocane- 
Saint-Apre. 

Le baron Roger de La Borie de La Batut, Q A, chevalier 
de l’ordre de Charles III, ancien secrétaire-général, rue Jean- 
de-Gouy, 14, à Douai (Nord.) 

Le docteur de Labrousse, ancien maire de Mussidan. 

Labuthie, avocat, juge suppléant, à Nontron. 

Lacombe (Henri), C *, capitaine de vaisseau, commandant 
du cuirassé la Surveillante, à Toulon (Var). 

Le comte de La Chapelle, rue Godot-de-Mauroi, 1, à Paris. 

Lacombe (Jules), recev. des postes, à Smyrne (Turquie d’Asie). 

Le docteur Lacombe, président de la Société médicale de 
la Dordogne, rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Le docteur Ladevi-Roche, maire de Saint-Germain-du- 
Salembre, au château de Saint-Germain-du-Salembre, par 
Neuvic-sur-PIsle. 

Lafosse, greffier du tribunal civil, à Bergerac. 

Le comte Thibault de Lagarde Saint-Angel #, au château 
de Lapouyade, par Nontron. 

De Lagrange-Chancel , propriétaire, au Lamenlin (Mar¬ 
tinique). 

Le marquis de Lambertye, à Cons-la-Granville (Meurthe- 
et-Moselle). 

Lamothe-Pradelle, A, notaire, à St-Pierre-de-Chignac. 

Le baron Lapeyre de la Pagézie, à Saint-Lazare, par 
Condat-sur-Vézère. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 

De Larigaudie (Jules), propriétaire, à Périgueux. 

M me la comtesse de Larmandie, rue Romaine, à Périgueux. 

Le comte Charles de Larmandie, ancien magistrat, à 
Pouyol, par Villamblard. 

Le docteur Laroche, à Montignac-le-Comte. 

Laroche (Léo), au château de Labesse, par Saint-Pierre-de- 
Chignac. 

2 
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De la Salle du Maignaux, maire d’Eyzerat, près Thiviers. 

La Selve (Edgar), 0 A, de la Société des gens de lettres, 
directeur de la Revue Exotique, rue Geoffroy-Marie, 5, à Paris. 

Le marquis du Lau d’Allemans, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 99, à Paris. 

L’abbé Laurière, curé de Cubjac. 

Le comte Gaëtan de Laurière, au château de Bellerive, 
par Le Buisson de Cabans. 

Le marquis de La Valette, G#, ancien ministre, au châ¬ 
teau de Cavalerie, près Bergerac. 

Lavergne, statuaire, rue de l’Eglise, 9, à Montreuil-sous- 
Bois (Seine). 

Lavigné, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

Lavy (François-Gustave), ancien adjoint, à Brantôme. 

Le Légard (Armand-Zéphirin), licencié ès-lettres et en 
droit, juge de paix, à Ruffec (Charente). 

De Lentilhac (Eudore), secrétaire-général de la Société 
d’agriculture, sciences et arts de la Dordogne, à Saint-Jean- 
d’Ataux, par Saint-Vincent-de-Connezac. 

Le docteur Léonardon, *, à Monpont. 

Le vicomte de Lestrade de Conti (Marcel), chevalier de 
l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, avocat, au château de 
Barrière, à Périgueux. 

Levicomte (Paul), *, architecte, rue de Ponthieu, 36, à Paris. 

Lorois (Emile,), *, ancien préfet de la Dordogne, rue 
Cambon, 5, à Paris. 

Le comte de Losse (Emmanuel), au château de Bannes, 
par Beaumont-du-Périgord. 

Le docteur Machenaud, cours Saint-Jean, 61, à Bordeaux. 

Le docteur Maigne (Odon), *, ancien membre du Conseil 
général, maire de Cubjac. 

Le marquis de Malet, membre du Conseil général de la 
Dordogne, au château de Puycharnaud, par Nontron. 

Le comte de Maleville, au château de Fénelon, par Carlux. 

Mallat (Joseph), rue du Château, 8, à Angoulême. 

M IU de Mamory, rue deLancry, 17, à Paris. 

Mandin (Jules), architecte, à Périgueux. 
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Maréchal, député, secrétaire de la Chambre des députés, 
membre du Conseil général de la Dordogne, au château de 
Puyferrat, près Saint-Astier. 

Makiaud (Casimir), percepteur, à Brantôme. 

Mabmieh (Gaston), membre du Conseil général de la Dor¬ 
dogne, capitaine du génie, attaché à l’état-major du Ministre 
de la guerre, rue de l’Université, 46, à Paris. 

Du Mas-Paysac (Henri-Mathieu), maire de Creyssensac, 
par Bordas. 

De Massougnes (Albert), rue des Bezines,57, à Angoulême. 
Mauheau (Télémaque-Charles), écrivain, à Villamblard. 
Maurice, A, professeur au lycée de Périgueux. 
Mège-Lavignotte, avoué-licencié, à Ribérac. 

Menetrel, #. Q I, inspecteur honoraire d’Académie, à 
Périgueux. 

Méniel fils (Joseph), négoc., à Ste-Foy-la-Grande (Gironde). 
L’abbé Mestaïez, curé, à Savignac-les-Eglises. 

Le docteur Millet-Lacombe, à Mialet. 

Millet-Lacombe, avocat, à Périgueux. 

L’abbé Monmont, curé de Capdrot, par Monpazier (Dordo¬ 
gne). 

De Montaigut (Elie-Alphonse), conservateur des hypothè¬ 
ques, à Périgueux. 

De Montaigut (Joseph), propriétaire, rue de la Préfecture, 
10, à Périgueux. 

De Montardy (Gaston), propriétaire, rue du Plantier, à Pé¬ 
rigueux. 

De Montardy (Elie), propriétaire, rue d’Angoulême, à Pé- 
gueux. 

De Montcheuil (Paul), avocat, place Dauphine, 44, à Bor¬ 
deaux. 

De Montégut (Henri), correspondant du Ministère de 
l’instruction publique, vice-président du tribunal civil, ave¬ 
nue du Crucifix, 19, à Limoges (Haute-Vienne). 

De Montferrand (Lodoïs), au château de Montréal, par 
Mussidan. 

Moreaud (Albert), négociant, à Périgueux. 

Morras (Guillaume-Martial), étudiant en droit, à Mon tagrier. 
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Mourié, #, conseiller honoraire de Cour d’appel, à Péri- 
gueux. 

Muëser, capitaine au 32* de ligne, à Chàtellerault (Vienne). 

Nalet (Henri),architecte, ancien élève de l’Ecole nationale 
des Beaux-Arts, rue Neuve-des-Jacobins, 14, à Périgueux. 

Le comte de Nattes, O #, ancien colonel du 93* régiment 
de l’armée territoriale, au Mas de Montet, par Ribérac. 

Palut (P.-P.). tonnelier, à Bergerac. 

Pappon, propriétaire, au château de La Vallade, par To- 
cane-Saint-Apre. 

Paradol (Raoul), licencié en droit, place Francheville, à 
Périgueux. 

Le docteur Parrot (Henri), O *, Q I, cours Montaigne, à 
Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), curé doyen, à Monpont. 

Le docteur Parrot (Jules), *, membre de l’Académie de 
Médecine, professeur à la Faculté, quai Malaquais, 15, à 
Paris. 

Pastoureau, O #, ingénieur, ancien chef de bureau au 
Ministère de la marine, rue de la Course, 17, à Bordeaux. 

Du Pavillon (Léon), vice-président de la Société d’agricul¬ 
ture, sciences et arts, rue Barbecane, à Périgueux. 

Du Pavillon, doyen du Chapitre de la cathédrale, à Péri¬ 
gueux. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par Vil- 
lamblard. 

L’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé doyen de Ter- 
rasson. 

Du Périer de Larsan, ancien magistrat, au château de Puy- 
martin, par Sarlat. 

Petit (Timothée), ancien notaire, au château de Montagrier. 

Pistre (Albert), rue des Prés, 13, à Périgueux. 

L'abbé du Plantier, curé doyen de Saint-Cyprien. 

De Pourquéry de Boisserin, négociant, à Bergerac. 

Pouyadou (Ferdinand), licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, à Périgueux. 

Pouyaud, *, pharmacien, ancien président du Tribunal de 
commerce, place du Coderc, à Périgueux.. 
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L’abbé Pradier, curé de Saint-Agne, par Lalinde. 

De Presle, propriétaire, à Gherveix, par Cubas. 

Le docteur Puygauthier (Henri), à Tocane-Saint-Apre. 

L’abbé Rebière, chanoine de la cathédrale, directeur de la 
Semaine religieuse, à Périgueux. 

Renaud (Louis', architecte en chef de la Compagnie 
d’Orléans, rue du Vieux-Colombier, 20, à Paris. 

Reverdit, vérificateur des tabacs, à Montignac. 

Le docteur Rey (Paul), ancien juge de paix, au Bugue. 

Reynal, pharmacien, à Plancher, près Périgueux. 

RreAULT de Laugardière, propriétaire, à Nontron. 

Ribette, chef de district de la Compagnie d’Orléans, à Pô- 
rigueux. 

L’abbé Riboulet, curé de Chancelade, près Périgueux. 

L’abbé Richard, curé de Rouquette, par Eymet. 

Robert (Gaston), avoué, rue des Chaînes, 10, à Périgueux. 

Rochon du Vignaud (Albert), maire d’Allemans, au château 
de la Rigaudie, par Ribérac. 

Le comto de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, près Périgueux. 

Le T. R. P. Dom Benoit Roque, prieur de la Chartreuse de 
Vauclaire, près Monpont. 

Rougieb, instituteur public, au Bugue. 

De Roumejoux (Anatole), inspecteur divisionnaire de la 
Société française d’archéologie, membre auxiliaire de la com¬ 
mission de géographie de l’ancienne France près le ministère 
de l’instruction publique, au château de Rossignol, par Bordas. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, rue Maleville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef de YEcho de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, au château des 
Bories, près Périgueux. 

Le marquis de Sainte-Aulaire, *, ancien député, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte de Saint-Légier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 

De Saint-Myrtin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 
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Saintmartln, négociant, censeur de la Banque de France, 
à Périgueux. 

De Saint-Ours, ancien adjoint au maire, à Sarlat. 

De Saint-Paul (Maurice), 2, rue Pasquier, à Paris. 

L’abbé Salleix, curé de Saint-Privat-les-Prés. 

M me la marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Sarlande (Albert), député de la Dordogne, au château de 
La Borie, par Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie (Arthur), Q A, chevalier de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la préfecture 
de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat, substitut du procureur de la République, à Bergerac. 
Sarlat (Ludovic), homme de lettres, greffier du tribunal 
civil de Sarlat. 

Saumande (Georges), avoué, rue Traversière-Saint-Martin, 
à Périgueux. 

Schoeffer (Paul), ancien sous-préfet, avocat, rue des 
Vieux-Augustins, 13, à Périgueux. 

Le vicomte de Segonzac, au château de Sorel, par Res- 
son£ (Oise). 

Sermensan, O y I, colonel du 50 e régiment d’infanterie 
de ligne, à Périgueux. 

De Siorac (Armand), *, ancien inspecteur divisionnaire des 
lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Périgueux. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien membre du 
Conseil général, à Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, àMontignac-le-Comtc. 
Taillefer (le marquis Wlgrin de), rue Saint-Martin, 32, 
à Périgueux. 

Taillefer (Oswald), *, député de la Dordogne, membre 
du Conseil général, à Domme. 

Tarde (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat 
Le général Tatareau, C ancien membre du Conseil 
général, à Périgueux. 

L’abbé Teyssandier, curé de Villac, par Terrasson. 
Théligny du Castaing, propriétaire, rue Cyrano, 8, à Ber¬ 
gerac. 
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Thirion-Montauban, #, député de la Dordogne, membre 
du Conseil général, rue François I er , 19, à Paris, et au 
ch&teau de Michel de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

Le comte de Touchebobuf-Beaumont, propriétaire, à Péri- 
gueux. 

Le docteur Ussel, médecin des épidémies, au Coux, par 
Siorac. 

Vacqu.vnd (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, à 
Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), propriétaire, ancien membre du 
Conseil d'arrondissement, à Saint-Astier. 

Valette ^Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Vasseur (Charles), inspecteur de la Société française d’ar¬ 
chéologie, à Saint-Germain, par Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, correspondantdu Minis¬ 
tère de l’instruction publique, membre de l’Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, au château de 
Puyraseau, par Piégut-Pluviers, et rue Montbazon, 19, à Bor¬ 
deaux. 

Villepelet, Q A, archiviste de la Dordogne, rue Saint- 
Front, 2, à Périgueux. 

De Villepreux (Louis), avocat, à Marmande (Lot-et- 
Garonne). 

Volvey (Paul-Michel), homme de lettres, à Saint-Astier. 


MEMBRE* associés. 


MM. 

Champion, libraire, quai Malaquais, 15, à Paris. 
Salavert-Pelletreau (J.-Emile), propriétaire, à Sainte' 
Foy-la-Grande (Gironde). 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

A. Allmer , #, correspondant de l’Institut de France, à Lyon. 

L’abbé Arbellot, chanoine de la cathédrale, à Limoges 
(Haute-Vienne). 

L’abbé Barrère, correspondant du Ministère de l’instruc¬ 
tion publique, à Agen (Lot-et-Garonne). 

De Barthélémy (Anatole), *, secrétaire de la Commission de 
géographie historique de l’ancienne France près le ministère 
de l’instruction publique, rue d’Anjou-St-Honoré, 9, Paris. 

Bertrand (Alexandre), *, conservateur du Musée de Saint- 
Germain-en-Laye, au château de Saint-Germain (Seine-et- 
Oise). 

Bülliot (J.-G.), *, président de la Société Eduenne, à 
Autun (Saône-et-Loire). 

Le comte de Bussy, administrateur de la Société des Etudes 
historiques, rue Gay-Lussac, 40, à Paris. 

Le marquis de Castelnau d’Essenault, A, correspon¬ 
dant du Ministère de l’instruction publique, membre de l’Aca¬ 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, au 
château de Paillet, par Rions (Gironde). 

De Cessac, président de la Société des sciences naturelles 
et historiques, à Guéret. 

Chabaneau, I, professeur de philologie romane à la 
Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Chabouillet, O #, conservateur au département des Mé¬ 
dailles, à la Bibliothèque nationale, rue Colbert, 12, à Paris. 

Le comte deChasteigner (Alexis), ancien officier desharas, 
membre de plusieurs Sociétés savantes, à Bordeaux. 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, A, professeur d’histoire à la Faculté des 
lettres, à Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Delisle (Léopold), O #, membre de l’Institut, administra¬ 
teur général de la Bibliothèque nationale, à Paris. 

Drouyn (Léo), #, membre de l’Académie de Bordeaux, cor- 
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respondant du Ministère de l’instruction publique, rue Des- 
fourniel, 30, à Bordeaux. 

Driulhet-Lafargue, secrétaire-général de l’Institut des 
provinces, boulevard de Caudéran, à Bordeaux. 

Ducrocq, *, professeur à la Faculté de droit, à Poitiers. 

Fillon (Benjamin), #, homme de lettres, à La Court de 
Saint-Cyr en Talmondais (Vendée). 

Le docteur Garrjgou, paléontologiste, à Toulouse (Haute- 
Garonne), et à Tarascon (Ariége). 

Gassies, O A, directeur du musée préhistorique, à Bordeaux. 

Germain, O #, membre de l'Institut, doyen de la Faculté 
des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Grellet-Balguerie, Q A, ancien magistrat, à Lavaur 
(Tarn). 

Lafon (Emile), *, commandeur de l’ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand, peintre d’histoire, rue de Varennes, 42, à 
Paris. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des sciences de 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Le Blant (Edmond), O *, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, rue Leroux, 7, à Passy-Paris. 

Leguay, Q A, architecte, rue de la Sainte-Chapelle,3, à Paris. 

A. de Longpérier, O membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, rue Scheffer, 47, à Paris. 

Marchegay (Paul), *, archiviste honoraire du département 
de Maine-et-Loire, membre non résidant du Comité des tra ¬ 
vaux historiques, aux Roches-Baritaud, par Chantonnay 
(Vendée). 

Mahy-Lafon, #, bibliothécaire de la ville, à Montauban 
(Tarn-e t-Garon ne). 

Massénat, Q A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Robert (Charles), C #, intendant-général en retraite, 
membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
25, boulevard de Latour-Maubourg, à Paris. 

Tamizey de Larboque, *, Q A, membre correspondant de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, à Gontaud (Lot- 
et-Garonne). 
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MEMBRE HONORAIRE. 


M. le comte de Mellet, q I, à Chaltrait, par Montmort 
(Marne). 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Société historique et archéologique de la Charente, à Angou- 
lême. 

Société archéologique du Midi de la France, place Saint- 
Sernin, 7, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société départementale d’archéologie et de statistique de la 
Drôme, à Valence. 

Société Eduenne, à Autun (Saône-et-Loire). 

Société française d'archéologie, à Tours (Indre-et-Loire). 

Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 

Société pour l’étude des Langues romanes, rue Raffinerie, à 
Montpellier (Hérault). 

Société des Antiquaires de la Picardie, à Amiens (Somme). 

Société nivemaise des lettres, sciences et arts, à Nevers 
(Nièvre). 

Académie héraldique et généalogique italienne, à Pise 
(Italie). 

Société archéologique de Bordeaux. 

IF - Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges 
(Haute-Vienne). 

Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers (Vienne). 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry 
(Savoie). 

Société des sciences, belles-lettres et arts de Pau, à Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Société archéologique d'llle-et- Vilaine, à Rennes. 

Société des Etudes historiques, rue Gay-Lussac, 40, à Paris. 

Société littéraire, historique et archéologique, à Lyon. 
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Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, à Tulle. 

Société des Antiquaires du centre, à Bourges (Cher). 

Société des archives historiques de la Saintonge et de VAunis, à 
Saintes (Charente-Inférieure). 

Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes, à Nice. 

Société des Etudes du Lot, à Cahors. 

Société historique et archéologique du Maine, rue de Flore, 48, 
au Mans. 

Société archéologique de Montpellier. 

Académie d’archéologie de Belgique, rue Léopold, 15, à Anvers. 

Société d'agriculture, sciences et arts du Lot-et-Oaronne, à 
Agen. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris. 

Société archéologique de Tam-et-Garonne, à Montauban. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 2 décembre 1880. 


Présidence de M. le docteur GALT. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, Philippe de 
Bosredon, de Roumejoux, l’abbé Riboulet, Crédot, Jules 
Clédal, le marquis d’Abzac de La Douze, Bleynie, l’abbé 
Brugière, Féaux, Michel Hardy, Jauvinaud, le chanoine 
Labal, le colonel Sermensan et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président annonce tout d’abord la mort d’un de 
nos illustres correspondants, M. de Saulcy, membre de 
l’Institut, qui s’est surtout signalé par ses importantes décou¬ 
vertes en numismatique, et il donne communication à ce 
sujet d’une courte notice qu’il a recueillie dans un journal 
et que reproduira notre Bulletin. 

La bibliothèque de la Société a reçu dans le courant du 
mois dernier : 

Les Annales de l’Académie d’archéologie de Belgique , 3* série, 
tome V, un volume in-8°, Anvers, 1879, et six fascicules du 
Bulletin de cette Société, années 1877 à 1880, qui nous sont 
arrivés par le service des Échanges internationaux ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1880, n» 3, in-8°, Amiens ; 

Les Mémoires de l'Académie nationale des sciences , arts et 
belles-lettres de Caen, 2 volumes in-8°, 1880, dans lesquels 
l’auteur d’un mémoire sur Mademoiselle Navarre comtesse de 
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Mirabeau dit, à propos de Marmontel, qu’il croit à tort ori¬ 
ginaire du Périgord, « qu’il laisse percer dans ses aveux une 
bonne grosse fatuité périgourdine ». M. le Président fait 
observer, en passant, que le caractère périgourdin peut 
avoir ses défauts, mais qu’il n’a pas celui d’étre fat. 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme , année 1880, 55 m * livraison, in-8°, Va¬ 
lence ; 

La Revue des langues romanes , troisième série, tome IV, 
fascicule n° 3, in-8®, Montpellier, 1880; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de réunis, n® d’octobre 1880, in-8% où l’idée est 
émise que Fénelon aurait composé son Télémaque soit à 
Bussac, près Saintes, soit à Garennac ; 

Le volume du Congrès archéologique de France, XLVI* ses¬ 
sion, séances générales tenues à Vienne en 1879 par la 
Société française d’archéologie, in-8®, Paris, 1880, où a paru 
une note sur une sculpture en bois de l’époque romaine, 
découverte à Vienne (Isère) ; 

De M. Philippe de Bosredon, deux Notices sur les stations 
préhistoriques des étangs d’Hourtin et de Lacanau [Gironde), 
par M. François Daleau, brochures in-8°, 1879 et 1880 ; La cor¬ 
poration des bouchers à Limoges, par M. Adrien Delor, maire 
du Vigen, brochure in-8°, Limoges, 1877 ; Le gouvernement 
royal et Vadministration des finances sous Philippe le Bel et ses 
trois fils (1285-1328), par M. Vuitry, membre de l'Institut, 
brochure in-8®, Paris, 1880, où il est dit, relativement à l’or¬ 
ganisation du Parlement de Paris, qu’afln d’éviter de trop 
longs déplacements aux justiciables, ainsi qu’aux officiers 
royaux ordinairement appelés à donner des éclaircissements 
sur les causes de leur circonscription, le temps pendant lequel 
devait siéger le Parlement fut partagé à l’avance entre les 
bailliages et les sénéchaussées, en raison du nombre d’affai¬ 
res que chaque province était présumée devoir fournir. Pour 
la session de la fin de 1308, prorogée au commencement de 
1309, les affaires de la sénéchaussée de Périgord devaient 
être présentées du 2 au 6 janvier. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 
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Notre savant correspondant M. Tamizey de Larroque prie 
M. le Secrétaire général d’offrir aussi, en son nom, à la So¬ 
ciété, une petite plaquette in-12, très-soignée, qui renferme 
le récit de l’assassinat d’un gentilhomme périgourdin, le 
sieur de Boisse-Pardaillan, et de la prise de Monheurt. 
« Vous serez bien aimable, lui écrit-il, d’appeler l’attention 
de nos confrères sur la petite notice biographique con¬ 
sacrée par l’éditeur au vaillant capitaine, ainsi que sur 
les documents et les notes qui suivent cette notice. Je serais 
heureux que vous et les autres érudits dont se compose la 
Société historique et archéologique, vous me fissiez part de 
vos observations rectificatives et complémentaires. J’ai 
chassé sur vos terres, et vous me devez, Messieurs les criti¬ 
ques périgourdins, toutes les indications qui ont manqué à 
votre très profane, mais très-dévoué confrère. » 

M. le Président prie M. d’Abzac de La Douze de nous ren- 
dro compte de ce charmant petit volume. 

M. Bertrand, vice-président de la Société historique et ar¬ 
chéologique du Maine, avec laquelle nous faisons échange, 
nous demande les six premiers tomes de notre Bulletin. Après 
avisdubureau, il est reconnu qu’il ne sera pas possible de don¬ 
ner satisfaction à une demande aussi flatteuse pour nous, nos 
premiers tomes ayant été tirés à petit nombre d’exemplaires 
et étant aujourd’hui épuisés. 

M. Braquehaye, président de la Société archéologique de 
Bordeaux, directeur de l’Ecole municipale de dessin et de 
peinture, écrit à M.‘ le Président pour lui offrir des papiers 
ayant appartenu au regretté M. de Mourcin : « Je possède un 
nombre assez considérable de manuscrits de M. de Mourcin, 
dit-il ; malheureusement ils ne traitent pas d’archéologie lo¬ 
cale, mais ils représentent de longues années de recherches 
et contiennent certainement des travaux qui doivent inté¬ 
resser la Société archéologique du Périgord. Leur vraie place 
est dans les archives de cette vaillante Société, qui pourra en 
tirer parti, ne serait-ce que pour honorer la mémoire de son 
6avant compatriote. Je suis prêt à vous les adresser si vous 
voulez seulement me donner l’assurance qu’ils seront con¬ 
servés avec soin. » 
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En remerciant M. Braquehaye, M. le Président a répondu 
qu’il les accepterait volontiers, alors même qu’ils traiteraient 
de linguistique. 

M. le Président communique ensuite une lettre et une 
circulaire qui lui ont été envoyées par M. le sénateur Henri 
Martin, président d’une Commission instituée par M. le Mi¬ 
nistre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, le 20 jan¬ 
vier dernier, sous le titre de : Commission de Géographie his¬ 
torique de l'ancienne France. 


« Cette Commission aura pour mission d’achever les tra¬ 
vaux commencés par la Commission de la Topographie des 
Gaules : les cartes de la Gaule indépendante, de la Gaule soit 
sous la domination romaine, soit à l’époque franque et féo¬ 
dale, les cartes spéciales indiquant la position des monuments 
mégalithiques, les découvertes de monnaies gauloises, les 
bornes milliaires, les diverses couches ethniques qui ont con¬ 
tribué à la formation de la nationalité française. Elle devra 
aussi terminer le Catalogue général des monnaies gauloises 
et donner, d'après les nombreux documents recueillis, une 
édition de la Notice des provinces et des cités de la Gaule. 

» La Commission de Géographie historique de l’ancienne 
France fera, avec le concours des correspondants du Comité, 
des archivistes et des instituteurs, un relevé de tous les noms 
de lieux-dits figurant au plan cadastral de chaque commune; 
elle dressera un inventaire des pouillés, pour préparer ulté¬ 
rieurement un Corpus général des pouillés de France, et re¬ 
cueillera les textes itinéraires du moyen-âge, ainsi que les 
dictons relatifs aux régions, aux villes, aux villages, etc. 

» Elle devra, en un mot, centraliser tout ce qui peut tou¬ 
cher à la topographie historique de la France depuis les temps 
les plus reculés jusqu’en 1789. » 


M. le docteur Galy et M. de Roumejoux viennent d’être 
nommés à titre d’auxiliaires de cette Commission dans le 
département de la Dordogne. 

M. le Président présente une hache polie, en jadéïte, qui 
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a été trouvée à Sainl-Léon-d’Issigeac et donnée au Musée 
par M. l’abbé Chaslaing, élève du Grand-Séminaire. 

M. Féaux en fait admirer une à son tour de plus grande 
dimension, en serpentine, provenant de la grotte de Camp- 
niac. 

M. Bleynie apprend à la Société que M. Hébert, membre 
de l’Inslitut, professeur de géologie à la Sorbonne, a visité 
dernièrement le Musée géologique du département, et qu’il 
a approuvé les méthodes appliquées au classement des col¬ 
lections. M. Bleynie ajoute que plusieurs personnes, en visi¬ 
tant la salle de géologie récemment ouverte au public, ont 
cru voir la collection offerte par M. Cheyssial à la ville de 
Périgueux. C’est une erreur qu’il est bon de ne pas laisser 
accréditer dans le public, la collection Cheyssial n’étant pas 
encore apportée au Musée. Celles qui y sont exposées ont été 
organisées et classées par M. Bleynie ; elles se composent de 
matériaux donnés, la plupart, par MM. les Ingénieurs des 
mines, des ponts et chaussées et par quelques autres personnes. 
M. le Président a reçu pour le Musée : 

Une gâche, anneau de verrou, trouvée dans la rivière de 
l’Isle ; 

De M. Tourenne, employé dans les bureaux de M. Puymar- 
tin, architecte de la ville, un quart d’écu d’Henri IV, au mil¬ 
lésime de 1603 ; 

De M. Crédot, un poids de monnaie de Louis XIII, proba¬ 
blement du demi-écu ; 

De M. le colonel Sermensan, un liard de Louis XIV et une 
monnaie portugaise trouvés à Excideuil ; 

De M. Delluc, propriétaire à Périgueux, un bois de jeune 
cerf ramasséïvers 1850 dans l'enceinte des Arènes ; 

De M. le comte de Sainte-Aulaire, ancien sous-préfet, une 
collection d’anciennes empreintes rapportées d’Italie, au siècle 
dernier, reproduisant de beaux camées et des inlailles antiques. 

M. le Conservateur du Musée exprime sa gratitude aux do¬ 
nateurs. 

M. le Président montre ensuite une jolie statuette en mar¬ 
bre non antique, qui a dù être inspirée par l’Ecole florentine 
de la Renaissance et qui représente un vieillard debout, ap- 
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puyé sur un long bâton, le corps fluide, la barbe longue appli¬ 
quée sur la poitrine, sans doute Nérée : à ses pieds est un 
dauphin. Cette statuette, qui figurait sous le nom de Neptune 
à l’Exposition périgourdine de 1864, provient de la vente 
Cordier. 

M. Mallat, d’Angoulème, adresse à M. le Président le 
dessin d’un s;eau du XIII* siècle, celui d’Hélie de Pelet, 
évêque de Périgueux, qui est appendu, dans les archives de 
la Charente, à une pièce sur parchemin, datée du mardi avant 
la Saint-Barnabé 1274, et contenant l’aveu fourni par Guil¬ 
laume comte d’Angoulême, pour le fief du Maine-Large et du 
Soulier. Il représente un évêque mitré et crossé, debout, 
bénissant, avec cette légende : S. HELIÆ DEI GRAT. 
....RAGORICEN. EPI. : on voit au contre-sceau Saint-Etienne 
eu dalmalique, levant les mains vers le ciel, et cette 
légende : ECCE VIDEO CELOS APERTOS. 

M. Philippe de Bosredon est heureux d’apprendre que 
l’abbé Lespine ne s’est pas trompé dans sa conjecture. En 
effet, la Sigillographie du Périgord contient la mention du 
sceau d’Hélie de Pelet, de 1274, d’après un document cité par 
l’abbé Lespine (fonds Périgord, t. XXX), qui indique que le 
sceau doit être attribué, soit à l’évêque de Toulouse, soit à 
celui d’Autun, soit à celui de Périgueux, mais qui se pro¬ 
nonce pour ce dernier. La découverte de M. Mallat vient lui 
donner raison. 

M. le Secrétaire général offre au Musée, de la part de 
M. Edouard Rassemard, deTerrasson, l’empreinte d’un sceau 
du xiv* siècle, celui de Jacquet Diens, qui a été trouvé chez 
M. le receveur d’enregistrement de Pujols (Gironde). 

M. Philippe de Bosredon remercie M. Hardy des dessins de 
sceaux inédits de la ville de Périgueux qu’il a bien voulu lui 
envoyer pour le supplément en préparation à la Sigillogra¬ 
phie. 

M. l’abbé Brugière place sous les yeux de l’assemblée la 
reproduction à la plume de deux inscriptions de cloches, de 
la fin du xv* siècle, relevées à Saint-Priest-les-Fougères et à 
Sarlat. L’une d’elles, celle de Sarlat, datée de 1481, est d’une 
lecture difficile et a besoin d’être étudiée. 

3 
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A propos d’inscriptions de cloches, M. Michel Hardy fait la 
communication suivante : 


« En parcourant, dit-il, les archives municipales de Péri- 
gueux, chaque jour je suis appelé à constater le zèle reli¬ 
gieux et souvent héroïque du corps consulaire pour conserver 
intact le dépôt sacré des libertés et privilèges appartenant à 
la communauté. Ce zèle s’étend non-seulement aux immuni¬ 
tés et exemptions, mais jusqu'aux monuments eux-mêmes 
qui rappellent le souvenir des ancêtres. 

» On sait que maintes fois il est question, dans les archives, 
des amphithéâtres ou Cacarotas dont les pierres vénérables 
étaient sous la sauvegarde de la municipalité. Les deux faits 
que nous allons rapporter sont moins connus. 

» En 1748, la seconde cloche de l’église Saint-Front, vul¬ 
gairement appelée Cen Vigeaillaud fi), s’étant fendue, le Cha¬ 
pitre décida de la faire refondre avec quelques autres qui se 
trouvaient aussi dans le clocher de Saint-Front. 

» La nouvelle en ayant été portée à l’Hôtel-de-Ville, les 
maire et consuls, considérant qu'il y avait sur les dites cloches 
diverses inscriptions et qu’il importait à la communauté de 
les constater, chargèrent le procureur syndic de faire oppo¬ 
sition à ce que l’on travaillât à la refonte d’aucune des dites 
cloches, sans que, par un préalable, il en ait été fait procès- 
verbal (2). 

» Quelques années plus lard, ditM. Hardy, en 1755, il s’agit 
d’une conduite d'eau fort ancienne, qui vient d’être mise à 
découvert dans le lit de la rivière, vis-à-vis du vallon de 
Campniac, par suite de la rupture de l’écluse du moulin du 
Rousseau. Cet accident avait causé un abaissement subit et 
assez considérable des eaux de l’Isle. 

» Un des consuls, M. Arnaud Lalande, est tout de suite dé¬ 
puté pour visiter cet ancien canal. Le procès-verbal de cette 


(1) Saint Vigier 1 

(S) Registre de délibérations de t'Ilotel-de-Ville ; BB. 30, 28. 
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visite, transcrit sur les livres de l’Hôtel-de-Ville, entre dans 
les plus minutieux détails. 

» Nous nous contenterons d’en reproduire le préambule : 

« Advenant le 18 du mois d'aoust 1755, nous, consul soussigné, en exé- 
» culion de l’ordonnance de jurade du 17 du présent mois, porlaut notre 

• commission, avons mandé Chevalier, m" masson, habitant du lieu de 

> Campniac, lequel s'étant rendu en l'Hôlel-de-Ville, après avoir pria 
» de luy le serment en tel cas requis ; le sieur Dupuy de Monferier, procu- 

> rcur sindic et nous, sommes partis dudit hôtel, accompagnés de notre 

> greffier ordinaire et dudit Chevalier, et nous sommes transportés dans 
» ledit lieu de Campniac et sur le bord du lit de la rivière, lequel nous 
» avons trouvé à sec, le long de la rive des preds et surtout en l'endroit oà 
» l'on passe ordinairement, de la largeur d'environ six toises. Et étant 

• dessendus dans ledit lit, le sieur sindic nous a fait remarquer, sur le li- 
<• mon et sur le sable, une pierre de taille presque brutte, de la longueur 
•i de trois pieds et demy, écarissant douze pouces ou environ, percée dans 
» toute sa longueur d’un trou rond dont le diamètre est de deux pouces et 
» quatre lignes. Il nous a fait aussy remarquer que cette pierre s'ajustoit 
» et s’encbassoit, à ses deux extrémités qui sont parfaitement taillées, 

> dans autre deus pierres, et [ce] par le moyen d’un petit tuyau carré, 

> taillé dans chaqu'unc des extrémités de cette pierre, dont l’écarissure est 
» de cinq pouces... » 

» Plusieurs pierres semblables étaient encore en place dans 
le lit de la rivière et avaient été cimentées si fortement avec 
la roche sous-jacente, que les efforts faits par le sieur Cheva¬ 
lier, à l’aide d’une pince en fer, pour les séparer, restèrent 
sans effet. 

> Deux rangs de pierres de taille dressés à droite et à gau¬ 
che de la conduite servaient à la garantir contre la violence 
du courant. 

> Cet ouvrage de maçonnerie ne traversait pas la rivière 
directement, mais obliquait un peu vers le nord-est. « Le 
» sieur sindic nous a fait remarquer, continue M. Lalande, 
» que cette ligne diagonale est justement dirigée vers la 
» place de la Clautre ; ce qui nous a paru clair à la vue du 

> clocher de Saint-Front qui parait être dans cette ligne. » 

> M. Lalande se rendit ensuite à la fontaine de Jameaux. Un 
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paysan, métayer de M. do Gardonne, lui rapporta que c'était 
cette fontaine qui fournissait l’eau à celle de la Claulre, « se¬ 
lon ce qu’il avait entendu dire à ses pères ». 

» Le dire de ce paysan, comme les conjectures du procu¬ 
reur syndic, étaient conformes à la vérité. Les renseigne¬ 
ments fournis par le procès-verbal concordent, en effet, avec 
ceux que nous a conservés le Livre Jaune (f° 200,) sur le 
canal entrepris en 1535, pour conduire sur la place de la 
Clautre l’eau de la fontaine de Gimcls ou Jameaux. Ce grand 
ouvrage, on le sait, fut exécuté en partie grâce aux largesses 
de Mgr Foucaud de Bonneval, évêque de Périgueux. » 

M. le Président remercie M. Hardy de son intéressante 
communication. 

Pour répondre à une idée émise par M. Villepelet dans un 
de ses articles du Bulletin, M. de Bosredon avait songé à en¬ 
treprendre l’inventaire très sommaire de tous les titres con¬ 
cernant le Périgord, qui sont recueillis dans tous les grands 
dépôts publics de Paris. Mais pour divers motifs qu’il indique 
rapidement, il a renoncé à exécuter son dessein ; il s’est borné 
à extraire du fonds latin de la Bibliothèque nationale la liste 
de tous les manuscrits relatifs au Périgord, et il l’apporte 
au Bulletin. 

M. le Président dit qu’elle viendra y continuer l’inven¬ 
taire des archives des Basses-Pyrénées. 

En 1874 ( Bulletin, tome I er , p. 159), M. le D r Galy présenta fi 
la Société un exemplaire de la première Bible imprimée en 
France en 1475, par Ulrich Gering. 

M. Dujarric-Descombes signale aux bibliophiles une autre 
Bible moius ancienne que la précédente de 57 ans et 
qui n’en est pas moins curieuse. Cette Bible appartient au¬ 
jourd'hui à M. l’abbé Gouzon, curé du Grand-Brassac, après 
avoir passé par les mains de divers propriétaires qui y ont 
écrit leurs noms : deGomondie (1561),Huart et Picordeau, 
notaires du Châtelet de Paris (1645), Duverneuil, et enfin 
Montozon du Piantier. 

C’est un in-folio, sur deux colonnes, en caractères gothi¬ 
ques ayant toute l’apparence d’un manuscrit. 
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Le frontispice représente un portique enluminé, bordé 
d’un dessin composé d’enfants, oiseaux, fleurs et divers orne¬ 
ments entrelacés; au milieu se trouve le titre : 

Biblia bibliorumopus sacrosanctum vulgalis quidemeharade- 
rilms, sed incredibili studio diligenliaque ad primeevam recepteper 
Ecclesiam Romanam œditionis candorem revocatum, adhibitis 
per omnia quant pluribus /idc dignis CTemplaribus, nec prœter- 
vtissis ulriusque Testantmti canonurru]ue concordantis, etc. 

Au-dessous de ce titre, une vignette représente Saint- 
Jérôme, assis à un pupitre, traduisant la Bible. Devant lui, 
un lion enchaîné avec une palme. A gauche de la vignette : 15, 
è droite : 32 ; ce qui fait la date de l'impression : 1532. 

A la lin de la Bible, feuillet 276, se trouvent le nom du lieu 
oü elle a été imprimée et le nom de l'imprimeur, dans la 
mention suivante : 

Biblià sacra utriusque testamenti juxta veterem translatio- 
nem, qui hucusquc lalina vtitur ecclesia, ex antiquissimis et 
recentioribus exemplar ibus diligenttssime collatis fideliter res¬ 
titua et cxcussa, Lugduni tgpis fidelissimis calcographi Joanis 
ilaresclial, anno a partu Virginis 1532, mense Augusto. 

Dans l’ouvrage, on rencontre decurieux dessins, surtout en 
tête des chapitres. Au commencement, un grand dessin repré¬ 
sente la création du monde : opus sex dierum. Les êtres créés 
y sont remarquables par leur naïveté; l’escargot n’y est pas 
oublié. 

M. le Président dit que l’imprimerie s'établit à Lyon vers 
1472. Jean Mareschal imprima sa première Bible en 1519 ; 
celle de 1532 est la seconde. Les gravures en bois, dans les 
livres de l’imprimerie lyonnaise, au xvi* siècle, sont en géné¬ 
ral bien faites et intéressantes au point de vue de l’art. 

M. de BosnEDON signale à M. de Roumejoux, pour la 
Bibliographie du Périgord , une indication qu’il trouve dans un 
catalogue de bouquiniste, au sujet d’une édition de 1790 du 
recueil des ouvrages de la célèbre M 11 " Labrousse, du bourg de 
Vanxains, en Périgord. Cette édition rarissime, dit le catalo¬ 
gue, semble être restée inconnue. 

M. Duj.vrric-Descombes nous adresse également une notice 
sur Le nom et les armes de La Boétie, à laquelle il a joint un 
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dessin. Après lecture de la notice, l'assemblée décide qu’elle 
sera publiée dans le Bulletin, avec le dessin des armes qui 
l’accompagne et celui du castel de La Boétie, situé près de 
Sarlat. 

M. Emile Salavert-Pelletreau, de Sainte-Foy, envoie, 
comme il l’avait promis à M. le Secrétaire-Général, la 
bonne copie faite en 1652 du testament de messire Jacques 
Nompar de Gaumont, seigneur duc de La Force, pair et pre¬ 
mier maréchal de France, daté du 15 janvier 1649 et de son 
codicille du 20 mars suivant. Cette pièce importante sera in¬ 
sérée au Bulletin de l’année prochaine. 

Puis, M. Michel Hardy demande à lire le procès-verbal d’une 
délibération prise en l’Hôtel-de-Ville de Périgueux, le 4 mai 
1781, qui fournit d’intéressants détails sur une Société acadé¬ 
mique dite Société litéraire, qui existait alors dans notre 
ville. 

Cette délibération nous apprend que le but principal de la 
Société littéraire était de fonder à Périgueux une bibliothè¬ 
que publique. Voulant assurer l’exécution de ce projet, elle 
avait prié le lieutenant général ou, à son défaut, le premier 
officier du présidial, ainsi que les maire et consuls, le cas 
advenant où elle serait détruite, de se charger de ses livres 
pour les mettre à la disposition du public. 

Le conseil de ville, dans sa délibération du 4 mai, donne 
sur ce point toute autorisation aux maire et consuls. 

L’assemblée désire que le texte de cette délibération soit 
publié dans notre Bulletin, et, à la demande de M. Hardy, 
prie M. Dujarric-Descombes de vouloir bien l’accompagner 
des notes qu’il possède sur ladite Société littéraire. 

M. le Président fait ensuite passer sous les yeux de l’as¬ 
semblée quelques photographies qui ont été prises par M. le 
baron de Saint-Saud , à l’époque de l’excursion archéolo¬ 
gique, des châteaux de Bruzac et de Puyguilhem. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui ont 
témoigné le désir d’enlrer dans notre Compagnie et à la no¬ 
mination de la commission des finances, qui est composée, 
comme l’année dernière, de MM. Bleynie, le docteur 
Chaume et Michel Hardy. Après deux votes par acclamation, 
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sont déclarés admis membres titulaires de la Société histori¬ 
que et archéologique du Périgord : 

M. Kintzel (Auguste-Front), pharmacien, rue Taillefer, à 
Périgueux, présenté par M. Michel Hardy et M. Dujarric- 
Descombes ; 

M. Petit (Timothée), ancien notaire, au château de Monta- 
grier, par Tocane-Saint-Apre, présenté par M. Dujarric- 
Descombes et M. Michel Hardy. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Seerélttire-GMral, Fciui. Villeklet. 


Séance du jeudi 13 janvier 1881. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverle à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire des réunions. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, Jules Clédat, 
Bleynie, l’abbé Brugière, Féaux, Michel Hardy, le chanoine 
Labat, Henri Nalet, le chanoine Rebière et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédento est lu et adopté 
sans observation. 

M . i.e Président annonce à l’assemblée la mort subite de 
notre confrère M. le comte Henri de Saint-Aulaire, ancien 
sous-préfet, qui donnai tau Musée, le mois dernier, une belle 
collection d’empreintes de pierres gravées antiques. Il voulait 
ainsi nous prouver qu'il s’intéressait à nos études, quoiqu’il ne 
fût pas assidu à nos séances. Un de ses amis lui consacrera 
une notice dans le Bulletin. 

La Société témoigne les regrets que lui cause cette nou¬ 
velle perto. 

M. le Président indique les livres qui ont été envoyés & 
notre bibliothèque dans le courant du mois précédent : 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'ouest, 
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deuxième et troisième trimestres de 1880, contenant un mé¬ 
moire instructif sur l 'hypogée martyrium de Poitiers, décou¬ 
vert par le P. de la Croix, 2 fascicules in-8° ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologi¬ 
que de la Corrèze, tome II, 4* livraison, 1880, in-8°, dans le¬ 
quel notre vice-président M. Philippe de Bosredon a com¬ 
mencé de publier la Sigillographie du Bas-Limousin ; 

Le Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau , 
1879-1880, deuxième série, tome IX, in-8 # , Pau, 1880 ; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome IV, 
fascicule n* 4, in-8°, Montpellier, 1880; 

Les deux premières livraisons du Bulletin d'histoire ecclé¬ 
siastique et d’archéologie religieuse des diocèses de Valence, Gap , 
Grenoble et Viviers, septembre-décembre 1880, in-8\ Romans ; 

Les numéros du l"décembre 1880 et du 1" janvier 1881 du 
Bulletin du bouquiniste ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n« d’octobre- 
novembre et décembre 1880 ; 

Par M. Germain, membre de l’Institut, doyen de la Faculté 
des lettres de Montpellier, L’Ecole de médecine de Montpellier, 
ses origines, sa constitution, son enseignement, étude histori¬ 
que d’après les documents originaux, in-4°, Montpellier, 1880, 
et Etienne Strobelberger, géographe-voyageur, historien et bota¬ 
niste, in-8“, Montpellier, 1880; 

Par M. l’abbé Marche, curé de Nespouls, La vicomté de Tti- 
renne et scs principales villes, un volume in-8°. Tulle, 1880, 
où figurent les armes de la ville de Martel d’après le 
manuscrit de Guton de Malleville, de la bibliothèque de 
Grenoble, et telles qu’elles sont représentées sur un sceau- 
matrice du Musée de Périgueux ; 

Par M. Albert de Massougnes, Les anciennes écoles diocésai¬ 
nes gratuites à Angoulémc, in-8°, Angouléme 1880 ; 

Par M. Ivan de Valbrune, les Ephèmérules de Périgueux, 
n°* de juillet-août, septembre-octobre 1880 ; 

Par M. Télémaque Maurcau, un tableau symbolique où 
sont énoncés Les principes de l'honneur. 

Des remercîmenls sont exprimés aux donateurs. 

M. le directeur du Musée Guimet, à Lyon, demande à faire 
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l’échange do nos publications avec les annales de son musée, 
qui sont consacrées à l’étude des religions anciennes et mo¬ 
dernes de l’Orient et de l'Occident. 

Après avoir pris connaissance de la table des volumes pa¬ 
rus, un membre fait remarquer que ces études sont très 
spéciales et ont peu de rapport avec les nôtres. 

De son côté, M. Ulysse Chevalier demande également 
l’envoi de notre recueil en échange du Bulletin d’histoire 
ecclésiastique et d’archéologie religieuse des diocèses de Valence, 
Gap, Gi'enoble et Viviers , qu’il vient de fonder. 

M. le Président rappelle à l’assemblée que nous échan¬ 
geons déjà notre Bulletin avec celui de la Société d’archéolo¬ 
gie de la Drôme. 

la Société a donc le regret de ne pouvoir accepter ces 
deux propositions. 

M. Petit, élu membre titulaire dans la précédente réunion, 
nous adresse ses remerctments. 

M. le Trésorier- bibliothécaire donne ensuite lecture 
de son compte de gestion de l’exercice de 1880, pendant le¬ 
quel les recettes se sont élevées à la somme de 4,874 fr. 35 
et les dépenses à celle de 3,538 fr. 90, de sorte qu’au 31 
décembre dernier, la caisse avait un excédent de 1,335 fr. 45 
et que le capital social placé à intérêts a été porté au chiffre 
de 8,000 francs. 

L’assemblée vote des remerclments au Trésorier pour 
le soin qu’il met à la bonne administration de nos fi¬ 
nances. 

Notre honorable vice-président, M. le baron de Verneilh, 
nous mande qu’il vient de lire presque en entier sans dé¬ 
semparer la dernière livraison du Bulletin. * Et à ce propos, 
écrit-il, je voudrais, dans le compte-rendu de l’excursion 
archéologique, très bien fait d’ail leurs et trop bienveillant pour 
moi, démon ami M. de Poumejoux, insister davantage sur ce 
point que c’est bien le premier président Mondot de La Mar- 
thonie qui a commencé le château de Puyguilhem; et 
comme il mourut, autant qu’il m’en souvient, en 1517, il ne 
put pas voir l’achèvement de la tour octogone, que je crois 
antérieure au reste des constructions d’après ses caractères 
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architectoniques, puisque cette tour porte à son couronne¬ 
ment la date de 1524. Le point essentiel que j'ai tenu à éta¬ 
blir dans un de mes articles, c’est que Puyguilhem est un chef- 
d’œuvre de la bonne Renaissance, de celle de François 1" 
et n’est pas une construction de la seconde moitié du 
xvi e siècle. Et en outre, si le château fut continué par l’évêque 
de Dax ou pour mieux dire par les évêques de Dax, puis¬ 
qu’il y en a deux du nom de La Marthonie qui se succè¬ 
dent, il est hors de doute qu’il fut commencé par le premier 
président, auquel il appartenait lors du commencement des 
premiers travaux, les étages inférieurs de celle tour octo¬ 
gone appliquée à la grosse tour ronde étant évidemment, 
pour tout homme accoutumé à reconnaître les styles d’ar¬ 
chitecture, contemporains de Louis XII. • 

M. l’abbé Goyhenèciie veut bien nous donner une expli¬ 
cation du mot placé auprès de la signature de Michel de 
Rippes, dans la sommation faite à M. de Monpezat, gouver¬ 
neur de Périgueux, d’avoir à délivrer Aimménard Viaull, 
écuyer, sieur de Champlong, retenu prisonnier au château 
de Montignac (livraison de septembre-octobre du Bulletin). 
«M. de Massougnes, dit-il, appelle dans une note l’attention 
des membres de la Société sur l’anomalie existant, suivant lui, 
entre le nom de Michel de Rippes et sa signature. «Pourquoi, 
dit-il, s’appelant de Rippes, signe-t-il Darius? » A mon hum¬ 
ble avis, le problème n’est pas insoluble. Ce n’est point 
Darius qu’il faut lire à la suite du nom de Rippes, mais bien 
mandutarius, par abréviation MDarms. Les deux premières 
syllabes de ce qualificatif et non de nom propre sont expri¬ 
mées par les lettres initiales MD pour mandat... et la termi¬ 
naison est exprimée en toutes lettres arius. Quelle était en 
effet la charge que remplissait à cette occasion Michel de 
Rippes ? Celle de trompette du gouverneur de l’Angoumois, 
c’est-à-dire de mandataire. Il agissait au nom de son supé¬ 
rieur hiérarchique qui lui avait confié ce mandat. Par ce mot 
M Darius mis en abrégé après son nom patronymique, Michel 
de Rippes signait avec sa qualité d’envoyé officiel. Dans l’ar¬ 
mée, on appelait mandataire, mandateur ou trompette, indis¬ 
tinctement, l’aide-de-camp d’un officier ou le soldat chargé 
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de porter des ordres. Telle est, à mon avis, la solution du pro¬ 
blème posé par M. de Massougnes; je la soumets d’ailleurs, 
comme lui, à l’attention des membres de la Société. » 

M. le Président dit que l’interprétation do M. l'abbé Goy- 
henèche est parfaitement acceptable. 

M. Omont prie M. le conservateur du Musée de lui envoyer 
pour les archives de la Société de l’Histoire de Paris et de 
l’He de France une empreinte du sceau du prieur d’Argenteuil, 
qui a été donné au Musée par M. le curé de Saint-Amand de 
Coly et dont l’existence paraît avoir été inconnue jusqu’ici. 
M. le secrétaire général, qui est membre de cette Société, 
est chargé de transmettre à M. Omont une empreinte en cire 
dudit sceau. 

M. le chanoine Labat présente un sceau rond en cuivre, 
trouvé en parfait état de conservation, dans la rivière de 
l’Isle, de M* r Philibert de Brandon, évôque de Périgueux 
au xvii' siècle. Le dessin qu’il représente se rapporte 
exactement à la description qu’en a publiée M. Philippe de 
Bosredon dans la Sigillographie du Périgord , page 194. 

M. le Président fait ensuite remarquer divers petits objets 
qu’il a placés sur le bureau : une lampe en terre rouge, pro¬ 
bablement égyptienne, représentant une grenouille, symbole 
'de résurrection ; un guttus; une ampulla, fiole à parfums, et 
un petit pot en terre qui a dù servir d’écritoire. 

M. le baron Aymar de Saint-Saud adresseà la Société deux 
photographies reproduisant des détails d’architecture romane 
très intéressants de la façade de l’église de Saint-Michel de 
Rivière, commune de La Roche-Chalais. 

Puis, M. Michel Hardy expose que les travaux commencés 
depuis quelques jours devant le porche nord de la cathédrale, 
pour conduire souterrainement les eaux de la place de la 
Clautre à la rivière, ont amené la découverte de plusieurs 
sépultures fort anciennes sur lesquelles il croit devoir appe¬ 
ler l’attention de nos confrères. 

« Déjà une première section de la tranchée, dit-il, avait été 
recomblée, lorsque nous apprîmes que les ouvriers avaient 
rencontré sous leurs pioches plusieurs cercueils en pierre. 
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Une petite croix en plomb du xi» siècle, recueillie dans l'un de 
ces sarcophages et qu’un honorable habitant de Périgueux, 
M. Delluc, voulut bien nous remettre, nous fixa immédia¬ 
tement sur l’intérêt que pouvait offrir l’étude de semblables 
sépultures. Nous résolûmes de surveiller les travaux avec 
grande assiduité, et, le 3 janvier, une nouvelle tranchée 
ayant été ouverte, nous eûmes la satisfaction devoir appa¬ 
raître plusieurs cercueils encore munis de leurs cou¬ 
vercles. 

» En l’absence de M. Lambert, architecte diocésain, l'en¬ 
trepreneur des travaux de la cathédrale, M. Laurent, avec 
une obligeance dont nous avons à cœur de lui témoigner ici 
notre gratitude, non seulement nous autorisa à faire librement 
toutes nos observations, mais encore recommanda aux ou¬ 
vriers de nous assister autant que besoin serait. Depuis vingt 
ans et plus que l’on bouleverse le sous-sol de Saint-Front, que 
de faits intéressants pour la science auraient été enregistrés 
et combien d’objets précieux auraient enrichi notre Musée 
départemental si les archéologues de Périgueux avaient 
rencontré comme nous autant de bienveillance ! 

» Gomme la nuit approchait lorsque les sépultures furent 
découvertes, nous dûmes remettre au lendemain leur explo¬ 
ration; mais le mardi 4, au malin, assisté de nos confrères,* 
MM. Galy et Villepelet, nous procédâmes à l’ouverture des cer¬ 
cueils. 

» Au fond de la tranchée, entre deux rangées de sarcopha¬ 
ges, se montrait une sépulture isolée et située à un niveau 
plus bas que les autres. 

» Orientée de l’ouest à l’est, les pieds à l’est, suivant la 
coutume chrétienne, elle était recouverte de cinq larges dal¬ 
les de 20 centimètres d’épaisseur. Ces pierres n’étaient pas 
cimentées ensemble, mais simplement juxtaposées. Les ayant 
fait enlever avec précaution, nous nous trouvâmes en pré¬ 
sence d’un squelette qu’à la gracilité des membres et à la 
forme de la tête nous reconnûmes être celui d’une femme. 
Elle gisait, les bras étendus le long du corps, dans un cer¬ 
cueil aux bords droits, rappelant un peu la forme des auges 
mérovingiennes, mais que des caractères particuliers nous 
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tirent rapporter au xi« siècle. Ce cercueil, très primitif dans 
sa construction et dénotant la sépulture du pauvre, était 
formé de huit dalles posées à champ, trois de chaque côté, 
une au chevet et l’autre au pied. Le corps reposait sur la 
terre nue. Les dimensions du cercueil prises à l’intérieur 
étaient : longueur, 1“90 ; largeur à la tète, 0“59 ; largeur au 
pied, 0"45. 

> Entre les jambes du squelette, nous remarquâmes quel¬ 
ques traces d’oxyde de fer provenant sans doute d’une épin¬ 
gle ou d’une petite boucle qui aura servi à retenir le linceul. 
Du reste, aucun vase en terre, ni aucun objet quelconque 
dans la partie inférieure de la tombe. 

» La tête était inclinée à droite et appuyée sur une petite 
croix en plomb que nous retirâmes avec un religieux res¬ 
pect. Un peu plus bas, à la hauteur du cou, nous trouvâmes, 
sur la droite, une fiole en verre à l’eau bénite et, à gauche, 
deux coquilles de pecten appliquées l’une sur l’autre par 
leur face interne. 

» Cette sépulture étant la plus importante de celles que nous 
avons étudiées dans notre fouille, nous consacrerons un 
chapitre distinct à chacun des objets qu’elle nous a livrés. 

» La croix. — Quoique l’oxydation du métal en ait dété¬ 
rioré deux branches, nous pûmes nous assurer qu’elle était 
identiquement semblable à celle que nous avait donnée M. 
Delluc, toute semblable aussi à une autre croix trouvée dans 
les travaux de Saint-Front, en 1853, et aujourd’hui conservée 
au Musée départemental (1). Ces trois petits monuments 
sortent évidemment du même moule. Leur rapprochement 
ne laisse aucun doute à cet égard. 11 nous apprend de plus 
qu’il s’en faisait à Périgueux un commerce au xi‘ siècle, 
comme de nos jours on vend des couronnes pour suspendre 
aux tombeaux dans les cimetières. 

» Nos croix en plomb affectent la forme grecque et, parti- 


(1 ) Voyez la description et le dessin de cette croix publiés par If. E. Vauthier, dans 
U chroniqueur du Périgord et du Limousin , Tome I, 1853, page 72. 
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cularité non moins curieuse, sont byzantines par leur dé¬ 
coration. On y remarque au centre une croisette entourée 
d’un filet et accostée des deux lettres onciales A et ü. Ces 
deux lettres symboliques, qui nous rappellent cette parole 
de l’Apocalypse : Ego sum alpha et oméga, principium et finis, 
sont remplacées, dans les branches verticales, par deux per¬ 
les rondes. La décoration se poursuit vers l’extrémité des 
branches, toutes les quatre de la même longueur, par deux 
oves en relief, un treillis et la représentation toujours en 
relief d'un diamant taillé en table. On sait combien les 
Grecs de Byzance aimaient à enrichir leurs œuvres d’art 
de pierreries vraies ou simulées. N’est-ce pas extrêmement 
intéressant de voir à Périgueux celte influence byzantine se 
manifester jusque dans les croix sépulcrales? Ce fait s’ajou¬ 
tant à plusieurs autres bien connus autoriserait à conclure 
que les contrées d’Aquitaine étaient, dés avant les croisades, 
en relations suivies avec l’empire de Byzance. Nous incli¬ 
nons même à croire qu’elles avaient reçu de petites colonies 
grecques et que les ouvrages nombreux où l’art byzantin 
se révèle à nous si nettement en Périgord ont été exécutés 
par des Grecs ou tout au moins sous leur direction. 

» Après avoir dit qu’à la base de nos croix sépulcrales se 
trouve un appendice pour en indiquer le sens, nous termi¬ 
nerons ces trop courtes réflexions par une citation d’un écri¬ 
vain du xiii e siècle, Guillaume Durand, évêque de Mende, qui 
fera connaître à quelle idée chrétienne obéissaient nos pères 
en plaçant ainsi une croix à l’intérieur des tombeaux : Verum 
enim vero animadverte quandocunque sepelitwr chrislianus vel 
quocunque loco, crucem capiti ejus apponi debere ad signandum 
ilium fuisse christianum ; vel ob id etiam quod summopere dia- 
bolus signum hoc pertimescat et ad eum locum horreat accedere 
gui cruce est designatus (1). Des croix sépulcrales de la môme 
époque, trouvées en Angleterre, notamment à Edmund’s- 
Bury, démontrent que les Anglo-Normands étaient pénétrés 


(1) nationale divinorum offltiorum, t. VII, p, 35, n* 38. 
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de la même pensée. On lit, en effet, sur plusieurs d’entre 
elles, ces mots tracés à la pointe : 

■j- Crux Christi Iriumphat. 

•J- Crux Christi pellit hostem (1). 

» La fiole. — D'une fabrication très-grossière, cette fiole 
ou ampoule a la forme d’un petit ballon de 45 millimètres de 
diamètre, surmonté d'un col d’une longueur de 26 milli¬ 
mètres. Sa hauteur totale est de 62 millimètres. La matière 
en est verdâtre et devait être alcaline, car sous l’action des 
liquides acides produits par la putréfaction du cadavre, la 
partie de la panse inclinée sur le sol s’est décomposée. 

» Avant d’être déposée dans le cercueil, elle avait été rem¬ 
plie d’eau bénite. Guillaume Durand, dont nous venons d’in¬ 
voquer le témoignage, et Jean Beleth, autre écrivain catho¬ 
lique du xiii* siècle, nous renseignent sur cette coutume 
et nous en fournissent en même temps l’explication. Nous 
laisserons parler celle fois Jean Beleth : [In sepulchro] aqua 
apponitur benedicta acprunæ cum thure. Et profectù aqua be- 
nedicta ideo ne ad corpus dæmones accédant, quos hujusmodi 
aqua abigit ac propellit. Soient enim diaboli sæpenumero in 
morluorum desævire corpora , et quod non potuerunt in vita, id 
faciunl saltem, post mortem (2). 

» Nous ferons remarquer que, dans la sépulture qui nous 
occupe, la croix en plomb et la fiole' à l’eau bénite avaient 
été placées dans le voisinage immédiat de la tête qui est le 
siège du cerveau et par conséquent l’organe le plus exposé 
aux obsessions démoniaques. 

» Les coquilles. — Elles sont de dimension moyenne et per¬ 
cées chacune de deux trous à leur sommet. Ce sont deux val¬ 
ves inférieures appartenant à une espèce très répandue sur 
nos côtes de l’Europe occidentale, et que le peuple a depuis 


(1} L’abbé Cochet, sépultures gauloises , romaines^ franques et normandes, 1857, 
in-8% p. 813. 

(3) Divinorum officiorum ae eorumdem rationum brevis explicatio ; Lyon, 1679, 
ch. CLXI. 
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longtemps désignée sous le nom de coquille Saint-Jacques. 
Les pèlerins qui se rendaient à Saint-Jacques de Compostelle, 
en Galice, ne manquaient pas d’en charger leur vêtement. 

» La rencontre de ces pieux insignes ne peut laisser aucun 
doute sur le caractère de la femme dont nous avons trouvé 
la sépulture. C’était une pèlerine de Saint-Jacques. Venue à 
Périgueux pour vénérer les reliques de Saint-Front, les pri¬ 
vations et les grandes fatigues de la route auront probable¬ 
ment çausé sa mort. 

» Un renseignement signalé par M. Galy nous apprend que 
les anciens itinéraires à Saint-Jacques de Compostelle re¬ 
commandaient tout spécialement aux pèlerins de visiter à 
Périgueux les reliques de Saint-Front (1). 

» Nous ne dirons plus que quelques mots des autres sépul¬ 
tures rencontrées dans la fouille. Tandis que le niveau infé¬ 
rieur de la tombe de la pèlerine était à i^TO du sol, celui des 
autres sarcophages était seulement à l m 20. Ces sarcophages, 
allant en se rétrécissant vers le pied et d’une longueur 
moyenne de deux mètres, offraient au chevet une entaille 
rectangulaire dans laquelle s’emboîtait exactement la tète du 
squelette. On sait que les cercueils de ce genre commencè¬ 
rent à être usités au xi* siècle, mais ne dépassèrent guère le 
xm*. Sur les six que nous avons étudiés, un seul avait son 
auge monolithe, les cinq autres étaient formés de plusieurs 
tronçons simplement juxtaposés. Comme le cercueil delà pè¬ 
lerine, ils étaient recouverts de dalles rapprochées les unes 
des autres. 

» Trois d’entre ces sarcophages avaient servi pour des 
inhumations successives, et ici il nous faut signaler une par¬ 
ticularité assez curieuse. Sur les côtés du cadavre inhumé le 
dernier, nous trouvions les os longs des premiers occupants 
rangés avec soin ; les os de moindre volume étaient entassés 
au pied du cercueil ; quant aux têtes, elles avaient disparu. 
Comme il eût été difficile de les conserver à l’intérieur du 


(1) B. Galy, La lépulture de Jacob, le pèlerin d'irmènic, à l’êglite Saint-Georgee- 
dtt-Barrit de Périgueux, 1865, in-8», p. 13. 
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cercueil sans les briser, on les avait enlevées pour les dépo¬ 
ser sans doute dans un ossuaire sous les voûtes de l'église. 

» Le seul objet que nous ayons trouvé dans ces auges est 
une fiole en verre à l’eau bénite, qui était placée, comme la 
première, à droite du mort, près des vertèbres cervicales. 
Ëlle était brisée et incomplète par suite de la décomposition 
de quelques-uns de ses fragments que nous retrouvions à l’é¬ 
tat de pellicules. Nous réussîmes cependant à la restaurer 
tant bien que mal. Elle est en verre blanc extrêmement mince 
et présente la forme d’un ballon affaissé sur lui-même. Son 
diamètre est de 56 millimètres, et sa hauteur, jusqu’à la base 
du col, de 36 millimètres. Il ne reste du col qu’une faible por¬ 
tion toute hérissée de carbonate de chaux cristallisé. » 

M. le Président remercie M. Hardy de sa communication 
instructive. 

M. Nalet dit qu’on vient de découvrir aussi, autour de l’é¬ 
glise de Goursac, d’anciens tombeaux du xi* siècle renfermant 
des vases en terre, qu’il espère obtenir pour le Musée. M. le 
docteur Dezon, de son côté, a recueilli dans les fouilles de l’é¬ 
glise une lampe en terre, qu’il se propose d’offrir au Musée. 

M. le Président entretient ensuite l’assemblée de deux 
poètes périgourdins inconnus, du xvP siècle. Le premier est 
Jean Lespinasse, de Grignols, docteur en médecine, dont on 
trouve parfois à Périgueux des livres ayant fait partie de sa 
bibliothèque et portant sur le titre ex libris Joannis Spinassei 
avec cette devise : ove^ou xot aite^oo (sois patient et tempérant). 
Ce Lespinasse, sur lequel nous ne possédons aucun rensei¬ 
gnement, a dû être l’élève et l’ami de Laurent Joubert, doyen 
chancelier de l’École de médecine de Montpellier, car en 
tète de la traduction de la chirurgie de Guy de Chauliac, 
par Laurent Joubert (Lyon, 1579), on lit une pièce de vers 
latins et une seconde en vers grecs, composées par Lespinasse 
en l’honneur de ces deux célèbres médecins. M. le Président 
donne lecture de ces vers, qui sont d’une facture remarquable 
et les fait suivre de la traduction. 

Le second poète est le petit-fils du fameux capitaine Geof¬ 
froy de Vivant, c’est Jacques de Vivant sieur de Launay, né 

4 
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le 12 novembre 1596, à Doissac probablement, canton de 
Belvès. Il était fils de Jean de Vivant sieur de Doissac et de 
Catherine deLaDuygie.C’està Jean de Vivant qu’on doit les 
mémoires sur la vie de son père, le capitaine Geoffroy de 
Vivant. Jacques de Vivant porta le titre de sieur de Launay 
d’après une note recueillie par Léon Lapeyre dans les pa¬ 
piers qui appartiennent à la famille de Laveyrie, de Siorac. 
De plus, elle nous apprend que Jacques de Vivant fut poussé 
aux lettres soigneusement et aux meilleures académies, puis 
hanta le barreau de Paris et d'ailleurs, plaida d’apparat aux 
louanges ; puis d 23 ans et demi fut pourvu du/n état de conseil¬ 
ler du Roi en la chambre de l’Edit de Nérac, en janvier 1620. 

Il est surprenant qu’on n’ait rien recueilli des écrits et sur¬ 
tout des poésies de Jacques de Vivant. C’est ati hasard que nous 
devons d’avoir pu apprécier son talent, son souffle poétique, 
car en parcourant l’ouvrage du savant écossais Th. Dempster 
sur les antiquités romaines, parmi les vers élogieux dus à 
Janus Sirmond, à Samuel Bochard, à Jean Bourdelot, à C. de 
Fourcroy, à Emeric Sturmius, et à une foule desavants illus¬ 
tres de l’époque, figurent ceux de Jacobus de Vivante de Laulné 
Vasco. C’est bien Jacques de Vivant sieur de Launay, gascon ; 
sa poésie a plus de facilité et plus de charme que celle de Les- 
pinasse. Si l’auteur est moins savant, il est plus lettré. Vous 
allez pouvoir en juger. Alors M. le Président lit la pièce de 
vers avec sa traduction, et la Société décide qu’on fera les 
honneurs du Bulletin aux œuvres de nos deux éminents com¬ 
patriotes. M. le Président prie les membres de la Société qui 
pourraient recueillir des renseignements sur Jean Lespinasse 
et Jacques de Vivant, de vouloir bien les lui communiquer. 

M. Philippe de Bosredon fait hommage au Musée d’un 
beau portraitgravé de Michel Montaigne, parFicquet, épreuve 
très rare avant la lettre, dont tous les ornements sont traités 
avec une finesse merveilleuse. 

M. Marmier veut bien nous adresser quelques observations 
relatives au nom de La Boëtie et à celui du vieux château de 
Vitrac. « M. de Montégut, dit-il, a fait à la Société (séance du 
2 septembre 1880) une communication au sujet de l’ortho¬ 
graphe du nom de La Boëtie. Je vous envoie une note conflr- 
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mative que j’ai relevée dans le tome XXXVI de la collection 
Lespine (évêché deSarlal) : « 4512. Achat fait par F. Mathias 
» Haine lin, chantre et sindic de la cathédrale, de certaine 
» rente vendue par Gaucelin do la Boytie, ücentié, faisant pour 

> lui et pour Etienne son frere, pour 49 livres, laquelle ont 

> promis employer pour la dot de Guillerme, leur sœur, la 
» mariant avec noble Ramond de Lauriôre, habitant d’Issi- 
» geac, 20nov. 1512. » 

< Voici maintenant une indication qui complète les articles 
parus dans le Bulletin sur le château de Vitrac. M. l’abbé 
Audierne, dans son Périgord illustré, dit que le château 
de Vitrac s’appelait autrefois Montestiva, et cette indication 
est reproduite par M. de Gourgues dans son Dictionnaire topo¬ 
graphique delà Dordogne. Les chartes que j’ai publiées sur 
Vitrac démontrent le peu de crédit que mérite une telle 
opinion. Je me suis demandé quelle pièce avait pu induire 
en erreur M. Audierne, et si je ne l’ai pas trouvée, j’ai mis 
du moins la main sur un papier qui, selon moi, élucide entiè¬ 
rement la question. Parmi les « oppositions qui furent fai- 
» tes au greffe de la Cour, lors de la vente des deux heritieres 
» du duc de Rauquelaure, dame Elisabeth de Rauquelaure, 
» épousé de monsieur Louis de Lorraine, prince de Pons, et 
» de dame Françoise de Rauquelaure princesse de Leon, du- 
» chesse de Rohan, veuve de monsieur Louis de Bretaigne, 

> Alain de Rohan-Chabot, prince de Leon, pair de France », 
à la date du 20 janvier 1741, on trouve : « 18 avril 1741, 
» opposition faite au greffe de la Cour par Jean-Baptiste de 
» Gondon, habitant du bourg de Vitrac en Périgord, aux Ons 

> d'obtenir la distraction et être conservé dans la possession 
» et propriété, comme heritier de Raymond de Montesterva, 

> du vieux château et seigneurie de Vitrac et autres preten- 

> tions que le dit Montesterva pouvait avoir, entr’autres un 

> droit de pêcherie en donnant au seigneur de Montfort le 
» quart de l’anguille et une lemproy aux fêtes de Pâques et 

> autres droits qui pourraient venir à la connaissance dudit 
» Gondon. » Ainsi, le vieux château de Vitrac a été pendant un 
certain temps entre les mains d’une famille de Montesteva, 
et il a pu à une époque relativement récente être désigné 
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par le vulgaire sous le nom de château de Montesteva ; mais 
son véritable nom était Vitrac. » 

Notre confrère M. Tarde nous envoie une monographie 
complète de l’ancienne ville de La Roque de Gajac, qu’il ac¬ 
compagne d’un plan et d’une vue pittoresque. A l’aide de 
vieux plans trouvés dans ses archives particulières, de con¬ 
frontations recueillies dans ses titres de propriété et dans les 
anciennes minutes de notaires, il a pu reconstituer l’empla¬ 
cement des murailles, des portes, des repaires nobles, des 
lieux-dits, etc., de sorte que l’auteur a mis dans son travail 
l’exactitude historique la plus rigoureuse en même temps 
que l’esprit et l’originalité qui lui sont habituels. Plusieurs 
passages de ce mémoire, dont il est donné lecture, sont fort 
goûtés par la Société, qui vote la publication intégrale. 

M. le marquis d’Abzac de La Douze nous adresse pour le 
Bulletin le rapport qu’il avait été prié de rédiger sur la pla¬ 
quette gontaudaise de M. Tamizey de Larroque, Récit de Ras- 
sassinat d’un gentilhomme périgcmrdin, le sieur de Boisse-Par- 
daillan, et delà prise de Monheurt. 

De son côté, M. Dujarric-Descombes nous transmet égale¬ 
ment la notice qui lui a été demandée sur la Société littéraire 
de Périgueux au siècle dernier. Les détails fournis sur 
l’origine et l’existence de cette académie ont paru intéres¬ 
sants ; ils seront publiés en entier dans nos annales. 

D’autre part, M. le Secrétaire-Général a découvert une 
pièce de 1780 concernant une association artistique de Mont¬ 
pellier qui existe peut-être encore : c’est la lettre qu’en¬ 
voyait avec son portrait le maréchal duc de Biron, gouver¬ 
neur du Languedoc, à « MM. les modérateurs et adminis¬ 
trateurs de la Société des Beaux-Arts », voulant ainsi, 
comme il le dit, contribuer à soutenir et perpétuer un éta¬ 
blissement qui ne peut que donner les plus heureuses 
espérances par la sagesse de ses vues et de son administration. 

Il reste, avant de clore la séance, à s’occuper de l’élection 
de trois candidats qui ont témoigné le désir d’entrer dans 
notre Compagnie. Après trois votes successifs sont déclarés 
admis membres titulaires de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 
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M. le docteur Jules Parrot, membre de l’Académie de Mé- 
decine, quai Malaquais, 15, à Paris, présenté par M. Cham¬ 
pion et M. Marmier; 

M. Cros-Puymartin, architecte, directeur des travaux de la 
ville, rue de la Halle, à Périgueux, présenté par M. Michel 
Hardy et M. Villepelet ; 

M. Joseph de Montaigut, propriétaire, rue de la Préfec¬ 
ture, 10, à Périgueux, présenté par M. Villepelet et M. le 
docteur de Lacrousille. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le secrétaire - général , Ferd. Villepelet. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice de 1880 .) 

Je viens, Messieurs, conformément au règlement, vous 
rendre compte de ma gestion pendant l’année 1880. 

Recettes. 

Les recettes se sont élevées à quatre mille huit cent 
soixante-quatorze francs trente-cinq centimes. 

\ 

En voici le détail : 


Cotisations de 1880. 2,920 » 

Diplômes. 180 * 

Abonnement du lycée de Périgueux au Bulletin. 10 » 

Abonnement du Cerc'e de la Philologie. 10 » 

Vente de plusieurs numéros du Bulletin . 35 75 

Subvention de l’État. 400 » 

Subvention du Conseil général de la Dordogne.. 1,000 » 
Intérêts du capital de la Société. 318 60 


Total des recettes. 4,874 35 


Digitized by t^.ooQLe 










— 54 - 


Dépenses. 

Les dépenses S’élèvent à trois mille cinq cent trente-huit 
francs quatre-vingt-dix centimes et se décomposent comme 
suit : 

Payé à la maison Dupont, frais d'impressions.... 2,200 » 

— à MM. Ronteix et Bonhur, lithographes à 

Périgueux.. 55 » 

— à MM. Rollin et Feuardent, graveurs, à 

Paris. 18 » 

— à M. Champion, libraire, à Paris. 30 » 

— à MM. Cassard frères, libraires, à Péri¬ 

gueux. 10 75 

— à M. Guérin, loueur de voitures.... 20 » 

— à M. Mauraud, menuisier, pour réparation 

faite à la bibliothèque. 37 15 

Aflranchissement du Bulletin et timbres-poste... 208 » 

Subvention votée par la Société pour la Sigillo¬ 
graphie du Périgord . 400 » 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du trésorier.. 200 » 

Gardien de la salle. 60 » 

Total des dépenses. 3,538 90 


Récapitulation. 

Recettes.. ... 4,874 35 

Dépenses. 3,538 90 

Excédent en recettes. 1,335 45 

L’actif numéraire de la Société était, au 31 dé¬ 
cembre 1879, de. 6,716 65 

Il s’élève aujourd’hui à. 8,052 10 
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Cetle somme est représentée par : 

1® Un bon de caisse, à un an, de MM. Prévôt et 


Dclsuc, banquiers, de. 8,000 » 

2®Argent encaisse.. 52 10 

Total égal . 8,052 10 


Comme vous le voyez, Messieurs, les cotisations ont été 
encaissées avec une régularité parfaite, ce qui m’a permis de 
faire face aux dépenses de l’année, sans avoir recours au 
capital de la Société qui, dans ces conditions, peut être placé 
plus avantageusement. Ce résultat est dû à la mesure quo 
vous avez adoptée, m’autorisant à percevoir les cotisations, 
non payées au 30 juin de chaque année, par un mandat né¬ 
gocié en banque, ainsi que cela se pratique, du reste, dans 
presque toutes les Sociétés pour les recouvrements de cetle 
nature. C’est grâce à cette organisation que j’ai la satisfaction 
de vous présenter la situation financière de notre Société, à 
ce jour, aussi exacte que possible. 

Le Trésorier-Bibliothécaire, 

Jules Clédat. 


RECHERCHES ET OBSERVATIONS 

SUR LES TERRAINS QUATERNAIRES DE LA VALLÉE DE L’iSLE 
(DORDOGNE). 

Sablière de Gravcllc , commune de Razac. 

La découverte d’ossements fossiles, d’espèces éteintes ou 
émigrées, dans les dépôts des vallées, n’est plus aujourd’hui 
un sujet d’étonnement. Depuis longtemps, leur présence y a 
été constatée, et les espèces auxquelles ils appartiennent ont 
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été déterminées rigoureusement. Les musées et les collec¬ 
tions particulières contiennent, en grand nombre, de beaux 
spécimens de cette faune de l’époque quaternaire. Aussi les 
quelques débris de Mammouth trouvés dans les sables de 
Gravelle feraient-ils triste figure à côté de ces gigantesques 
squelettes retirés des dépôts des vallées de la Seine, de l’I¬ 
sère, du Forestier de Cromer, de ceux exhumés des glaces de 
la Sibérie et de tant d’autres localités qu'il serait trop long 
d’énumérer. Peu importe d’ailleurs d’avoir quelques osse¬ 
ments de plus ou de moins ; l’intérêt se rapporte tout en¬ 
tier à leur gisement. C’est là seulement que l’on découvrira 
l’énigme de leur existence et la solution des problèmes que 
nous présente l’époque quaternaire. 

Ce n’cst que l’ensemble d’un grand nombre d’observations, 
faites avec exactitude et sincérité qui pourra fournir une 
théorie rationnelle sur cette époque encore couverte d’un 
voile, dont on a à peine soulevé un coin. Ce n’est donc pas 
sur ces fossiles que mes collègues et moi nous avons princi¬ 
palement porté nos investigations, mais sur le terrain qui les 
recélait. Nous en avons fait une étude minutieuse, qui nous 
permettra de jeter quelque lumière sur l’une des phases les 
plus intéressantes de l’histoire géologique de la vallée de 
l’Isle. 


I 


Le dépôt dans lequel les ossements de Mammouth ont ôté 
trouvés est situé dans la vallée de l’Isle, à Gravelle, près le 
village de Razac. Il occupe sur la rive droite le point de jonc¬ 
tion de deux de ces petites plaines que les méandres de la 
rivière forment alternativement à droite et à gauche de la 
vallée. Il est adossé à l’escarpement d’une terrasse de moyen 
niveau, sur laquelle est placéGravelle, et fait partie du dépôt 
de bas-niveau qui couvre la vallée entre cette terrasse et celle 
de la rive opposée, sur laquelle est placé Razac. Ce dépôt de 
bas-niveau présente une surface assez régulière : la partie 
médiane est horizontale, et les deux extrémités s’élèvent en 
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pente douce vers les terrasses, dont l’une, celle de droite, est 
plus rapide que l’autre. .La roche sous-jacente à ce dépôt, qui 
appartient à l'étage campanien de la craie supérieure, ne pré¬ 
sente pas le relief que fait supposer la surface du dépôt. Nous 
avons, au moyen des sondages effectués pour les travaux des 
ponts et chaussées, relevé la coupe approximative ci-jointe, 
qui donne une idée de sa configuration. 

En partant de la base de l'escarpement de la terrasse de la 
rive droite, en H, la roche s’abaisse en pente douce jusqu’en 
B ; là elle forme berge, à 2 m 35 au-dessus de l’étiage (qui est 
à 70“50°) ; puis elle plonge brusquement et va rejoindre la 
rive gauche à 5 m au-dessous de l’étiage. Au lieu de se relever 
pour former la berge gauche, elle s’étend horizontalement 
sous le dépôt de la plaine, en conservant à peu près le même 
niveau jusque vers le milieu de la plaine, en D, ou elle com¬ 
mence à se relever en pente douce pour aller rejoindre la 
base de la terrasse de la rive gauche. 

Le dépôt de bas-niveau, dont nous venons d’indiquer la 
position, qu’il était indispensable, pour la clarté de ce qui va 
suivre, de bien définir, est divisé par l’Isle, en deux parties 
inégales, de composition et de manière d’être bien différen¬ 
tes. Nous en commencerons la description par la partie de la 
rive droite, celle qui a fourni les ossements de Mammouth. 

Ce dépôt forme une petite éminence d’environ deux cents 
mètres de long sur soixante-dix de large, comprise entre 
l’escarpement de la terrasse de moyen-niveau et la rivière ; 
en amont et en aval, le dépôt a été détruit. Il a, dans sa plus 
grande épaisseur, contre l’escarpement, cinq à six mètres. Il 
conserve cette épaisseur jusqu’à quelques mètres de la berge, 
qu’il va rejoindre par une pente douce ; là, il n’a plus que 
quelques décimètres au-dessus de la roche. Une tranchée, ou¬ 
verte dans sa plus grande épaisseur, présente deux coupes, 
l’une parallèle à la rivière, l’autre perpendiculaire. Ces tran¬ 
chées ont mis à découvert une série de six couches. La strati¬ 
fication régulière des quatre premières atteste d’une manière 
incontestable qu’elles n’ont subi aucune modification depuis 
l’époque de leur formation. Ces quatre couches sont dégra¬ 
dées en plan incliné, où chacune d’elles vient affleurer à son 
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tour. La cinquième et la sixième les recouvrent transgressi- 
vement en s’infléchissant suivant toutes les inégalités du sol. 

Les six couches formant ce dépôt sont composées et dispo¬ 
sées de bas en haut de la manière suivante : 


Première couche. 


Elle est à la base du dépôt et est composée de gros cailloux 
de quartz et de jaspe roulés, de sable quartzeux micacé, de 
rognons de silex, de fragments de calcaire et de fossiles de 
divers étages de la craie roulés et non roulés. A la nature de 
ces matériaux, on reconnaît que les quartz, les jaspes et les 
sables viennent des dépôts tertiaires qui recouvrent les pla¬ 
teaux du Périgord, les autres de la craie des collines voisi¬ 
nes. Ces matériaux ne sont pas régulièrement mélangés. Les 
cailloux de quartz et de jaspe, les silex et les calcaires roulés 
sont entassés par lambeaux à surface unie comme le pavé 
d’une rue les intervalles qui existent entre ces lambeaux 
sont comblés par du gravier sablonneux ; les silex et calcai¬ 
res non roulés occupent le fond de la couche et reposent sur 
la roche, dont ils ne sont que des fragments. C’est dans cette 
couche, qui présente tous les caractères d’un fond de cours 
d’eau, qu’ont été trouvés les ossements appartenant aux es¬ 
pèces suivantes : 


Ours 

Mammouth 

Cheval 
Arni Géant 


Renne (quaternaire), 


Chevreuil 


Ur$us spelœus : un astragale. 

Elephas primigenius : une défense, trois 
molaires. 

Equus fossilis : des dents, un métatarsien. 

Bos Ami : des noyaux osseux de cornes, 
une omoplate, l’extrémité inférieure 
d’un humérus, des dents. 

Cervus Marlialis : un bois caractérisé 
par l’absence d’andouiller basilaire, 
des dents. 

Cervus Capreolus : un |bois plus grand 
que celui du chevreuil d’Europe. 
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Outre ces ossements,il y en a de plusieurs espèces que nous 
n’avons pu déterminer, et un grand nombre sont tellement 
roulés qu’ils sont méconnaissables. Quelques-uns sont cassés 
intentionnellement par l’homme; d’autres portent les traces 
d’un séjour prolongé à la surface de la terre, traces consistant 
en érosions produites par les radicelles des végétaux. La plu¬ 
part de ces ossements sont bien conservés ; quelques-uns, et 
desplusfragiles.sont intacts quoique enfouis presque toujours 
parmi les plus gros cailloux. Ceux qui sont usés paraissent 
l’avoir été plutôt parle frottement du sable que par le roulis. 

Noüs. placerons ici une remarque, intéressant non seule¬ 
ment cette couche, mais l’ensemble du dépôt. Quoique in¬ 
contestablement formé par un cours d’eau, ce dépôt ne con¬ 
tient aucune coquille de mollusque fluviatile ou terrestre ; les 
recherches les plus minutieuses dirigées dans ce but n’ont 
produit aucun résultat. N’avons-nous pas été heureux dans 
nos investigations ? Ces coquilles ont-elles été dissoutes par 
les infiltrations ? Ont-elles même jamais existé ? Voilà des 
questions qui se présentent à notre espritsansque nous puis¬ 
sions les résoudre. 

Cette couche ne parait pas avoir subi de modifications de¬ 
puis sa formation, si ce n’est dans quelques parties où elle a 
été entamée par un ravinage dont nous nous occuperons 
plus loin, quand nous parlerons de la troisième couche. 

Elle a conservé, sans mélange, les restes d’une faune ca¬ 
ractéristique de l’époque quaternaire, qui "nous a servi de 
chronomètre pour fixer la date géologique des diverses cou¬ 
ches de ce dépôt. 


Deuxième couche. 

Elle a de dix à quarante centimètres d’épaisseur et est for¬ 
mée de plusieurs petits lits d’un limon gris de diverses nuan¬ 
ces, et de calcaire siliceux micacé, pulvérulent. Cette couche 
ne contient aucun autre sédiment que ce limon. Elle recou¬ 
vre la précédente en participant à tous ses accidents, dispa¬ 
raît en certains endroits en même temps qu’elle, et partout 
où on la rencontre, on est sûr de trouver l’autre dessous, 
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Cette couche est limitée à sa partie supérieure et inférieure 
par deux bandes d’ocre rouge, résidu de la dissolution d’une 
partie de la matière calcaire qui la composait par les infil¬ 
trations d’eau. Ce calcaire pulvérulent a dû se dissoudre en 
quantité beaucoup plus grande qu’on ne pourrait le supposer, 
dans les eaux d’infiltration chargées d’acide carbonique. 
Nous avons une preuve de l'action corrosive de ces eaux : 
dans la première couche, les molaires de Mammouth qui 
étaient à l’abri des infiltrations sont intactes, celles qui ont 
subi leur action ont eu leur cément complètement dissous et 
les lames d’ivoire isolées permettent d’en étudier facilement 
la conformation intérieure. 

Ce limon présente tous les caractères de ceux déposés par 
les inondations sur les rives des cours d’eau ; aussi lui attri¬ 
buons-nous cette origine. 


Troisième couche. 

Sablonneuse et épaisse de 2 m 20 c , elle est composée des ma¬ 
tériaux suivants, à l’état de sable et de galets dont quelques- 
uns très-volumineux : quartz, jaspes, granits, pegmatites, 
gneiss, leptinites, micaschistes, diorites, amphibolites, schis¬ 
tes, paillettes de mica, calcaire jurassique, calcaire de la 
craie, grès. 

On y trouve des fossiles des divers étages de la craie ; des 
silex brisés et roulés (très-abondants) ; des silex taillés ; des 
os très-roulés ; enfin.nous en avons retiré quelques ossements 
et une magnifique ramure entière du Renne, Cervus Tarant 
dus. 

Le sable qui accompagne ces galets est composé de leurs 
éléments désagrégés. J’ai déposé, au Musée départemental, 
une collection de 150 échantillons environ des roches trou¬ 
vées dans cette couche. 

Comme on peut le voir par la comparaison de cette liste 
avec celle des matériaux de la première couche, la majeure 
partie de ceux que nous venons d’énumérer ne s’y trouvent 
pas. 


Digitized by t^.ooQLe 



— 61 — 

Ils sont distribués dans la couche de la manière suivante : 
à la base, des lits de sable pur alternant avec de minces lits 
de limon gris ; puis quelques lits de sédiments plus gros 
viennent s’intercaler ; le limon disparaît ; les lits de gros sé¬ 
diments prennent un grand développement à la partie 
moyenne de la couche ; ils ne s’étendent plus horizontalement, 
mais s’accumulent, à 20 mètres de l’escarpement de la ter¬ 
rasse, en un remblai de l m 20 c environ parallèle au cours de 
la rivière. Ce remblai est composé de galets de toutes dimen¬ 
sions et de sable ; puis des lits de sable et de petits galets le 
recouvrent et comblent l’espace compris entre lui et l’escar¬ 
pement. Enfin, le tout est recouvert de 1 mètre de sable pur 
en lits parfaitement horizontaux, séparés par de minces lits 
de limon. 

Celte couche présente les particularités suivantes : 

t° Les gros sédiments de la partie moyenne ont pénétré 
dans certaines parties des couches inférieures, les ont ravi¬ 
nées, désorganisées et ont formé à leur place un dépôt 
sans stratification composé des matériaux des trois couches. 
Cet état de choses ne peut être le résultat d’actions récentes; 
car ces désordres n’affectent que la partie inférieure du dépôt ; 
la partie supérieure ne présente aucune interruption de stra¬ 
tification. 

2° Elle contient quelques silex taillés et quelques osse¬ 
ments de mammifères. Ceux de la partie supérieure et infé¬ 
rieure de la couche sont en assez bon état. On a retiré des sa¬ 
bles de la partie supérieure, une très-belle ramure de 
Renne entière, adhérant encore à une portion de la boîte 
crânienne.La partie moyenne ne contient que des os brisés et 
tellement roulés qu’ils ressemblent à de petits fragments de 
calcaire. Dans la partie inférieure, on a trouvé de petits 
corps assez curieux ; ce sont des boules ovoïdes, de la gros¬ 
seur d’une noix, d’un lignite poreux, à texture foliacée, ayant 
l’aspect de débris de végétaux fortement comprimés. En 
examinant cette substance à un fort grossissement, on n’y 
observe que des débris de cellules et pas de vaisseaux fi¬ 
breux, particularité qui doit la faire ranger parmi les subs¬ 
tances végétales d’origine cryptogamique. Serait-ce des dé- 
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bris de la Cladonia Rangiferina ? et dans nos petits corps 
ovoïdes, devrait-on reconnaître des déjections du Renne? 
Sans vouloir l'affirmer, nous inclinerions fortement à l’ad¬ 
mettre. 

Cette couche constitue un dépôt de fond effectué dans des 
conditions exceptionnelles, dont nous donnerons plus loin 
l’explication. 


Quatrième couche. 

Elle a l m 40 c d’épaisseur. Composée exclusivement de limon 
gris de même nature que celui de la secondé couche, elle ne 
renferme pas de gros sédiments de graviers,d’ossements, etc.; 
elle est disposée en petits lits. Cette couche de limon a été 
évidemment déposée par les inondations sur les rives du 
cours d’eau, comme celui de la deuxième couche. 

Cinquième couche. 

Elle est formée de silex brisés et de fragments de calcaire. 
Les galets, le sable, le limon et tous les autres sédiments des 
couches inférieures font complètement défaut dans celle-ci. 
Les matériaux qui la composent, déposés sans ordre ni stra¬ 
tification, recouvrent la base de tous les coteaux de la vallée; 
ils ont été entraînés des collines voisines par les torrents, et 
ont une date récente. 


Sixième couche. 

Elle est uniquement formée par la terre arable. 

La seconde partie du dépôt de bas-niveau, celle qui oc¬ 
cupe la rive gauche, s’étend horizontalement jusqu’au mi¬ 
lieu de la plaine, d’où elle se relève en pente insensible jus¬ 
qu’à la base de la terrasse sur laquelle est Razac. Cette plaine 
est à un niveau inférieur d’environ l m 50 à celui de la berge 
de la rive droite ; aussi, dans les moments de crue, est-elle 
couverte d’eau tandis que la rive droite n’est jamais inondée. 

Ce dépôt, près de la berge, a de 6 à 8 mètres d’épaisseur ; 
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vers le milieu de la plaine, là où il commence à se relever, 
environ 3 mèlres; à la base delà terrasse.de 1 mètre à 1 mè¬ 
tre 50. A part quelques dépôts tourbeux, formés dans les lits 
d'anciens ruisseaux, il est composé de deux couches. La su¬ 
périeure, formée du limon d’inondation, est très-épaisse sur 
la rive et va en s'atténuant jusqu'à lalimite'des plus grandes 
crues. A cette partie, elle se môle aux sédiments descendus 
des collines. 

Cette couche, à laquelle on a donné le nomd’alluvions, est 
le résultat des inondations auxquelles la vallée de l’Isle est 
sujette ; son importance a été beaucoup accrue par les nom¬ 
breux barrages qui obstruent le lit de cette rivière et, en ra¬ 
lentissant son cours, favorisent les débordements et les dé¬ 
pôts de limon. 

La couche inférieure est composée des mêmes matériaux 
que le dépôt de la rive droite, mais disposés sans ordre ni 
stratillcation. Les plus gros occupent souvent la base de la 
couche, sans que ce soit pourtant une règle générale. Nous 
y avons mesuré un bloc d’amphibolite qui avait 1“30 de 
long, 0"80 de large et 0 m 40 d’épaisseur. Le reste est unifor¬ 
mément composé de galets de toutes grosseurs englobés 
dans un limon rougeâtre sablonneux. On y rencontre des co¬ 
quilles de mollusques fluviatiles et terrestres, des ossements 
de mammifères récents et quelquefois d’espèces quaternai¬ 
res, ainsi que des silex taillés. 


II 


La comparaison du dépôt de Graveile avec ceux qui se for¬ 
ment dans les vallées de nos régions tempérées et des ré¬ 
gions à température extrême, et l’élude des forces que la na¬ 
ture met en oeuvre pour les produire, nous permettent d’es¬ 
sayer une explication des principaux phénomènes qui ont 
agi dans la vallée de l’Isle, depuis l’époque où le Mammouth 
l’habitait, pour lui donner la configuration qu’elle présente. 

Lorsque la première couche du dépôt de la rive droite se 
formait, le relief de la roche sous-jacente de la vallée n’était 
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pas tel que nous le trouvons ; la dépression comprise entre B 
etD n’existait pas ; la roche conservait dans toute la vallée 
le même niveau que celui qu’elle a sur la rive droite entre H 
et B : c’est-à-dire que la surface de la roche était à peu près 
au niveau de la plaine, soit à deux mètres au-dessus de l’é- 
tiage. Cette disposition était indispensable pour la formation 
en strates horizontales des première, deuxième, troisième et 
quatrième couches. Le dépôt qui la recouvrait et qui a 
pour représentants les première et deuxième couches était- 
il important? Cela n’est pas probable; les lambeaux que 
l’on en retrouve, môme en tenant compte de ce qui a été 
dissous par les infiltrations, sont de peu d’épaisseur. La ri¬ 
vière de l’Isle était à cette époque large, peu profonde, à 
courant lent, roulant sur un fond de sable et de galets, su¬ 
jette à de fréquentes crues. Son action érosive sur la roche 
sous-jacente fut nulle pendant la durée de la formation des 
quatre premières couches. Dès le début de cette forma¬ 
tion, la rivière commençait donc à combler la vallée. Si elle 
avait eu dés lors la même rapidité qu’aujourd’hui, non-seule¬ 
ment elle n’aurait pas concouru à ces formations nouvelles 
de terrains, mais elle aurait continué à creuser son lit comme 
elle l’avait fait à la période précédente. Cette lenteur du cours 
de l’isle ne peut être attribuée qu’à une inclinaison, plus fai¬ 
ble que celle d’aujourd’hui, de son bassin vers l’Ouest. Un 
changement de niveau avait eu lieu, mais à quelle époque ? 
Ce dépôt ne peut nous l’indiquer. Cependant, il est certain 
qu’à une période postérieure au dépôt du limon rouge et des 
blocs erratiques et antérieure à la formation de notre première 
couche, la rivière avait eu une rapidité assez forte pour se 
creuser un large lit dans la roche et former les terrasses de 
moyen-niveau. 

L’Isle était sujette aux débordements et changeait son lit 
de place. La première couche fut d’abord un lit de rivière ; 
puis des limons d’inondation la recouvrirent et s’y accumulè¬ 
rent; ce qui ne put avoir lieu que lorsqu’elle eut abandonné 
ce lit. 

Elle ne charriait que des sédiments venant des coteaux voi¬ 
sins; la température n’était jamais assez basse pour lui faire 
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charrier des glaces et en même temps les roches de l'amont 
de son cours. 

Ses rives étaient couvertes d’une végétation luxuriante. 
Quoique l’on ne retrouve pas les restes de cette flore à l’état 
fossile, elle a laissé une marque indiscutable de son passage 
sur les os de la première couche. La surface de ces os est 
toute rongée par les radicelles des plantes qui ont traversé la 
couche de limon pour y venir chercher leur nourriture. 

Un grand nombre d’animaux étrangers peuplaient aussi 
ses bords, en compagnie d’une race d'hommes presque aussi 
sauvages qu’eux. 

Tel était l’aspect physique de la vallée de l’Isle à la fin de 
l’époque du Mammouth. A cet état de choses succède brus¬ 
quement un nouvel ordre de phénomènes. Les eaux de l’Isle 
charrient des sédiments inconnus jusqu’alors dans ses dépôts: 
nous voulons parler des roches des terrains cristallins du Li¬ 
mousin. Des sables, des graviers et des galets de composi¬ 
tion differente de ceux de la première couche forment un lit 
de rivière sur la deuxième couche. L’Isle avait donc changé 
de nouveau son lit ; ce changement fut occasionné principale¬ 
ment par le comblement progressif de la vallée et par une 
augmentation dans le volume des eaux de la rivière. 

Peu à peu le phénomène s’accentue : la partie moyenne de 
la couche accuse une grande activité dans le transport des 
sédiments; le milieu de la vallée en est tellement encombré 
que les détritus sont accumulés sur les rives en talus parallè¬ 
les à la berge, et quelquefois des masses volumineuses y 
sont poussées avec une force si énergique qu’ils labourent les 
couches précédentes jusqu’à la roche. 

Tous les sédiments de celte couche appartiennent à des 
terrains situés dans le bassin de l’Isle. Aucun n’a franchi les 
lignes de partage des eaux pour passer d’un bassin voisin 
dans le sien. Ils sont anguleux, imparfaitement roulés et 
quelquefois très fragiles. Leur volume, leur état et leur dis¬ 
position dans la couche éloignent toute idée d’un transport 
rapide et tumultueux par de grandes masses d’eau. On ne 
peut non plus l’attribuer au roulis d’un courant ordinaire ; 
cette action aurait eu pour résultat le roulement parfait des 
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roches dures, la trituration des tendres et le triage de gros¬ 
seur. Nous ne pouvons comparer celte couche qu’aux dépôts 
qui se forment de nos jours dans le lit du fleuve Saint-Lau¬ 
rent et des cours d’eau placés dans les mêmes conditions, 
qui, gelés une partie de l’année, charrient, au moment des 
débâcles, une grande quantité de sédiments de toutes gros¬ 
seurs et les déposent dans leur lit au fur et à mesure du dé¬ 
gel. Aussi attribuons-nous la formation de cotte couche à un 
phénomène glaciaire, et le transport de la plupart des maté¬ 
riaux qui la composent au charriage par des glaces flottant 
sur l'Isle et ses affluents. 

La partie supérieure du dépôt dénote une continuation du 
phénomène quoique avec moins d’intensité. L’Isle coulait 
sur un dépôt de 2 m 50 d’épaisseur; un mètre de graviers de 
fond s’ajoute encore à ce dépôt ; puis la rivière change de lit 
ou ses eaux diminuent de volume, et une couche de 1 m 40 de 
limon d’inondation se dépose sur ces graviers. Cette couche 
de limon dénote-l-elle une diminution dans l’intensité du 
phénomène ou simplement un changement de lit de la ri¬ 
vière ? Rien ne peut faire supposer plutôt l’un que l’autre ; 
cette couche ne contient aucun fossile qui ait pu nous mettre 
sur la voie. 

La faune de cette période n’y est représentée que par le 
Renne ; mais cette espèce est assez caractéristique pour faire 
supposer quels autres animaux l’accompagnaient. Les quel¬ 
ques silex taillés que nous y avons trouvés ne laissent pas de 
doute sur la contemporanéité de l’homme avec cette faune. 

L’ensemble de ces faits nous conduit à admettre, pour la pé¬ 
riode pendant laquelle les troisième et quatrième couches se 
sont formées, un abaissement considérable de température. Le 
climat de notre contrée était alors assez semblable à celui que 
possèdent aujourd’hui les provinces du nord de l’Amérique ; 
c’est-à-dire qu'elle était couverte, pendant un long hiver, d’un 
manteau de neige et de glace (qui cependant ne formait pas une 
calotte de glaciers, comme cela avait lieu à la même période 
dans le nord de l’Europe), et qu’elle jouissait d’un été court 
assez semblable à un froid printemps. La faune quaternaire 
avait complètement disparu; celle du Renne lui succéda, de 
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nombreux troupeaux de ces animaux pleuplaient nos vallons 
glacés ; l’été y voyait arriver des bandes nombreuses d’au¬ 
rochs, d’ovibus, etc., qui y venaient chercher les verts 
pâturages qui couvraient nos collines après la fonte des nei¬ 
ges. Des hommes, assez semblables pour le type, les mœurs 
et l’industrie, aux Esquimaux, habitaient les grottes et les 
abris que leur offraient les falaises des vallées. 

La fin de cette période fut marquée par un phénomène 
d’une grande importance. Il se produisit un changement de 
niveau dans la partie S.-O. de la France. 11 en résulta, 
pour le bassin de l’Isle, une inclinaison plus forte E.-O., qui 
activa considérablement l’écoulement des eaux de cette ri¬ 
vière. Elle prit alors les dimensions et la rapidité qu’elle a 
aujourd’hui ou qu’elle devrait avoir, car les nombreux bar¬ 
rages que l’homme y a établis modifient beaucoup sa rapidité 
et favorisent le dépôt des alluvions. Enfin, elle se creusa un lit 
profond et étroit dans les dépôts qu’elle avait formés. 

Ce premier lit dut être au centre de la vallée; mais dirigée 
par la force d’impulsion qu’impriment à tous les cours d’eau 
les grandes courbes des vallées, elle commença à attaquer 
alternativement ses rives, entraîna au loin les sédiments les 
plus fins et accumula, contre la berge opposée, après les avoir 
roulés, ceux qu’elle ne pouvait emporter, et y forma une cou¬ 
che qui se couvrait ensuite de limon d’inondation. 

Ce travail, qui inaugura la période actuelle et qui est en¬ 
core en pleine activité, a eu pour résultats de former les 
nombreux méandres que décrit l’Isle dans la vallée ; de ron¬ 
ger la roche sous-jacente sur laquelle elle roule continuelle¬ 
ment des galets; de remanier complètement le dépôt de bas- 
niveau ; d’en former un nouveau avec les mêmes matériaux, 
mais en lui donnant une disposition différente; et d’entraî¬ 
ner au loin une certaine partie des couches limoneuses déjà 
existantes et des limons résultantde la désagrégation de la ro¬ 
che sous-jacente. La quantité des matériaux emportés étant 
plus considérable que celle des apports, il en est résulté un 
abaissement dans le niveau de la vallée. En prenant pour ni¬ 
veau de l’ancienne vallée la surface de la quatrième couche 
(sans tenir compte de l’affaissement qu’a subi ce dépôt par le 
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fait des infiltrations), l’épaisseur de la couche de matériaux 
enlevés est de 6 m 50 au centre de la vallée. 

En résumé, le dépôt de Gravelle nous montre une succes¬ 
sion de formations, non interrompue depuis la période du 
Mammouth jusqu’à nos jours. S’il laisse quelque incertitude 
sur la transition plus ou moins rapide d’une période à l’au¬ 
tre, il n’en laisse pas sur la nature des climats qui se sont 
succédé : climat chaud, climat sibérien, climat tempéré. 

L’étude de ce dépôt nous montre encore la possibilité du 
mélange des faunes des diverses périodes de l’époque qua¬ 
ternaire et les résultats erronés, auxquels on serait conduit 
si l’on considérait comme contemporaines les espèces que 
l’ou trouve souvent associées dans les dépôts de bas-niveau 
sans tenir compte de la loi de concordance des caractères. 

Je ne terminerai pas sans exprimer mes sentiments de 
gratitude à notre collègue M. Durand, pour la bienveillance 
avec laquelle il s’est mis à ma disposition dans mes fréquen¬ 
tes visites à Gravelle et le soin qu’il a pris de me faire remet¬ 
tre tous les ossements que l’on trouvait dans cette gravière. 

Bleynie. 


DU ROLE HISTORIQUE DE BERTRAND DE BORN 
(1175-1200) 

Par Léon Clédat, 

(Paris, Ernest Thorin, 1879, 1 vol. in-8° de 124 pages.) 

Messieurs, 

Mes occupations professionnelles m’ont empêché jusqu’à ce 
jour de vous rendre compte par écrit de l’étude si savante 
que M. Léon Clédat, docteur ès-lettres et licencié en droit, 
ancien élève de l'école des Chartes et de l’école pratique des 
Hautes-Études, ancien membre de l’école française de Rome, 
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a consacrée à l’une de nos plus anciennes célébrités périgour- 
. dines, Bertrand de Born. Je vais essayer de m’acquitter du 
rapport que vous m’avez confié, autant que pourront me le 
permettre mes faibles connaissances en matière de philolo¬ 
gie, mais soutenu par l’ardent désir d’étre agréable à votre 
docte Compagnie il de rendre à la fois justice au persévérant 
labeur de votre jeune confrère. 

Vous avez toujours suivi avec un vif intérêt les travaux 
scientifiques de M. Clédat sur notre moyen âge français. La 
langue de cette époque en a été spécialement l’objet, non- 
seulement au point de vue de l’idiome, mais encore des œu¬ 
vres qu’il a produites, de leur influence sur les idées et sur 
les mœurs ou l’influence inverse, ou les emprunts qu’elles ont 
pu faire aux littératures anciennes ou voisines : recherches 
de la plus haute importance pour l’avenir des études de cettè 
langue romane, dans laquelle nous trouvons l’explication et 
le secret de la nôtre. 

Le point de départ de ces recherches a été les œuvres du 
troubadour provençal le plus célèbre du moyen âge, Bertrand 
de Born, que M. Clédat choisit pour le sujet d’une thèse pré¬ 
sentée en 1875 à l’école des Chartes, et dont votre Bulletin 
(tome II, page 52) a déjà publié les positions. Ces poésies ont 
été l’objet du premier cours professé par lui à la Faculté des 
lettres de Lyon, et sa leçon d’ouverture (1), dont vous avez 
reçu l’hommage, vous a exposé ses idées sur un pareil sujet, 
tout en en démontrant l’utilité sous tous ses aspects. Cette 
première publication a dignement ouvert la série des travaux 
que M. Clédat s’est proposé d’offrir dans la suite. 

Avant de nous donner l’œuvre capitale qui va nous occuper, 
nous avons remarqué son Examen du mystère provençal de 
Ste-Agnès, publié il y a trois ans dans le premier volume de la 
Bibliothèque des écoles françaises de Rome et d'Athènes (2). Ce 


(!) cours de littérature du moyen âge professé à la Faculté des lettres de Lyon : 
leçon d'ouverture ; Paris, Ernest Thorin, 1877, in-8* de 30 pages. 

(S) Le mystère provençal de Sainte-Agnès : examen du manuscrit de la biblio¬ 
thèque chigi et de l'édition de M. Bartsch ; Toulouse, Chauvin, 1875, in-8* de 14 
pages. — Echo de la Dordogne , du 34 juillet 1877. 
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mystère, de même que ces fragments d’un autre mystère pro¬ 
vençal découverts à Périgueux et dont votre correspondant 
M. Ghabaneau a rétabli le texte, est un des rares exemples 
de littérature dramatique au moyen âge dans le midi de la 
France, et présente des particularités philologiques fort 
curieuses, signalées par votre confrère. 

Depuis les progrès de la science, l’édition connue des poé¬ 
sies de Bertrand de Born était devenue insuffisante. La dé¬ 
couverte de nombreuses pièces inédites réclamait aussi un 
nouvel examen ; mais il fallait collationner tous les manus¬ 
crits existants, dont les plus précieux se trouvent en Italie. 
Or, le séjour de M. Glédat à Borne lui a permis de faire à 
loisir cette collation, et il s’est acquitté de la description et 
du classement de ces manuscrits, faits en vue d’une édition 
nouvelle, avec un zèle qui lui valut les éloges de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres. Vous vous rappelez en quels 
termes M. Heuzey, dans son rapport à l’Institut sur les tra¬ 
vaux des écoles françaises d’Athènes et de Rome, a parlé à 
cette occasion de notre compatriote : 

* L’auteur s’est tiré de cette tâche délicate comme il con¬ 
venait à un esprit formé par une sévère discipline scienti¬ 
fique. » 

M. le marquis de La Douze vous a fait connaître (1) la 
thèse latine consacrée parM. Clédal à la chronique du moine 
italien Salimbene, au xm» siècle, dont plusieurs parties in¬ 
téressent l’histoire de France. Cet auteur du moyen âge était 
imparfaitement connu par une édition incomplète, faite à 
Parme en 1857. Cette thèse nous donne une idée de la valeur 
de ces mémoires, étudiés par M. Glédat avec tant de soin 
qu’un journal de Florence, la Gazetta d'Italia concluait ainsi 
après avoir analysé son travail : 

« 11 est impossible de traiter plus complètement un sujet 


(1) Bulletin de la société historique et archéologique du Périgord, tome VI, page 
487. 
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plus intéressant. M. Glédat a mérité la reconnaissance de tous 
les amis des études historiques. » 

Ces mots du critique italien suffiraient pour caractériser 
cette thèse de votre confrère, destinée à servir de pré¬ 
face à une édition définitive de la chronique de Salim- 
bene, dont l’aurait chargé la Société de l’Histoire de 
France. 

Nous venons de voir et nous pourrions prouver encore par 
d’autres exemples combien les visites de M. Glédat dans les 
archives de l’Italie ont été fructueuses ; mais il est une œu¬ 
vre sur laquelle nous devons nous arrêter de préférence, 
c’est la thèse française consacrée au guerrier-troubadour 
Bertrand de Born. 

Grâce à M. Glédat, l’œuvre littéraire du poète se trouvera 
désormais rétablie dans toute son exactitude et sa pureté ; 
ces âpres sirventes, qui ont été si souvent l’objet de poétiques 
versions, ont été commentés par lui avec une heureuse et 
patiente sagacité, et l’histoire de leur auteur se dégage enfin 
sous sa plume de l’obscurité des temps et du voile romanes¬ 
que dont on s’est plu à la couvrir dans notre siècle. Les tra¬ 
vaux d’Augustin Thierry, de Villemain, et de quelques autres 
savants d’Espagne, de France et d’Allemagne, ont contribué 
sans doute à la renommée de Bertrand de Born ; mais la bio¬ 
graphie provençale du châtelain d’Hautefort ne pouvait être 
réellement connue que par l’étude comparée de ses œuvres 
complètes, et contrôlée par le témoignage des chroniqueurs 
contemporains. C’est le but qu’a poursuivi et atteint M. Glé¬ 
dat par cette étude approfondie, où nous puiserons tout d’a¬ 
bord quelques détails sur la vie et le rôle historique du guer- 
rier-poëte, avant de parler de ses écrits. 

La famille de Born tira son nom vraisemblablement d’un 
lieu situé à douze kilomètres environ au nord d’Hautefort. 
On ne sait rien sur la naissance et sur la jeunesse de 
Bertrand. Il résulte de quelques documents qu’en 1179 
il était marié avec une femme appelée, d’après les uns, 
Ermengarde, et d’après les autres, Raymonde ; qu’il devint 
père de quatre enfants : Bertrand, Itier, autre Bertrand et 
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Constantin; et qu'en 1192, il était remarié avec une femme 
nommée Philippa. 

Il eut des querelles fréquentes avec son frère Constantin 
au sujet de la possession du château d’Hautefort ; ils s’en ex¬ 
pulsèrent plusieurs fois l’un l’autre à tour de rôle, et ces 
querelles domestiques se mêlèrent aux événements politi¬ 
ques auxquels Bertrand prit une part si active. 

Au moment où Bertrand de Born entre en scène, vers 1175, 
les plus belles provinces de France étaient, par suite de trans¬ 
missions régulières, placées sous la domination du roi d’An¬ 
gleterre, quoiqu’elles demeurassent par droit de suzeraineté 
sous celle du roi de France. L’unité politique, n’existant pas 
dans la réalité, ne pouvait guère exister dans les esprits : il 
ne faudrait donc point s’étonner de voir Bertrand de Born 
soutenir son suzerain direct, Richard Cœur-de-Lion, contre 
Philippe-Auguste. Et s’il vient à s’unir avec les fils d’Henri II 
contre leur père, il ne se laissera point guider par la pa¬ 
triotique ambition de vaincre plus facilement des ennemis 
divisés en vue de l’indépendance de l’Aquitaine, comme on 
a cherché à l’en glorifier. On trouve des intérêts individuels 
qui se sont coalisés en plus ou moins grand nombre, à diver¬ 
ses reprises ; mais, comme nous le démontrera M. Clédat, il 
n’y a jamais eu de plan ni de mouvement commun d’éman¬ 
cipation. 

Déjà, M. l’abbé Audierne avait répondu avec à-propos à 
ceux qui regardaient Bertrand de Born comme un des cham¬ 
pions de l’indépendance nationale. 

« On a dit que sa conduite lui était inspirée par un senti¬ 
ment patriotique et qu’il ne fomentait ainsi la division que 
pour délivrer la France du joug des Anglais. Rien dans ses 
sirventes ne favorise cette conjecture ; cependant, il est pro¬ 
bable qu’il eût exprimé ce désir une fois ou l’autre, s’il l’avait 
eu, car il se gênait peu pour dire sa pensée » (1). 


(1) Le Périgord illustré, page 104. 
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Les premiers sirventes se rattachent à une ligue de barons 
du Périgord, du Limousin et du Quercy, que Bertrand avait 
formée contre le roi Richard, et à ses démêlés avec son 
frère au sujet du manoir d’Hautefort. En 1177, il prête les 
miles accents de sa muse à Raymond V, comte de Toulouse, 
allant combattre la vicomtesse de Narbonne et le roi 
d’Aragon. 

Il ne peut résister au besoin de semer la discorde. Ligué 
quatre ans plus tard avec un certain nombre de seigneurs 
d’Aquitaine contre le roi Richard, Bertrand applaudit à la 
scission survenue entre le monarque anglais et ses frères, 
pleure en un chant à jamais célèbre la mort d’Henri le jeune 
(1163) ; mais, après le sac de Limoges, le chiteau d’Hautefort 
succombe à son tour : il est généreusement rendu par 
Richard à son turbulent châtelain, qui se venge du roi d’Ara¬ 
gon, allié des Anglais, par de cruelles satires. 

Avant de poursuivre l’examen des sirventes de Bertrand 
de Born relatifs aux événements politiques que nous n’avons 
fait qu’indiquer, M. Clédat place ici les relations du trouba¬ 
dour avec la dame Maënz de Montignac, car les principaux 
incidents de cette aventure suivirent d’assez près le siège 
d’Hautefort. C’est l’amour avec ses tendresses et ses fureurs 
qui inspire alors sa muse, sans pouvoir toutefois rien lui 
enlever de sa verve guerrière. 

Comme le fait remarquer son biographe et son critique, 
Bertrand de Born ne puisait pas seulement cet amour des 
combats dans la passion de la guerre, mais aussi et surtout 
dans son intérêt :'c’est là que l’on trouvera la véritable raison 
de sa singulière attitude au milieu des événements si troublés 
qu’il traversa. Ennemi mortel de Richard avant la prise de 
son château, il devient depuis lors son ami et allié fidèle. 

Il prit part à la guerre entre les rois de France et d’Angle¬ 
terre, autant que ses finances purent le lui permettre (1187). 
Une de ses pièces est composée en Normandie, une autre 
durant une expédition militaire où il accompagnait Richard. 
C’est à cette époque que son amour pour la duchesse de 
Saxe, sœur de Richard, lui inspire ses plus beaux vers ; et, 
s’il laisse pour un temps sommeiller l’amour, c’est tantôt 
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pour déplorer les trêves, tantôt pour en célébrer la rupture. 

Après l’avénement de Richard succédant à Henri II et la 
conclusion de la paix, le châtelain d'Hautefort se borna à 
exciter les rois de France et d’Angleterre à aller combattre 
les infidèles de la Palestine, sans toutefois les accompagnera 
la croisade. Pendant la captivité de Richard, il assista, im¬ 
puissant, aux empiétements de Philippe-Auguste et des 
barons d’Aquitaine, qu’il s’empressa de signaler au monar¬ 
que délivré, et, remarque M. Glédat, il les dénonça avec une 
énergie qui prouverait à elle seule qu’il ne songeait guère à 
l’indépendance de sa patrie. 

Une vie si tourmentée devait se terminer dans le calme 
delà vie monastique. Vers 1196, Bertrand de Born se retira, 
près de ses terres, au couvent de Dalon, où il mourut quel¬ 
ques années après dans un âge avancé. 

« Il exerça, conclut M. Clédat, sur les hommes et les choses 
de son temps une influence toute personnelle et toute litté¬ 
raire, qu’il ne dut point à sa puissance territoriale, mais sim¬ 
plement à son talent de poëte et à la vivacité merveilleuse de 
son caractère. Il aimait la guerre par tempérament et par 
nécessité, mais s’il en tirait profit, hâtons-nous de dire qu’il 
n’en faisait point métier. La première partie de sa vie fut 
dominée par un sentiment de vengeance ; la seconde par un 
sentiment de reconnaissance : Richard fut l’objet et le châ¬ 
teau d’Hautefort l’occasion de l’un et de l’autre. » 

Ce petit seigneur périgourdin, si actif, si remuant, dont on 
a fait le Tyrtée du moyen âge, serait-il connu de la postérité, 
s’il n’avait laissé que le souvenir de son ardeur guerrière ? 
Mais, il joignait à son activité militaire des qualités d’esprit 
et de style qui lui ont valu le premier rang dans la littéra¬ 
ture provençale. Ses poésies assurent donc sa mémoire, et' le 
livre de M. Clédat contribuera à l’étendre davantage. 

Ces sirventes volaient de bouche en bouche et faisaient en 
quelque sorte alors l’office de la presse actuelle. Ils réfléchis¬ 
saient tous les tableaux de la société qui entourait l’auteur ; 
les témoins et les acteurs des événements auxquels ils se 


Digitized by 


Google 



— 75 — 

rapportaient en saisissaient bien les moindres allusions ; 
mais pour nous, séparés de leur époque par sept siècles de 
distance, elles sont devenues bien obscures et nécessitent 
une longue élude. On conçoit le travail minutieux auquel a 
dû se livrer M. Glédat, qui, grâce à une comparaison atten¬ 
tive entre ces sirventes et les chroniques contemporaines, est 
arrivé à Axer les dates du plus grand nombre de ces poésies, 
et souvent avec une précision assez grande pour en indiquer 
non-seulement l’année, mais encore le mois et presque le 
jour. Le résultat ainsi obtenu, comme il le fait observer avec 
justesse, donne un caractère de certitude à beaucoup de faits 
déjà connus, mais qui n’étaient pas encore prouvés ; il per¬ 
met d’ajouter à l’histoire acquise des détails nouveaux et 
intéressants et de placer enfin, à côté de chacun des événe- 
mens importants de cette époque, une ou plusieurs poésies 
de circonstance, qui en deviennent ainsi le plus éloquent des 
commentaires. 

M. Clédat a procédé avec un soin judicieux au classement 
des divers manuscrits de Bertrand de Born déposés dans les 
bibliothèques de France, d’Italie et d’Angleterre. Chacun de 
ces manuscrits étant composé d’après plusieurs originaux 
différents, il lui a été impossible d’arriver à un classement 
général et unique. C’est seulement dans les classements 
spéciaux pour chaque pièce prise en particulier, que M. Clédat 
a pu aboutir quelquefois à un type primitif d’où émanaient 
tous les autres, et ses essais de classement général lui ont 
permis d’éliminer à priori un certain nombre de manuscrits 
et d’en rejeter certains autres au second plan. Un simple coup- 
d’œil sur le chapitre préliminaire, sur les notes, et surtout 
sur l’appendice du volume que nous vous présentons, suffit à 
faire apprécier ce qu'il a fallu de constants et laborieux 
efforts pour mener à bonne fin un pareil ouvrage. 

Des plumes plus autorisées que la mienne ont formulé 
déjà au sujet de ce travail des appréciations qui témoignent 
de sa valeur exceptionnelle. Si les uns ont cru devoir contes¬ 
ter à l’auteur quelques résultats de sa chronologie des pièces 
de son héros ; si d’autres lui ont reproché de ne pas avoir, à 
côté de la critique historique, donné assez de place à la criti- 
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que littéraire, tous du moins se sont accordés à louer « l’ex¬ 
cellente méthode et la solide érudition de M. Glédat (1). > 

Au moment où votre confrère livrait à l’impression le fruit 
de ces recherches sur la vie et les œuvres de Bertrand de 
Born, paraissait en Allemagne sur le même sujet une étude 
de M. Stimming, professeur à l’université de Kiel. C’est avec 
une vive satisfaction que nous nous empressons de constater 
que cette coïncidence n’a nullement porté tort à, la thèse de 
notre compatriote. 

Si l’œuvre de M. Stimming assure la réputation du philolo¬ 
gue, si elle est utile même pour les difficultés qu’elle ne ré¬ 
sout pas en provoquant par des arguments sérieux une dis¬ 
cussion qui permet de les résoudre, je suis heureux, 
Messieurs, de pouvoir vous donner, en terminant, cette assu¬ 
rance que sur tous les points sans exception où il y a dissen¬ 
timent entre le critique allemand et votre confrère, la compa¬ 
raison est favorable à ce dernier et la question doit être 
résolue dans le sens proposé par lui, comme il serait facile 
de vous le démontrer (2). N’est-ce pas là pour M. Clédat un 
honneur bien grand ? Honneur d’autant plus grand qu’il est 
plus rare, et qui sera comme la juste récompense de ses arides 
travaux ! Votre Société sera heureuse et fière d’enregistrer 
dans ses annales archéologiques le succès du jeune docteur 
périgourdin. 

A. Dujarric-Descombes. 


(1) M. Thomas, dans la Bibliothèque de l'école des Chartes , tome XL, p. 471; — 
M. Chabaneau, dans la Revue des langues romanes, numéros 4-6, avril-juin 1860. 

(2) Voyez la Revue critique d'histoire et de littérature, Paris, Leroux, numéro du 
28 juin 1879. 
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DES FOURCHES PATIBULAIRES DANS LE SARLADAIS 

AU XIV* SIÈCLE. 


Le Dictionnaire topographique de la Dordogne mentionne 
diverses localités dont le nom rappelle l’établissement d’an¬ 
ciennes fourches justiciaires ou patibulaires : Fourceyries, 
les Fourches, Fourque, le Fourquet, les Fourqueyries, la ou 
les Justices, les Piles, le Pilet, les Piliers (du mot latin 
Pillorivm, pilori), soit un peu plus d’une quarantaine de 
noms. Neuf d’entr’eux appartiennent au Sarladais : ce sont 
les Fourques (commune de Condat-sur-Vézère), Fourque 
(commune de Siorac-de-Belvez), la Fourque (commune de 
Mauzens-Miremont), les Fourqueyries (commune de Saint- 
Pompon), les trois Piles (commune de Villefranche-de-Belvez), 
les Piliers (commune de Saint-Laurent-de-Castelnaud), la 
Justice (commune de Cénac) et les Justices (commune de 
Cladech). Cette énumération est assurément incomplète, car 
tous les seigneurs haut-justiciers, — et leur nombre paraît 
avoir été assez grand en Périgord aux xiii* et xiv* siècles, — 
tenaient à posséder des fourches pour y pendre les malfai¬ 
teurs saisis sur leurs terres. C’était l’affirmation et la manifes¬ 
tation de leurs droits seigneuriaux aux yeux de leurs vassaux 
et de leurs serfs. Les générations d’hommes libres qui se 
succédèrent après l’abolition de cet état de choses durent 
conserver longtemps le souvenir des lieux consacrés au sup¬ 
plice, et il esté croire que des recherches bien dirigées 
amèneraient à ajouter de nouveaux noms à ceux déjà signa¬ 
lés par M. de Gourguos. Ainsi, pour ne parler que du canton 
de Carlux, nous avons ailleurs, à propos du château de 
Paluel, indiqué dans la plaine de Braulen (commune de 
Calviac) l’existence d’un roc escarpé appelé le Roc-des-Four- 
ques. A Carlux, un carrefour porte le nom de Croix-Fourque ; 
et on est d’autant plus fondé à y placer lesanciennesFourches 
des seigneurs de Carlux, que celles-ci ont eu leur histoire. 

C’était en 1308. Les châteaux de Carlux, de Montfortet 
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d’Aillac avec leurs dépendances se trouvaient détachés de la 
vioomté de Turenne, et étaient échus par héritage à Geoffroi 
de Pons. Ce seigneur vivait en mésintelligence avec le 
vicomte de Turenne, son voisin et parent. Un jour, appre¬ 
nant que les officiers de ce dernier avaient fait pendre un 
homme aux fourches justiciaires de la paroisse d’Eyvigues 
(in furcis'justiciariis dicte parochie d'Ayuigas),\\ réunit une 
troupe de plus de cent hommes, armés, tant cavaliers que 
fantassins, et alla à leur tête dépendre le corps du supplicié, 
pour le suspendre ensuite aux fourches patibulaires du châ¬ 
teau de Carlux (in furcis patibularibus in honore castri de 
Caslucio dicti Gaufridï). Les gens du vicomte s’y reportant en 
foule se ressaisirent du cadavre et le replacèrent à la potence 
dont il avait été descendu. Geoffroi, piqué au vif, réunit plus 
de cent vingt hommes d’armes, alla renverser les fourches de 
la paroisse d’Eyvigues, ravagea le pays, et finalement hissa à 
ses potences le cadavre tant disputé. L’affaire fut des deux 
côtés déférée au sénéchal du Périgord, et renvoyée par lui au 
Parlement de Paris qui prescrivit une enquête. Les juges 
déclarèrent que le droit coutumier avait été violé de part et 
d’autre: par Geoffroi en détruisant des fourches sises dans fa 
juridiction du vicomte de Turenne, par celui-ci en faisant 
une incursion à la tête de gens armés sur le territoire royal. 
Tous deux furent condamnés ; Geoffroi à mille livres d’amende, 
et le vicomte de Turenne à cent livres seulement (1); Geofftoi 
dut de plus faire réédifier les fourches par lui abattues. 

Où étaient ces fameuses fourches de la paroisse d’Eyvigues î 
De prime abord, on est tenté de désespérer d’en déterminer 
l’emplaoement. Car il n’existe dans cette commune au¬ 
cune localité dont le nom se rapproche de ceux que nous 
avons précédemment indiqués. Mais ce qui donne une sin¬ 
gulière confirmation à nos idées sur la vivacité des souve¬ 
nirs locaux, — on retrouve presque sur le sommet d’une 
hauteur qui domine au loin le plateau désert un rocher qui 


(1) Voir le texte du jugement dans les Olim, tome lit. 
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porte encore le nom de roc bataillé. C’est là que nous placerions 
les anciennes fourches d’Eyvigues (1). 

L’abbé de Saint-Amand, seigneur haut-justicier, dont la 
juridiction s’étendait sur le lieu et la paroisse de Saint- 
Amand, sur le château et la paroisse de Coly, sur le lieu et la 
paroisse de Marcillac, sur les paroisses d’Archignac, deSaint- 
Geniès, de Saint-Quentin, de La Chapelle-Aubareil et de 
Condat, avait primitivement ses fourches dans la paroisse de 
Saint-Amand. Mais les jugeant insuffisantes à l’exercice de la 
justice, à cause de la difficulté d’y amener les malfaiteurs 
pris sur les confins éloignés de'ces paroisses, il demanda au 
Régent de France, le Dauphin Charles (plus tard Charles V), 
l’autorisation d’élever trois ou quatre nouvelles fourches {fur- 
chas patibulares cum duobus vel tribus pedibus sive pillariis in 
pétris vel lignis sive fustibus, et postellos sive pillorium pro 
exercenda justicia secularij. Le Dauphin, ayant égard à la 
supériorité du parti anglais en Périgord, crut devoir déférer 
à la requête d’un de ses partisans, et lui accorda l’autorisa¬ 
tion d’élever trois nouvelles fourches, et de déplacer, si besoin 
était, celles déjà existantes, par une ordonnance datée de Paris, 
au mois de novembre 1358, dont on trouvera ci-après le texte. 

On sait d’autre part que les officiers de Gilbert de Dôme 
tenaient leurs assises à la cime du pech do Daglan (2). Mais 
où étaient les fourches des seigneurs de Baynac, de Castel- 
naud, de Comarque, et d’autres seigneurs de moindre impor¬ 
tance ? L’archéologue qui ramasse des documents pour 
l’impartiale histoire est en droit de se le demander. 

G. Marmier. 


(1) Mss. Lespine, 1.15. 

(9) On peut invoquer à l’appui de cette manière de voir la dénomination de al 
cam batailher A un champ de la commune de Sagelat, dans lequel, en 1313, ent lieu 
un duel entre Aymeric de Biron et le seigneur de Saint-Germain. (Dictionnaire 
topographique de la Dordogne, p. 59.) 
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Lettresde Charles V, alors Dauphin de France, par lesquelles il est permis 
à l’abbé de Saint-Amand de faire élever des fourches patibulaires dans les 
terres dépendant de sa justice. 

Carolus, etc.... Notum facimus universis tam presentibus quam futuris 
quod veniens ad nos dilectus et fidelis noster religiosus vir et honestus 
Helias de Marcilhaco, abbas monasterii S. Amandi, ordinis S^Augustini, Sar- 
latensis diocesis ac dominus dicti lodi §. Araandi et de Cole, nobis humili- 
ter pro se et dicte sue abbatie nomine (exposuit quod ?) habeat et diu 
habuent, suique predecessores habuerunt, in dicto loco S. Amandi et in 
parrochia dicti loci, in Castro de Cole, in parrocbia dicti castri et in loco 
de Marcilhaco ac in parrochia ejusdem loci, et insuper in parrochiis de 
Archinaco, S li Genesii, S tl Quinlini, Capelle d’Arbarellis et de Condato ex 
certo et legitimo titulo, ab antiquo etiam per tantum tempus quod de con¬ 
trario memoria hominum non existit et quod sufficit ad bonam saisinam 
acquirendam, omnimodam juridicionem altam, mediam et bassam, merum 
et mixtum imperium, et in quibus tam ipse quam sui predecessores dicti 
loci usi sunt actenus pacifice et quiete, lanquam veri domini, dum casus 
accidebat, omnimoda juridicione temporali, licet in dictis locis et parochiis 
non sint nec esse consueverint furche patibulares, postelli sive pilloria ad 
exercendam justiciam secularem sive temporalem, nisi solum et dumtaxat 
in dicta parrochia S u Amandi, in qua parrochia furcas patibulares erectas 
habet et habuit, et ejus predecessores habuerunt ab antiquo, in quibus 
actenus usi sunt pro dictis omnibus locis et parochiis dum casus adveniebat 
justiciam exercere ; dictus que abbas et ejus monasterium acsubditi ejusdem 
propler présentes guerras in tantum dampnificati extiterint, quod vix pos- 
sunt habere, unde possunt vitam suam etiam miserabiliter sustentare, et si 
casus exigent, nonpossent ejus officiales seculares de lantis et remotis locis 
et parochiis malefactores, si qui essent, ad locum predicti S. Amandi sine 
periculo et forte sine lesione justicie adducere seu adduci facere pro 
complenda justicia secundum jura civilia quibus regitur terra ilia, ut sibi 
pro se quo supra nomine et suis omnibus successoribus licentiam, potes- 
tatem, auctoritatem et spéciale mandatum erigendi, levandi et plantandi de 


(l) Trésor des Chartes, reg. 86 pour les années 1357-58, pièces579. D’après le t, 78 
Mss. Lespine. 
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novo in tribus vel quatuor locis dicte sue juridicionis furchas patibulares 
cum duobus vel tribus pedibus sive pillariis in pétris vel lignis sive fus- 
tibus et postellos sive pillorium pro exercendajusticia seculari, etnichilomi- 
nus dictas furchas jamdiu ereetas de loco in quo sunt vel esse consueverunt 
erradicandi et levandi et alibi in dicta parochia S. Àmandi in sua omnimoda 
juridicione erigendi, edifîicandi, levandi et plantandi pro sua juridicione 
seculari exercenda, prout actenus consuevit in ipsis justiciam exercere, de 
speciali gratia et ex certa scientia auctoritate que regia concedere digna- 
remur. Quare nos habita consideratione ad premissa, advertentes quod in 
Lingua Occitana inimici Domini genitoris nostri et nostri multipliciter dilec- 
tos et fîdeles subditos dicti Domini nostri èt nostros, dictis guerris duranti- 
bus, gravaverunt et gravare non cessant, prout possunt, malos suos et 
iniquos conceptus pro suo posse adimplendo, eidem abbati pro se et 
abbatie sue nomine ac pro omnibus suis successoribus tenore presentium 
concedimus, auctoritate regia qua fungimur in hac parte, de speciali gra¬ 
tia et ex certa scientia, auctoritatem, potestatem et licentiam specialem, ut 
in tribus locis diversis et ad invicem separalis in dicta sua juridicione, in 
quibus habet sui que predecessores ab aatiquo habuerunt justo et legi- 
timo titulo omnimodam juridicionem altam, mediam et bassam, merum et 
mixtum imperium, furchas pilloria seu postellos ubi sibi magis placuerit, 
possit et valeat per modum predictum erigere, levare, plantare et edificare, 
ac in ipsis juridicionem suam temporalem omnimodam, cum casus evenerit, 
tociens quociens sibi visum fuerit, futuris temporibus justiciam exercere ; 
et insuper eidem abbati (regia) auctoritate de (speciali) gratia concedimus 
ut dictas furchas jamdiu, ut dictum est, ereetas a loco in quo erecle sunt 
erradicare et alibi erigere edifficare et plantare in dicta sua juridicione S. 
Amandi valeat quociens sibi placuerit, ac in ipsis furchis quociens casus 
evenerit justiciam exercere per modum, ut in aliis superius est expressum 
et est ab antiquo fieri consuetum, inhibentes tenore presentium omnibus 
justiciariis et ofliciariis dicti Domini nostri et nostris et eorum loca tenen- 
tibus presentibus et futuris et aliis nobis subditis, ne dictum abbalcm suos 
que successores seu officiales vel subditos aliqualiter in predictis impedire 
présumant seu impediri vel perturbari pcrmitlant, quominus dicta nostra 

presenli gratia uti valeant pacifice futuris temporibus.; et si quod in 

contrarium facerint aut factum invenerint seu etiam attemptatum ad statum 
pristinum et debitum reducant seu reduci faciant indilate et absque alte- 
rius expeclalione mandati, ordinacionibus slatulis mandatis seu preceptis in 
contrarium factis edictis seu etiam faciendis vel edendis ac liltcris subrepti- 
ciis in contrarium impetratis seu iinpelrandis nonobstantibus quibuscunque. 
Quod ut firmum et stabile permaneat in fulurum, nostris presentibus litte- 
ris fecimus apponere sigillum, salvo in aliis jure dicti Domini nostri et 
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nostro et in omnibus quolibet alieno. Datum Parisiis anno domini M° CGC 0 
LVtlI 0 mense novembris. 


per Dominum Regeniem in suo consilio , 
Guarigue. 


CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES. 

LE LOGIS DE LA GUIERCE, A BRANTÔME. — LES CHALETS 
D’ARCACHON. 

Il est toujours assez embarrassant de se remettre à une con¬ 
versation interrompue depuis six mois ; on ne sait plus au 
juste où on en était resté de son discours, ni par quel bout le 
reprendre. C’est l’écueil auquel nous nous heurterions, si la 
gravure publiée aujourd’hui dans le Bulletin ne venait, 
fort à propos, nous fournir une excuse du silence trop long¬ 
temps gardé, et une entrée en matière. C’est, en effet, l’ex¬ 
plication de cette planche qui fera le sujet de cet entretien 
archéologique, sans préjudice des digressions que nous ne 
promettons pas d’éviter, étant fort coutumier du fait. 

Ce dessin représente le manoir de la Guierce, situé 
sur les rives de la Drône, dont le sépare une étroite 
prairie bordée de peupliers, et presque aux portes de 
Brantôme. Lorsque de la partie sud-est de la ville on veut 
s'y rendre par le chemin le plus court, on peut traverser le 
bras de la Drône sur un pont d’un genre primitif, mais suffi¬ 
sant quand les eaux sont basses et qu’on est assez ingambe. 
C’est une série de grosses pierres à peine équarries, jetées dans 
le lit de la rivière à peu près en droite ligne, inégalement es¬ 
pacées, assez glissantes et qu’on franchit en sautant de l’une à 
l’autre, au risque de tomber dans l’eau, peu profonde d’ailleurs, 
si on n’a pas quelques éléments de gymnastique. L’art des in¬ 
génieurs n’a rien à voir là dedans ; en revanche, celui des ar¬ 
chitectes peut s’honorer, malgré le peu d’importance de la 
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Guierce, du joli castel, dont le dessin n’a pas, croyons-nous, 
été encore publié jusqu’à ce jour. 

Comme on le voit, c’est un simple corps de logis, appuyé 
au milieu par un pavillon carré où se trouve l’escalier, flan¬ 
qué à droite d’une tourelle en poivrière, et à gauche d’une 
sorte de galerie à arcades cintrées, de loggia, comme disent 
les Italiens, qui se rattache à un pigeonnier rond porté sur un 
encorbellement. Des toits aigus, des fenêtres en croix, des 
bandeaux marquant les étages et se profilant autour de la tou¬ 
relle, deux très-belles lucarnes sculptées, où paraît s’être con¬ 
centrée toute la dépense d’ornementation, complètent cet 
ensemble harmonieux en sa petitesse et très-pittoresque. 
C’est bien peu de chose et pourtantc’est charmant. Mais aussi, 
cette gentilhommière, que construisit sous François I 0 ', 
quelque cadet de famille noble et plus probablement quelque 
bon bourgeois de Brantôme, marchand enrichi ou officier de 
justice, est-èlle de la bonne époque de la Renaissance, par¬ 
faitement appareillée en beaux matériaux et dans un excel¬ 
lent état de conservation. 

La Guierce est adossée à un rocher calcaire, espèce de fa¬ 
laise en miniature, creusée au niveau du sol pour l’exploitation 
d'une carrière et qui a dù fournir les pierres de la construc¬ 
tion. Il résulte de cette disposition « contre terrier » que, du 
côté opposé à celui reproduit par le dessin, le bâtiment est 
beaucoup moins élevé, et que les passants peuvent regarder 
de très-près la magnifique lucarne qui constitue, sur cette 
façade sacrifiée, l’unique décoration du-castel. Elle mériterait 
un dessin spécial. 

De l’intérieur de la Guierce, nous ne dirons rien, car nous 
n’y avons pas pénétré, et nous serons également sobre de 
détails sur le nom de son fondateur et de ses possesseurs 
successifs, jusqu’à M. Sellier, propriétaire actuel, parce que 
nous devons confesser que nous n’en savons rien. Du reste, 
il est à noter que, dans la plnpartdes villes, sans en excepter 
Périgueux, on ignore, en général, par qui furent bâties les 
plus belles maisons, et pour ce qui regarde leurs derniers 
propriétaires, les souvenirs vont rarementau delà de deux ou 
‘rois générations. J’en prends à témoin la maison du Pàlissier, 
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celles du bord de l’eau, la maison Estignard et dix autres, 
entre lesquelles celles qui renferment les deux beaux esca¬ 
liers de la Renaissance dont nous parlions dernière¬ 
ment. 

A Brantôme, on n’est pas probablement plus avancé. Cepen¬ 
dant, c’est là un champ d’études, intéressant pour ceux de nos 
collègues qui habitent cette charmante petite ville, et nous le 
livrons volontiers à leurs investigations. Leur sagacité aura 
à s’exercer non seulement sur la Guierce, mais sur d’autres 
maisons du moyen âge ou de la Renaissance, qui se so.it grou¬ 
pées en assez grand nombre autour de la vieille abbaye, et 
constituent, avec elle, un vrai régal archéologique. Que de 
dessins et de descriptions comporterait la monographie de ce 
simple chef-lieu de canton, et quel bel ouvrage on ferait, sans 
sortir de sa banlieue immédiate!... Ce que nous observerons 
en passant, c’est que l’impulsion artistique venait, au xvi e 
siècle et dans les siècles suivants, de l’abbaye, comme en 
était venue jadis l’impulsion agricole ; que c’est elle qui atti¬ 
rait ou formait d’habiles ouvriers, et que, l’influence exercée 
par ses beaux bâtiments de diverses époques se fait sentir, 
d’une façon très remarquable, dans la plupart des maisons 
ou des édifices anciens de Brantôme. Nous ne serions donc 
pas étonnné que ce logis de la Guierce eût été exécuté par les 
mêmes mains que le ravissant pavillon d’entrée du monas¬ 
tère, situé au bout du vieux pont. Espérons que nos collè¬ 
gues de Brantôme, qui ont à un très haut 1 degré le sentiment 
des beautés artistiques de leur ville et en sont justement fiers, 
veilleront, comme ils l’ont déjà fait, à la conservation des 
édifices publics et privés qui en font l’ornement. Il n’a pas 
tenu à eux.ni à nous ! que le cloître de l’abbaye fût pré¬ 

servé de la mesure inepte dont il a clé victime en 1858 ; qu’ils 
fassent du moins en sorte que de pareils actes de vandalisme 
ne se renouvellent plus. La manière intelligente dont a été 
utilisée, pour un service public, l’église paroissiale, devenue 
inutile depuis la restauration de celle de l’abbaye, nous offre 
toutes les garanties désirables pour les précautions àprendre, 
le soin respectueux avec lequel on doit toucher aux monu¬ 
ments qui ornent une ville et font revivre son histoire. 
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Plût au ciel que nous fussions partout aussi confiants et 
rassurés qu’à Brantôme! 

Ce logis de la Guierce sur lequel nous insistons peut-être 
trop longuement, nous inspire une dernière réflexion. L'ar¬ 
chitecture, celle du moins qui se contente de bâtir des mai¬ 
sons, éclairée par l'étude de notre vieil art national, ne croit 
plus aujourd’hui avoir dit le dernier mot de son savoir-faire, 
en perçant de fenêtres symétriques un cube plus ou moins 
grand de maçonnerie, en y ajustant des balcons, et en cou¬ 
ronnant le toutd’une corniche. On a fini par s’apercevoir que 
cet idéal de régularité et de monotonie, s’il était commode à 
distribuer, facile à bâtir et demandant peu d’efforts d’imagi¬ 
nation, n’était pas d’un aspect très agréable, surtout à la 
campagne. Si la routine persiste dans l’ensemble des habita¬ 
tions urbaines, faites en vue de la location, les villes d’eaux, 
les plages élégantes ont donné le branle du pittoresque et n’ont 
pas manqué d’imitateurs, même en Périgord. Arcachon entre 
autres, pour ne pas sortir de notre région, a vu les bords de 
son bassin et les dunes sablonneuses de sa forêt se couvrir, 
avecune rapidité surprenante de chalets, de villas fantaisistes, 
de bâtisses peinturlurées, découpées, hérissées de zinc es¬ 
tampé n’appartenant à aucun style connu, mais procédant un 
peu de tous et surtout du pur caprice de leurs constructeurs. 
Qu’il y en ait dans le nombre de jolies, nous n’en disconvenons 
pas; mais combien plus d’absolument prétentieuses et ridi¬ 
cules! Après tout, ces petiles débauches sont permises aux 
bains de mer pour les maisons destinées aux baigneurs, 
comme aux baigneurs eux-mêmes d’afficher des costumes où 
le débraillé, la couleur tapageuse et lacoupehardie, choquent 
moins là que partout ailleurs. Cette variété, ce désordre, ce 
mépris des choses reçues en matièçe d’art ou de mode, cet 
esprit d’indépendance et de liberté absolues, ne sont-ils pas 
excusables dans ces caravansérails d’été, dont la population, 
sans cesse renouvelée, se recrute dans tous les pays du monde, 
et n’y introduisent-ils pas un élément nouveau de prospérité? 
C’est là certainement ce qui explique leur succès tou¬ 
jours croissant, bien mieux que le besoin contestable qu’a 
éprouvé tout à coup l’espèce humaine de barbotter dans les 
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flots de l’océan, dont elle se souciait peu il y a soixante 
ans. 

Donc, qu’on fasse tant qu’on voudra, aux villes d’eaux, des 
chalets suisses, des kiosques chinois, des cottages anglais ou 
flamands, et des maisons mauresques; qu’on mêle tout cela 
en une sorte de salade russe, pour le plus grand plaisir de 
la foule cosmopolite qui s’y presse, rien de mieux. Les pro- 
priétairesdes terrains savent ce qu’ils font età quelle amorce 
se prennent les nouveaux débarqués en quête d’un gîte; ils 
sont dans leur droit et la critique n’a rien à y voir. Mais si 
ces bizarreries sont de mise à Arcaclion, pourquoi les intro¬ 
duirait-on en Périgord, quand on a sous la main des modè¬ 
les comme la Guierce, comme la maison Estignard, comme 
une foule d’autres petits chefs-d’œuvre anciens dns unique¬ 
ment à notre art provincial, merveilleusement appropriés à 
nos matériaux de construction, à notre climat, à nos habitu¬ 
des, et pas plus coûteux, en somme, que l’ensemble des mai¬ 
sons modernes? 

C’est une thèse que nous n’avons cessé de soutenir et que 
nous aimerions à voir adopter par nos bons architectes et par 
leur clientèle. Nous oserions leur garantir qu’en s’inspirant 
des modèles qu’ils ont sous les yeux, non en les copiant servi¬ 
lement (ce que nous no conseillerons jamais), ils entreraient 
dans une voie féconde on heureux résultats. A ce titre, nous 
revenons à la charge en leur recommandant le logis de Bran¬ 
tôme, dont notre dessin leur donné une idée suffisante, mais 
qu’ils devraient étudier de plus près s’ils étaient tentés de l’i¬ 
miter. 

B on de Vekneilii. 
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DOCUMENTS RELATIFS A LA VILLE DE DOMME. 


I 

D. Bemardino de Mendoça à D. Martin de Idiaquez , 6 novembre 1588 : 

«... avisalle (el rey de Francia) el mareschal de Biron con un gentil- 
» hombre que los ugonotes se avian apoderado con la intelligentia de cinco 
» soldados que les entregaron una torre de la villa de Domine en Périgort 

• que es plaça muy importante por estar sobre la riviera de Derdonne en 

• unas penas, sitio muy fuerte y que sera dificil a recrobralle y donde los 
» ugonotes haran otra Rochela. » 

«... Le maréchal de Biron lui a donné avis (au roi Henri III), par un 
gentilhomme, que les huguenots se sont emparé, par une intelligence 
avec cinq soldats qui leur ont livré une tour de la ville de Domme en Pé¬ 
rigord, qui est une place très-importante, car elle est sur la rivière de 
Dordogne, sur des hauteurs, situation très-forte, et il sera difficile de la re¬ 
couvrer, et là les huguenots feront une autre La Rochelle. » 

(Archives nationales , carton K, 1567, pièce 170.) 


Il 


Du camp de Domme , 12 décembre 1590. 

Monluc {petit-fils du maréchal) à Philippe U. 

Sire, 

« Il pleut à V. M. de me relever de la promesse que j’avoys faicte à 
Monsieur de Mayenne de luy mener pour le service de l’Eglise quattre régi¬ 
ments de gens de pied, lesquels m’ont demeuré jusques à ceste heure sur les 
bras, et suivant le commandement qu’elle me fit, je me suis arresté contre mon 
premier dessein en Gascogne, affin que S. M. cognoisse que ses volontés 
me seront tousjours des lois inévitables puisqu’elle me fait cest honneur de 
me tenir pour son serviteur. J’ay cependant occupé les gens de ma levée à 
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divers services, et maintenant je les tiens employés dôspuis deux mois au 
siège de Domine qui est une des plus rebelles et importantes villes que les 
hérétiques tiennent en ceste province. Nous avons esté dès le commence¬ 
ment maistres du chasteau, lequel est séparé de deux cents pas du clos de 
la ville. La situation en est si mauvaise qu'il me faut disputer tout pied à 
pied. L'impatience, ni la rigueur de l’hiver ne m’en osteront point, et 
pense avec l’ayde de Dieu d’en venir à bout. Cependant, Sire, ou que les 
régiments miens demeurent en pied, ou se desfassent, je ne puis moins 
faire que de contenter de quelque chose les honnestes gens qui m’ont 
assisté affin de les maintenir ou les relever selon que les occasions se pré¬ 
senteront. V. M. me commanda par sa lettre de luy faire entendre mon 
intention et me promit beaucoup de correspondance d’amityé et de protec¬ 
tion. Voilà pourquoi je lui obéis et l’asseure de ma vye et de mon service. 
La suppliant très-humblement de me vouloir avder de si peu qu’il luy 
playra affin qu’à faulte de moyens je ne perde la créance de ceux que je 
lui ay acquis pour bons et asseurés serviteurs. Et me conformant tous- 
joursà ce que V. M. trouvera bon, je m’humilye à ses pieds, 

Sire, comme son très-humble, très-obéissant 
et très fidelle serviteur, 


Monlüc. » 


Du camp de Domme, ce XII décembre 1590. 


(Archives nationales , carton K. 1573, pièce 99.) 


Pour copie conforme : 

H. FORNERON. 
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LE PÉRIGORD. 

CHANSON. 

(Lapine, vol. 111, page 33. — Collection du Périgord, Manuscrits de la 
Bibliothèque nationale. — Poésies des xvu® et xvm« siècles.) 

Air : ça ne se peut pas, etc. 

I 

Manger marrons à la veillée, 

Et sur cela boire à longs traits ; # 

Insulter l’Hiver et Borée 
A côté de jeunes attraits ; 

Pour sa muse et pour son amie 
Eprouver un égal transport : 

, Voilà comme on coule la vie, 

’ Mes amis, dans le Périgord. 

II 

Qu’importe aux rives de la Seine 
Le persiflage des gloseurs ? 

Nos courriers trois fois par semaine 
Ferment la bouche à ces railleurs. 

J’ai vu sur leurs tables splendides 
Mille perdrix, franches de port , 

^ | Charmer les appétits avides 
* | Au grand honneur du Périgord. 

III 

Gloire surtout, gloire éternelle 
A l’artisan de nos festins ! (1) 


{1) L'artisan de nos festins. — Courtois, fameux cuisinier de Périgueux, mort il 
y a quelques années, célèbre dans l’Europe gourmande par ses excellents pâtés 
dont le grand Frédéric fesait un cas particulier. (Note du manuscrit.) 
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Illustre mort qui nous rappelle 
Un digne héritier de ses mains, 

Et dont les chefs-d’œuvre admirables 
Paraissant aux banquets du Nord 
Ont au loin rendu mémorables 
Les largesses d(> Périgord. 

IV 

Et toi, de nos forêts merveille (1), 

Que ne pouvons-nous t’adresser, 

Dans ta fraîcheur toute vermeille 
Aux gais convives du Rocher ! (2) 

Ah ! de l’oronge appétissante 
S’ils savouraient la boule d’or, 

Gomme leur voix retentissante 
Célébrerait le Périgord ! 

V 

Ce n’est pas tout : nos vins encore 
Vont réchauffer le froid Lapon ; 

Partout, du couchant à l’aurore, 

Le Bergerac a du renom. 

Que voulez-vous que je vous dise T 
Il nous faut bénir notre sort : 

Oui, c’est une terre promise, 

Mes amis, que le Périgord. 

VI 

Pourtant, dans sa munificence, 

Nous n’avons pas reçu du Ciel, 

i 

(1) De nos forêts, etc.— L 'oronge, < nom que l’on donne, en Goienne, à la bonne et 
délicate espèce dechampignons si vantée des gourmets. L’est le laseras de J. Bauhm. 
On peut dire aussi que c'est le plus beau des champignons. 11 sort de terre 
enveloppé d'une membrane très-blanche qui, en se fendant, laisse voir la petite 
oronge sous la formeet la couleur d'une orange de Portugal, laquelle s’épanouit 
ensuite en parasol d'uu jaune doré eu dessus et d’un beau blanc par dessous > — 
Valmont de Bomare. {Note du manuscrit.) 

(2) a ut gais convives du Rocher. — Le rocher de Cancale, à Paris, rue lfontor- 
gueil. Il suffit de le nommer. (Notedu manuscrit.) 
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bit . 


Avec la corne d’abondance, 

Des ruisseaux de lait et de miel ; 
Mais les fruits de la Palestine 
Et ses maisons brillantes d’or 
N’ont jamais valu la cuisine 
Que nous faisons en Périgord. 


VII 


bit. 


Cédant au zèle qui m’enflamme, 
Dans le transport qui me conduit, 
De nos repas j’oubliais l'âme 
Et de nos champs le premier fruit : 
Vive la truffe parfumée 1 
Richesse préférable à l’or, 

Et qui rend l’Europe charmée 
Tributaire du Périgord. 


VIII 


bit. 


La Renommée aux cent oreilles 
À recueilli bien d’autres faits ; 

Nous produisons d’autres merveilles 
Que de bons plats et de gourmets : 
Celui qui consacra l’histoire 
De Télémaque et de Mentor (1) 
Couvre d’une immortelle gloire 
Les habitants du Périgord. 


IX 


Mais ce nom qu’en France on révère 
Pour mes faibles vers est trop grand. 


(1) celui qui consacra ïtiistoire. — Fénelon 'François de Salignac), archevêque 
de Cambrai, né au château de Fénelon, dans le Périgord, en 1651. — < Le Périgord 
doit à jamais se glorifier d’avoir donné le jour à cet illustre prélat. On a de lui, dit 
Voltaire. cinquante-Hnq ouvragcsdiirérents. Tous partent d’un cœur plein de vertu, 
niais son Télémaque l’inspire. On apprend, en le lisant, à s’y attacher dans la bonne 
comme dans la mauvaise fortune, à aimer son père et sa patrie, à être Roi, citoyen, 
ami, esclave même, si le sort le veut. etc. > Mort en 1715. — Encyclopédie : article 
de M. de Jaucourt. — fsote du manuscrit.) 
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De Montagne (1) et de Sainte-Aulaire (2) 

J’aime mieux louer le talent, 

Et de tant d’autres dont la gloire 

Triomphante et bravant la mort 

,. ( Dans les pages de notre histoire 

bit. < • 

j Couvre d éclat le Périgord. 


(1) De Montagne, etc. Montagne (Michel de), né au château de Montagne, en Pé¬ 
rigord, en 1533, mort à Bordeaux en .15?9. Il a vécu sous les règnes de François I er , 
Henri II, François II, Charles IX, Henri III et Henri IV. — Ses essais sont dans 
les mains de tout le monde. (Note du manuscrit) 

(2) et de Sainte-Aulaire, etc. — « Sainte-Aulaire (François-Joseph de Beaupoil, 
marquis de). — « Anacréon, moins vieux. Ût de bien moins jolies choses, dit Vol¬ 
taire. Si les Grecs avaient eu des écrivains tels que nos bons auteurs, ils auraient 
été encore plus vains, et nous leur applaudirions aujourd'hui avec plus déraison. > 
(Siècle de Louis XIV). 

M. de Sainte-Aulaire mourut en 1749, à près de cent ans, d'autres disent à cent 
deux ans. Il en avait quatre-vingt-quinze lorsqu’il adressa à M"* la duchesse du 
Maine ces jolis vers connus de tout le monde : 

< La Divinité qui s'amuse, etc... > 

(Note du manuscrit ). 

Lespino nous a conservé la pièce suivante, due sans doute à la plume de quelque 
poète périgourdin, et où l’idée contenue dans le quatrain de Sainte-Aulaire se 
trouve gracieusement développée (E. de B.) 

« L’Anacréon de Sceaux, l’aimable Sainte-Aulaire, 

Qui malgré ses vieux ans conservait l’art de plaire, 

A sa bergère un jour disait : 

La Divinité, etc., etc... » 

Quel souhait, belle Iris, et qu’il me fait envie 1 
Vous qui du Dieu des vers m’avez donné le nom, 

Pensez-vous au bonheur dont mon âme ravie 
Jouirait chaque soir d'imiter Apollon ? 

Libre de tous les soins et de la pompe vaine, 

Dont l'éclat importun m’embarrasse et me gêne, 

Je viendrais, éclairé du seul (lambeau d’Amour, 

Oublier avec vous les fatigues du jour. 

Semblable à votre tour à la Reine de l’Onde, 

Vous me verriez alors, è vos pieds sans frayeur ; 

Et lorsqu’il me faudrait rendre Je jour au Monde, 

J’y porterais du moins l’ivresse du bonheur. * 

(Lespine, vol. 111, p. 193.) 
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X 


bis. 


Sons mes doigts le crayon s'anime. 
Je suis inspiré dans mes chants. 
Voyez, amis, comme la rime 
Coule, docile à mes accents... 

Il faut chanter, aimer et boire, 
S’inquiéter fort peu du sort, 

Dans les plaisirs mettre sa gloire 
Pour habiter le Périgord. 


XI 


bis. 


Mais c’est surtout aux bonnes fôtes 
Que la galté nous éblouit ; 

L'esprit est dans toutes les têtes, 
Plus que le vin il réjouit : 

C’est bien un peu de confiance, 
Mais qu’on me pardonne ce tort, 
Je chante par reconnaissance, 

Ma patrie est le Périgord. 


Pour copie conforme : 

Elie DE BlRÀN. 


VARIA. 


NÉCROLOGIE. 


II. DE SAULCT. 

U y a quelques mois, M. de Saulcy, le plus illustre archéologue français 
de l’époque actuelle, a cessé de vivre. Il était âgé de 74 ans. 

M. de Saulcy, par de nombreux ouvrages et d’importantes découvertes, 
a enrichi l’archéologie, surtout la numismatique. 
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Il sortait d'une école qui a fourni des ouvriers distingués à tout emploi 
de la pensée, l'Ecole polytechnique. 

On envoya M. de Saulcy à Metz, comme élève de l'École d’application ; il 
y devint lieutenant d'artillerie, capitaine, professeur de mécanique à l’École 
d’application, puis... membre correspondant de l'Académie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres. Le duc d'Orléans, frappé de sa science dans un 
voyage à Metz, le fit nommer conservateur du musée d'artillerie de Paris 
et,, en 4842, lui ouvrit les portes de l’Institut. 

C'est vers cette époque que M. de Saulcy commença de promener par le 
monde ses investigations. Il affectionnait surtout la Palestine, en vrai 
croyant. Car il était catholique et, en même temps, partisan de l’Empire, 
sous lequel il fut élu sénateur. 

Depuis 1870, il était rentré dans la vie privée et ne s’occupait plus que 
de ses recherches archéologiques. 


M. LE COUTE HENRI DE SAINT-AULAIRE 

Si la Société historique et archéologique du Périgord s’est fait un devoir 
dedire quelques mots sur tous les membres que la mort lui enlève, ce devoir 
ne devient-il pas un besoin du cœur quand, au regret de perdre un col¬ 
lègue, s'ajoute celui de perdre un ami ? 

C’est à ce double titre que je dois l’honneur aujourd’hui d’être l’inter¬ 
prète de notre Société, à l’occasion de la perte que nous venons de faire 
dans la personne du comte Henri de Beaupoil de Saint-Aulaire, décédé le 6 
l janvier dans son château de la Luminade, commune de Cornille (Dor¬ 
dogne). 

Henri de Saint-Aulaire, né en 1830, était le dernier représentant de la 
branche dite de la Luminade, terre érigée en baronnie, en 1655, sur la 
tête de Raymond de Beaupoil de Saint-Aulaire, maréchal des camps et 
armées du Roi, septième aïeul de notre regretté collègue. 

Sous-préfet de Saumur en 1874, époque où se fonda la Société, il fut 
un des premiers à entrer dans nos rangs, et bien que ses fonctions ad¬ 
ministratives le tinssent éloigné du Périgord, il n’en suivait pas moins avec 
un vif intérêt nos travaux. Rentré dans ses foyers, il y aurait pris une part 
active si malheureusement sa santé n’eût pas constamment entravé le 
désir qu’il avait de collaborer avec nous. 

Quoi qu’il en soit, sa sympathie ne fut point stérile, car il y a à peine un 
mois, je fus chargé par lui d’offrir à notre Société une collection d’emprein- 
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tes de pierres gravées antiques que le lientenant-colonel de Saint-Aulaire, 
son père, avait rapportée d'Italie, don précieux qui suffirait, à lui seul, pour 
perpétuer, dans nos cœurs attristés, le sentiment de la reconnaissance. 


A. de F. 


Périgueux, 15 janvier 1881. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD, PAR M. DE MOÜRCIN. 
(1824-1828). — Suite. 


Peyrignac . — En regardant de loin Peyrignac, qui peut-être offre quel¬ 
que intérêt, je suis arrivé à Saint-Rabier, qu’on prétend avoir été la ville de 
Carcasson et, selon quelques personnes, Carcassonne . M. Siriaud-Lafont 
et le curé m’ont guidé ; dans tous les alentours, H y a des débris de cons¬ 
tructions. 

Saint-Rabier. — L’église est un peu enterrée. Elle a été refaite presque 
en entier dans des temps pas très-reculés. 

Château du Roi . — Château de la Marche. — Dans cette église est 
un joli chapiteau à feuillage qui peut appartenir au viii« ou ix 6 siècle ; il a 
1 p. 5 p. de diamètre ; un autre qui sert de base à une croix de 1.10. 
Colonne lisse 1. 2; — chapiteau-pilastre 1. 3. 6, forte saillie. Tous les 
chapiteaux dispersés dans l’église et dans le bourg paraissent avoir appar¬ 
tenu à une église et sont tous de la même époque : base lisse, mauvais 
goût peut-être du xi* siècle. Boule de Baliste, que je n’ai pas vue. Le châ¬ 
teau, un peu gothique, est détruit; il appartenait aux d’Hautefort et s’ap¬ 
pelait Château de la Marche. L’autre, plus considérable, s’appelait Château 
du Roi. Quelques parties étaient du xn e siècle. 

Las tours, commune de La Chapelle St-Jean. — En quittant St-Rabier, 
je me suis arrêté au village des Chicoux, où j’ai trouvé M. Clédat, chirur¬ 
gien. U m’a parlé d’une espèce de camp et nous y sommes allés. 

Ce camp est situé commune de la Chapelle St-Jean ; il est connu sous 
le nom de Lastours . De la partie la plus élevée sur la chapelle, aiguille 15. 
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Endroit des plus sauvages, angle de coteau, long et pointu, entre deux 
vallons étroits. 


Env. à 1/2 1. par pas 



J’ai trouvé dans le camp un seul morceau de poterie gauloise. C’est un 
lieu qui mériterait d’étre revu. 

La chapelle Saint-Jean est vers le point A. 

La tour de la chapelle Saint-Jean est une chapelle carrée, qui parait re¬ 
monter au xi e siècle, ou plutôt vers l’an 1000 ; elle a une bonne hauteur ; 
la chapelle est voûtée ; au-dessus, il y a eu deux ou trois étages planchéiés. 

Saint-Orse . — Saint-Orse, gros bourg où prend sa source le ruis¬ 
seau de la Sauve , est assez beau à voir. Il y a un château qui appartenait 
aux Faubournet de Montferrand, et un autre aux Fanlac, dont l’héritière 
épousa un Gontaud de Saint-Geniez. 

Le chœur de l’église est rond, je crois. C’est de vers l’an 1000 et quel¬ 
ques. Le portail est du xii* siècle. Cette église assez vaste offre de l’intérét. 


Dettes plancha accompagnant cette livrait on. — La i n , reprétente Lee Terraint quar 
ternaire* de Gravelle dan* la vallée de l’ielt; — la 8% le Logic de la Guierce , à Brantôme. 

Vu : 

Le Secrétaire-Général, 

Febd. VILLEPELET. 


Wrigueui. — Imprimerie Duport et O, rues Aubergerie et dee Fargee. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 3 février 1881. 

Présidence de M. le docteur GALY. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. de Froidefond , le marquis do 
Fayolle, de Roumejoux, l’abbé Riboulet, le marquis d’Abzac 
do La Douze, l’abbé Brugière, Dujarric-Dcscombes, Féaux, 
l’abbé Goyhenéche, Michel Hardy, Kintzel, le chanoine Labat, 
Reynal et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président a le pénible devoir d’annoncer encore à la 
Société la mort imprévue d’un de ses membres, M. Jules 
Dercix, ancien trésorier-payeur général à Chaumont, dont 
tous les journaux do Périgueux ont fait l’éloge. Pendant 
plusieurs aimées, il remplit avec distinction les fonctions do 
secrétaire du Conseil général de la Dordogne, qu’il tenait de 
l’estime de ses collègues, et en 1873 il entra dans l'administra¬ 
tion des finances. Il voulut être inscrit des premiers sur nos 
listes à l’époque de la fondation de la Société, et il s’intéres¬ 
sait à nos travaux, quoique un peu éloigné du Périgord jus¬ 
qu’à ces derniers temps. Un de ses amis consacrera à sa mé¬ 
moire une notice nécrologique dans le Bulletin. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

M. le Président indique les ouvrages qui ont été en¬ 
voyés à la bibliothèque de la Société dans le courant du mois 
dernier : 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome IV, 
fascicule n° 5, in-8°, Montpellier, 1880 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze , 4° livraison 1880, oclobre-novembre-décembre, in-è°, 
Tulle ; 

7 
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ParM. Edgar La Selve, La Revue exotique, n° de janvier 1881. 
MM. le docteur Jules Parrot, Kintzel, Joseph de Montai- 
GUTetCROs-PuYMARTiN, élus membres titulaires dans les pré¬ 
cédentes réunions, adressent leurs remercîmenls à la Société. 

M. de Roumejoux demande que le bureau invite M. Chol¬ 
let, imprimeur à Sauveterre de Guyenne, à hâter l’impression 
de la Bibliographie du Périgord , qui marche lentement. 
— M. le Secrétaire général écrira à M. Chollet pour le presser. 

M. Dujarric-Descombes, de son côté, se faisant l’interprète 
de plusieurs membres, demande aussi au bureau de faire une 
démarche auprès de la maison Dupont pour que le prix des 
tirages à part soit un peu réduit. Le prix actuellement fixé 
est trop élevé et empêche beaucoup d’auteurs de faire tirer 
leurs articles à part. — M. le Président répond que le bureau 
de la Société s'en occupera. 

L’assemblée apprend avec satisfaction que deux de nos 
confrères, MM. Edgar La Selve et Hermann, viennent de re¬ 
cevoir les palmes d’officier d’Académie ; le premier, pour ses 
travaux littéraires; le second, pour services rendus à la 
cause de l’instruction publique à Exeideuil et dans le canton. 

Notre honorable confrère M. Tarde adresse ses remercî- 
ments à la Société qui, dans sa dernière séance, a bien voulu 
voter la publication intégrale de son mémoire sur Là Roque 
de Gajac. 

M le Président a reçu pour le Musée départemental : 

Un crochet de lampe antique, portant pour emblèmes le 
dauphin et l’ancre. Symbole de la vélocité chez les anciens, 
le dauphin a été idéalisé par eux ; ils en ont fait un ami de 
l’espèce humaine. Les premiers chrétiens, en le voyant 
vivre par couples, l’ont pris pour l’image de la fidélité et de 
l’amour divin ; attaché à l’ancre, c’est le Christ lui-même. 
Sur cette aiguille de lampe, il caractérise la lumière; on sait 
qu’il était consacré à Apollon ainsi qu’à Neptune. 

M. le Président a reçu également de M. le baron de Ver- 
neilh une plaque de phalère de cuirasse, de l’époque gallo- 
romaine ; elle porte une tête africaine exécutée au repoussé ; 
De M. Kintzel, une monnaie en bronze de Claude I«; 

De M. Dumerchat, coiffeur, à Périgueux, un beau jeton en 
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cuivre daté de 4562, représentant au droit la statue de la Pru¬ 
dence mi-vêtue avec cette légende : FŒLICITAS GALLIA- 
RVM, et au revers un palmier entre deux trophées avec la 
légende DE PRVDENCE VIENT A (Attente). 

M. le Conservateur du Musée exprime sa reconnaissance 
aux donateurs. 

M. le Président dit qu’il a reçu aussi une croix pectorale 
en plomb, trouvée dans le cercueil d’un enfant de six à 
sept ans inhumé près de Saint-Front. Le tombeau, en pierre, 
en forme d’auge rectangulaire, ne porte pas d’entaille pour 
engager la tête ; il est d’une époque très-ancienne, et l’ins¬ 
cription de la croix, gravée à la pointe en caractères mi- 
partie de forme romaine et de forme onciale, dénote le 
x* siècle ou le commencement du xi*. Au sommet de la croix 
est le sigle D S ; au centre et occupant les branches, le mot 
REX ; à la base, A etü. Dominus salvator Rex, alpha et oméga, 
le Seigneur sauveur Roi, le commencement et la fln. 
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M. l’abbé Riboulet met sous les yeux de l’assemblée un 
médaillon de grande dimension, de l’École italienne, époque 
de la Renaissance, représentant d’un côté la tête d’Aristote 
avec celte légende API2T0TEAIIZ O AP12T0ZTQN «DlAOZOfcQN, 
et de l’autre le cheval Pégase. 

M. Dujarric-Descombes rend compte ensuite d’une décou¬ 
verte faite par M. Bourland, géomètre, à Gagnaudie, com¬ 
mune du Grand-Brassac, dans une de ses terres sise aux 
Maines, sur la commune de Montagrier, aux confins 
do celle de Brassac. En creusant le sol à 40 centimètres 
environ de profondeur, on a découvert des constructions 
en ciment très-dur, de composition graveleuse, ayant l’appa¬ 
rence d’un four à tuiles, et où se trouvaient en effet de gros¬ 
ses tuiles rondes :M. Dujarric présente un petit objet en 
cuivre, ramassé à quelques mètres de là, formé de deux bran¬ 
ches réunies par une charnière et reconnu pour être une 
fibule. Il signale cette partie de la rive droite de la Drône 
comme offrant aux archéologues d’amples matières à leurs 
investigations, soit par des substructions antiques, soit par 
de nombreuses sépultures en pierre. Des fouilles pourraient 
y être pratiquées après les moissons. 

M. Reynal demande la permission de présenter un fond 
de plat d’olfrande en cuivre, do la fin du xv° siècle, représen¬ 
tant la Vierge portant l’enfant Jésus, et servant aujour¬ 
d’hui de couvercle de pot. 

M. le Président offre à la bibliothèque un dessin sur pa¬ 
pier calque, qui a été donné autrefois par M. Maurice Ardant, 
archiviste de la Haute-Vienne, à M. de Mourcin, et qui repré¬ 
sente un montant de fauteuil en bronze, trouvé dans des 
fouilles faites à Ventenat, commune de Saint-Sulpice-les- 
Champs (Creuse), au milieu de débris de tuiles et de poteries 
romaines. On ignore ce qu’est devenu cet objet. 

Dans une lettre au secrétaire-général, notre honorable 
confrère M. Marmier lui rappelle que, lors de son dernier 
voyage à Périgueux, il l’a entretenu du testament de Ganton- 
net d’Abzac, «testament, dit-il, qui, selon la remarque de 
l’abbé Lespine, avait échappé aux investigations de Baluze 
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qui n’eût pas manqué, s’il l’eût connu, de l’utiliser pour son 
histoire des papes. 

« Il existe à la Bibliothèque nationale, ajoute notre con¬ 
frère (tome IV de la collection Périgord), une charte manus¬ 
crite que je crois inédite et qui commence par ces mots : «Ce 
sont les demandes que mess. Raymon de Turenne fait à notre 
saint-père le pape. » Cette charte excessivement curieuse 
émane d’un personnage de la maison de Beaufort, qui joua à 
la fin du xiv'siècle un rôle fort important en Provence, et que 
les Bénédictins ont esquissé à grands traits dans leur his¬ 
toire'de Provence. Bien que ces savants historiens indiquent 
que Raymon de Turenne adressa au pape une série de récla¬ 
mations, ils n’ont évidemment pas connu le texte de celles-ci, 
car iis auraient mentionné que Raymon de Turenne faillit 
mourir empoisonné à Brioude, comme mourut le roi des rou¬ 
tiers, Seguin de Badefol. Ils auraient également parlé du rôle 
que notre compatriote Gantonnet d’Abzac joua auprès de 
Raymon. 

» Malgré l’intérôt historique que présenterait la publica¬ 
tion intégrale de cette pièce, je renonce à vous en transcrire 
les 26 articles, et je me borne à vous communiquer le texte 
des articles 13, 14, 15, 16, 17 et 18, qui seuls intéressent le 
Périgord, ou du moins un de ses enfanta, Gantonnet d’Abzac. » 

M. le Secrétaire général donne alors lecture de ces six 
articles par lesquels Gautonnet d’Abzac réclame une somme 
d’argent au pape pour les services qu’il lui a rendus avec ses 
hommes d’armes. 

« Dans cette pièce, continue M. Marmier, Raymon de Tu¬ 
renne fait sans cesse allusion à un traité de paix qu’il fit avec 
le pape à Avignon. 

» J’allais oublier de vous dire qu’à la suite des articles ci- 
dessus transcrits, le manuscrit renferme deux lignes pleines 
d’abréviations, qui constituent vraisemblablement la réponse 
faite par la curie romaine aux réclamations relatives à Gan¬ 
tonnet d’Abzac. Le temps et la science m’ont manqué pour 
les déchiffrer ; mais il vous sera facile de vous en faire adres¬ 
ser copie par un de vos confrères de la Bibliothèque natio¬ 
nale. 
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» Je crois que notre Société rendrait service à la science 
en publiant in extenso le testament de Gantonnet d’Abzac. Je 
lisais ce matin une note de l’abbé Lespine qui me montrait 
tout le prix que ce savant attachait à cette pièce pour l’his¬ 
toire du temps. Il serait curieux en outre de savoir s’il est 
question de Gantonnet dans l’ouvrage de M. ErcoleRicotti, 
Storia delle compagnie di ventura, Torino, 1844-1845, 4 vo¬ 
lumes in-8 # . » 

Conformément au désir de M. Marmier, la Société décide 
que le testament de Gantonnet d’Abzac sera publié en entier, 
en même temps que les extraits inédits des réclamations 
adressées au pape par Raymon de Turenne. 

M. le baron Aymar de Saint-Saud nous envoie deux nou¬ 
velles photographies, d’un plus grand format, de la façade 
romane de l’église de St-Michel de Rivière. Après les avoir 
examinées, la Société désirerait que notre confrère fit de cette 
belle façade un dessin, accompagné d’un texte, qui l’un et 
l’autre seraient publiés dans le Bulletin. 

M. de Massougnes nous annonce qu’il nous enverra pro¬ 
chainement la suite de ses études sur La Tour-31anche et des 
documents sur le vieux prieuré de Cercles (tic Circulo) auprès 
de La Tour-Blanche. Il nous rappelle en même temps qu’il y 
a dans sa brochure des Jésuites à Angoulème un document 
relatif à l’évêque de Périgueux, M sr de la Béraudière, qui mé¬ 
rite d’être signalé à l’attention de la Société ; c’est une lettre 
très curieuse de Louis XIII. 

M. Mallat, d’Angoulême, adresse à M. le Président le 
dessin d’un portrait d’un évêque de Périgueux du xv e siècle, 
do Raoul du Fou, tel qu’il se trouve dans un missel manus¬ 
crit appartenant aujourd’hui au Musée d’Evreux. Il y a joint 
des notes biographiques intéressantes qui permettront de le 
reproduire dans l’un de nos Bulletins. 

M. de Roumejoux présente une photographie du tombeau 
élevé à M gr de Bertin dans la cathédrale de Vannes. Ce mo¬ 
nument, sur lequel est placée la statue de l’évêque age¬ 
nouillé, les maius jointes, est l’œuvre de quelque maître de 
la tin du xvm* siècle, peut-être d’Adam ou de Pigalle Un 
membre demande qu’à l’aide de cette photographie, un peu 
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noire, M. le baron de Verneilhsoit prié de nous faire, comme 
à son habitude, un excellent dessin que le Bulletin s’empres¬ 
sera de publier. — L’assemblée adopte cette proposition. 

Puis, M. Dujarric-Descombes donne lecture d’un mémoire 
sur l’instruction publique en Périgord avant la Révolution. 
Après avoir donné un aperçu de la situation de nos écoles 
avant 1789, il cite plusieurs paroisses ayant des régents aux 
trois siècles derniers, et signale un acte de notaire trouvé 
parmi de vieilles minutes de La Tour-Blanche. Dans cette 
pièce, du xvn» siècle, un père de famille hypothèque ses 
biens au précepteur pour assurer l’éducation de son fils. 
Après lecture, la Société décide que ce mémoire sera inséré 
au Bulletin. 

Enfin, il est procédé à l’élection de trois candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans nos rangs. Après trois votes succes¬ 
sifs, M. le Président déclare admis membres titulaires de 
la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. Joseph Mallat, comptable, rue du Château, 8 bis, à 
Angoulême, présenté par M. de Massougnes et M. le docteur 
Galy ; 

M. Paul Buisson, employé des Messageries, rue du Lycée, 
19, à Périgueux, présenté par M. l’abbé Riboulot et M. Paul 
Galy ; 

Membre associé : 

M. Emile Salaveiit-Pelletreau, propriétaire, à Sainte- 
Foy-Ia-Grande (Gironde), présenté par M. Villepelet et M. le 
docteur Galy. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 


Séance du jeudi B mars 1884, 

Présidence de M. le docteur GALY- 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
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Fayolle, Jules Clédat, le marquis d’Abzac de La Douze, Bley- 
nie, l’abbé Brugière, Cros-Puymartin, l’abbé Deschamps, le 
comte Gérard de Fayolle, Paul Galy, Michel Hardy, Jauvi- 
naud, le chanoine Labat, Maurice, Joseph de Montaigut, 
Eugène Roux, le colonel Sermensan et Villepelet.. 

Le procès-verbal de la dernière séance e.st lu et adopté. 

M. le comte Thibault de Lagarde Saint-Angèl et M. Mal- 
lat, élus membres titulaires dans de précédentes réunions, 
adressent leurs remercîments à la Société. Ce dernier ajoute 
trop modestement que le seul titre qu’il ait à siéger parmi 
nous lui est donné par sa naissance périgourdine et qu’il es¬ 
père en acquérir d’autres, « Implanté jeune dans l’Angou- 
mois, dit-il, j’ai jusqu’ici étudié avec le plus grand intérêt, je 
dirai avec la plus grande ténacité, son histoire et ses ori¬ 
gines. Son sol, si fertile, si plein de richesses pour l’agricul¬ 
teur, renferme une mine inépuisable de documents préhisto¬ 
riques. C’est un vaste champ ouvert aux recherches de l’éru¬ 
dit. Il est, en outre, semé de nombreuses ruines, monuments 
élevés par les siècles pour servir de témoins à l’histoire mo¬ 
derne. Enfin, les dépôts de ses archives, malgré les ravages 
qui les ont, hélas ! si souvent visités, méritent encore d’être 
cités parmi les plus riches de la contrée. 

» Tels sont les éléments au milieu desquels j’ai travaillé 
jusqu’ici. Mais cela pouvait-il me faire oublier mon pays natal, 
la ville, la vieille ville où je suis né, l’incomparable cathé¬ 
drale où j’ai été baptisé, les nobles résidences où, à diverses 
reprises, j’ai reçu une si bienveillante hospitalité ? Et puis 
l’histoire du Périgord n’est-elle pas intimement unie a celle de 
l’Angoumois, et cela dès les temps les plus reculés ? Charle¬ 
magne donne la garde de ces deux comtés (ce mot est un 
anachronisme) à un héros dont les descendants, pendant plu¬ 
sieurs générations gouvernent pour ainsi dire alternative¬ 
ment les deux provinces. Angoulême pas plus que Périgueux 
ne perdra le souvenir de la légende du premier Taillefer, 
avec cette différence, tout à l’honneur des deux rivales, que 
chacune veut s’approprier la gloire du fait. 

» Le Périgord adonné à l’Angoumois l’une de ses plus belles 
gloires : Saint-Cybard. Dans la suite des temps, les relations 
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entre ces deux provinces voisines deviennent si suivies que 
presque à chaque pas nous rencontrons de ces élections ecclé¬ 
siastiques qui semblent n’être qu’échanges à charge de re¬ 
vanche ; et si dans des moments difficiles, on prend les armes 
de part et d’autre, ce n’est toujours que pour se porter aide 
et secours. 

» J’ai prononcé tout à l’heure, à propos de nos deux capita¬ 
les, le mot de rivales. C’est sœurs que j’aurais dù dire. An- 
goulème et Périgueux sont deux sœurs. Bien qu’issues de 
sang différent et parlant des langues différentes, ces deux 
filles de France vécurent toujours dans l’étroite limite de 
l’amitié fraternelle, et afin d’en perpétuer le souvenir, en 
adoptant la même devise, elles prirent à peu près les mômes 
armes. 

» Ce sont ces considérations, et aussi le désir d’entrer en re¬ 
lations avec mes savants compatriotes, qui m’ont fait souhai¬ 
ter la faveur dont a bien voulu m’honorer la Société histori¬ 
que et archéologique du Périgord. Il me reste aujourd’hui un 
devoir, celui de me rendre digne de cette faveur. » 

M. le vicomte de Lestrade se fait excuser de ne pouvoir 
assister à la réunion. 

M. le Président indique les ouvrages qui ont été offerts 
à la bibliothèque de la Société dans le courant du mois 
dernier : 

Les Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, tome XL, quatrième série, tome X, in-8°, Paris, 
1879 ; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l’Aunis, n° de janvier 1881 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du Li¬ 
mousin, tome XXVIII (tome VI de la deuxième série), in-8°, 
Limoges, 1880; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
séances du 6 avril au 3 août 1880 inclus, in-4°, Toulouse, lé80, 
contenant le récit, par M. le comte Bégouen, de sa visite 
aux mines de sel d'Hallein, près de Salzbourg (Autriche), d’où 
il a rapporté des manches de haches en bois coudés très-bien 
conservés ; et une communication de M. Lartet sur la décou- 
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verte du tumulus de Panassac (Gers), qui paraît être un tu- 
mulus normand ; 

La Revue des langues romanes , troisième série, tome IV, fas¬ 
cicule n° vi, décembre 1880, in-8°, Montpellier; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1884, 56 e livraison, in-8°, Va¬ 
lence ; 

Les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Savoie , troisième série, tome VIII, in-8°, Chambéry, 1880; 

Le Bulletin du bouquiniste, n° du 4" février 1881, in-8°, 
Jules Martin, Paris ; 

Par M. Charles Robert, de l’Institut, Monnaies gauloises, 
description raisonnée de sa collection, in-4°, Paris, imprime¬ 
rie Pillet et Dumoulin, 1880. — M. le Président veut bien se 
charger de rendre compte à la Société de cet important vo¬ 
lume ; 

Par M. Léon Palustre, directeur de la Société française 
d’archéologie, sa brochure sur la Destruction du château de 
Montai (Lot); 

Par M. le baron de Saint-Saud, Les tumulus des landes de 
Bartrès, Ossun et Ger, extrait du Bulletin de la Société 
Ramond, in-8°, Tarbes, imprimerie Lescamela, 1881, et une 
autre brochure, pleine de détails piquants, intitulée Courses 
diverses dans les Pyrénées françaises et espagnoles, in-8°, Tarbes 
etCauterets, imprimerie PerrobPrat, 1881 ; 

Par M. Georges Mouret, ingénieur des ponts et chaussées, 
à Périgueux, une planche fac-similé de quelques signatures 
de Montaigne, de La Boëtie, de Pierre de Brach et de M' 1 * de 
Gournay; 

Par M. le colonel Sermensan, un livre fort rare et en bon 
état de conservation, intitulé Les soupirs de la France esclave 
qui aspire après la liberté, à Amsterdam, M. DC. XC, in-4 # , re¬ 
liure en maroquin citron, dos orné, filets sur les plats, 
tranche dorée : une note manuscrite placée sur la garde 
l’appelle un t libelle diffamatoire contre le gouverne¬ 
ment de France » et nous apprend qu’en « l’année 1691, quel¬ 
ques jours avant la bataille de Neerwinde, les Hollandois firent 
répandre plus de 200 exemplaires du présent libelle dans far- 
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méede France commandée par le maréchal de Luxembourg. » 
Ce livre, auquel CharlcsNodior a consacré un charmant article 
dans les Mélanges tirés d’une petite bibliothèque , contient les 
doléances des provinces antérieures de cent ans à l’année de 
la Révolution, et jour pour jour à l’époque culminante de 
son triomphe. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président se fait un plaisir de joindre aux livres 
ci-dessus indiqués le volume qu’il vient de publier, sous les 
auspices de la Société de l’Histoire de France, des Poésies iné¬ 
dites de Pierre de Bourdeille, seigneur abbé de Brantôme , in-8°, 
Paris, imprimerie Lahure, 1880, et il demande la permission 
d’en lire la préface, où l’histoire du manuscrit découvert 
dans un grenier de Périgueux, des détails biographiques 
nouveaux ou peu connus sur uotre célèbre chroniqueur et sa 
famille, des aperçus ingénieux sur les œuvres poétiques du 
xvi* siècle, sont présentés en un langage animé, qui est écouté 
avec grand intérêt. — Après cette lecture, M. le Secrétaire 
général demande à l’assemblée de désigner quelqu’un de 
nos confrères qui rendrait compte dans le Bulletin de ce nou¬ 
vel ouvrage de Brantôme que personne jusqu’à présent 
n’avait cru poëte ; il pense que M. Forneron, qui connaît à 
fond le xvi' siècle, pourrait être chargé du rapport. — La 
proposition et le choix sont adoptés. 

M. le Président et M. le Secrétaire général ont reçu de 
M. Charles Lefebvre, libraire à Bordeaux, uu catalogue, daté 
du mois de février dernier, où figurent plusieurs livres péri- 
gourdins assez rares, les deux premiers surtout, qu’ils signa¬ 
lent à M. de Roumejoux pour la Bibliographie du Périgord : 

N° 1873. Du Peyrat ("Jean) Sarladois. Le Galathée, ou la ma¬ 
nière et fasson comme le gentilhomme se doit gouverner en 
toute compagnie, traduit d’italien en françois, par Jean du 
Peyrat, sarladois. Paris, Jacques Kerver, 1562. Un vol. pet. 
in-8° de 80 fT., vélin. 

Très-bel exemplaire ; ouvrage dédié au prince H. de 
Bourbon, prince de Navarre, depuis Henri IV. Ouvrage de la 
plus grande rareté, non cité par Brunet. Exemplaire très-pur. 

N° 1781. Restablissement delà religion catholique, apostolique 
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et romaine, dans la ville de Bergerac , qui en avait été chassée 
il y a quarante ans par ceux de la religion pretendiie refor¬ 
mée. Saumur, par René Hernault, 1021. Jouxte la copie impri¬ 
mée à Paris-, in-8° de 7 pp., dérel. 

N° 2196. Défiance de la religion réformée sur les passages de 
l’Ecriture sainte. A Bergerac, par Anthoine Vernoy, 1615. Un 
vol. in-12, vélin. 

Bel exemplaire. Cet ouvrage est opposé à un livre inti¬ 
tulé : La Défiance de la vérité catholique, par M. François Blor- 
cin, avocat au Parlement do Bordeaux. 

N® 2219. Gilbert Primerose, La trompette de Sion, ou la ré¬ 
préhension des péchez. A Bergerac, chez Gilbert Vernoy, 1621. Un 
vol. in-8°, dérel. 

Gilbert Primerose, pasteur de l’église de Bordeaux. 

N° 2220. Le Vœu de Jacob, opposé aux vœux des moines, 
par Gilbert Primerose, ministre de la parole de Dieu en 
l’église de Bordeaux. A Bergerac, par Gilbert Vernoy, 1610. Un 
vol. in-8», vélin. 

M. le Secrétaire général a reçu une réponse de M. Chol¬ 
let, imprimeur à Sauveterre de Guyenne, qui promet de li¬ 
vrer la Bibliographie du Périgord au mois de juillet prochain. 
Il compte même avoir terminé avant cette époque ; il adres¬ 
sait à M. de Roumejoux, vers la fin du mois dernier, les car¬ 
tons de lalettre G, et cette semaine, ceux des lettres H, I, J, K. 
Il y a donc lieu d’espérer que M. Chollet sera en mesure de 
tenir sa parole à l’époque fixée. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et M. le Sous- 
Secrétaire d’Etat au Ministère des Beaux-Arts prient M. le 
Président, par leurs lettres des 5 et 10 février dernier, de 
leur faire connaître les noms des délégués, qui doivent repré¬ 
senter la Société à la Sorbonne ou y faire des lectures, du 20 
au 23 avril prochain, soit à la réunion des Sociétés savantes, 
soit à celle des Sociétés des Beaux-Arts des départements. — 
M. le Président invite l’assemblée à élire les membres qui 
iront assister au congrès de la Sorbonne ; il ne croit pas 
qu’aucun mémoire ait été préparé en vue de cette réunion ; 
aucun du moins n’a été soumis jusqu’à présent à l’approba¬ 
tion préalable de la’ Société. Sont élus délégués : à la réunion 
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des Sociétés savantes, MM. le marquis deChantérac, le comte 
de Beaufort, Elie de Biran, l'abbé Cheyssac et l’abbé Ribou- 
let ; à la réunion des Sociétés des Beaux-Arts : MM. Dose, 
Fargis, Cros-Puymartin et Georges Dufour. — M. le Secré¬ 
taire général transmettra ces noms au Ministère avant lo 
15 mars, conformément aux instructions, pour que les bulle¬ 
tins de circulation lui soient adressés en temps opportun. 

M. le Président a trouvé dans un journal le récit d'une 
communication instructive faite récemment à l’Académie 
des Sciences, au sujet des remparts vitrifiés dePuy-de-Gaudy 
(Creuse) ; il tient à en donner lecture à la Société. 

« On rencontre dans certains pays, dit le journal, des en¬ 
ceintes de murs ou de simples débris de murailles dont les 
matériaux ont été soudés à l’aide du feu ; dans la Grande- 
Bretagne,- en particulier, existent des spécimens tout à fait 
remarquables de ce genre, qu’on appelle des forts vitrifiés. 

» Habituellement, ils reposent sur des terrains anciens, 
cristallins ou autres, dépourvus de calcaire, et l’on ignore 
complètement les circonstances dans lesquelles ces singu¬ 
liers monuments, toujours fort anciens, ont subi cette fusion 
partielle dont on retrouve les résultats. Les matériaux à l’aide 
desquels ont été édifiés ces murs sont do diverses natures : 
il y a du granité, du gneiss, des quartzites, des basaltes, etc., 
et l’on conçoit l’intérêt que devait présenter à M. Daubrée 
l’examen analytique de plusieurs échantillons de matériaux 
de cette espèce envoyés de plusieurs côtés à son adresse. 

» Les échantillons qu’il a pu étudier proviennent de forts 
vitrifiés découverts en France môme. 

» Lo premier lui a été confié par le général Prévost, auteur 
d’un travail publié, il y a dix-huit ans, sur ces curieux vesti. 
gei de l’architecture de nos ancêtres. C’est une substance à 
demi-fondue, d’un brun verdâtre foncé, opaque, ressemblant 
à certains laitiers ou aux scories des hauts-fourneaux; elle est 
assez dure pour faire feu au briquet. On y remarque, dit 
M. Daubrée, de nombreuses empreintes do bois facilement 
reconnaissables à une texture spéciale et provenant du com¬ 
bustible auquel est dû le ramollissement et la vitrification. 

» Dans l’épaisseur do ce fragment, on rencontre divers 
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cristaux. A l’analyse, faite à l’Ecole des Mines, il a donné de 
la silice, — 63 pour cent, — plus 18 pour cent d’alumine, du 
péroxyde de fer, de la chaux, de la magnésie, de la potasse, 
de la soude et un peu de chlorure de sodium. 

» D’après la prédominance de la silice et de l’alumine et la 
présence d’une certaine quantité de sel marin, M. Daubrée a 
supposé que, pour obtenir la fusion, les hommes qui ont 
réalisé ces composés -vitrifiés ont ajouté du sel marin à un si¬ 
licate d’alumine, comme on en trouve dans les schistes et 
les argiles. En présence de la silice, le chlorure de sodium, 
si l’eau intervient, se décompose : il serait donc à croire que 
la soude fixée à l’état de silicate provient du sel marin qui 
a subi la décomposition indiquée. 

» Dans d’autres échantillons, provenant de forts vitrifiés si¬ 
tués à Sainte-Suzanne (Mayenne), à Châteauvieux etPuy-de- 
Gaudy (Creuse), on a trouvé toujours des quantités considé¬ 
rables de silice, 71 et même 81 pour cent. 

» Mais, d’après la prédominance de tel ou tel autre élé¬ 
ment avec celui-là, d’après la nature des roches existant dans 
la localité, M. Daubrée assure que ce n’est pas par un pro¬ 
cédé unique qu'on est arrivé, dans ces temps reculés, à dé¬ 
faut de chaux, à cimenter les matériaux des forts vitrifiés. 
Les moyens d’appliquer la chaleur et d’obtenir la fusion ont 
varié et selon les circonstances et suivant les matériaux na¬ 
turels qu’on avait à sa disposition d’après la constitution géo¬ 
logique du sol. 

» Quand on pense que ces hommes, dont nous ne connais¬ 
sons rien, sont parvenus à ramollir et même à fondre par¬ 
tiellement le granité, comme à Châteauvieux, au Puy-de- 
Gaudy et au camp de Féran, on se figure à peu près quelles 
difficultés devaient présenter des opérations de ce genre. 

» Il est assez curieux de remarquer que les savants qui se 
sont occupés de ces mystérieuses constructions en sont arri¬ 
vés à exclure presque tous et à peu près complètement l’hy¬ 
pothèse d’un incendie accidentel ou provoqué en dehors 
des besoins mêmes de la construction ; la' vitrification des 
matériaux serait bien vraiment un procédé de l’art de bâtir 
à ces époques anciennes. On a eu l’idée aussi, dans ces 
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derniers temps, de construire des maisons en verre ; mais 
alors il s’agissait simplement de confectionner des moellons, 
des pierres de taille en verre grossier, puis do les assembler 
ensuite, comme on le fait pour les autres matériaux natu¬ 
rels. On voit que, dans les forts vitrifiés, c’est tout autre 
chose. 

» Pour ramollir, dit M. Daubrée, une roche aussi réfrac¬ 
taire que le granité, pour fondre son mica et quelquefois 
même son feldspath sur des épaisseurs de plusieurs mètres, 
il a fallu vraiment une intention bien formelle, et, en outre, 
cette volonté a dû être servie par des efforts habiles et pro¬ 
longés; il a fallu, de plus, employer des quantités considéra- 
rables de combustible. Du reste, pour se rendre compte de 
ces difficultés, on n’a eu qu’à essayer d’obtenir, en petit, les 
effets observés dans les échantillons examinés, et, même 
avec les ressources puissantes qu’offrent actuellement les la¬ 
boratoires, c’est à grand'peine qu’on y est arrivé. 

» Et notons que les fragments de roches employés pour 
l’édification des murs de ces forts n’ont pas été simplement 
soudés par une fusion superficielle de leurs faces contiguës; 
ils ont été ramollis jusqu’au centre par une chaleur intense, 
exagérée, surabondante. 

» Les constructeurs de ces édifices ont dû élever d’abord 
les murs, puis installer dans l’intérieur de l’enceinte de puis¬ 
sants foyers de combustion qui ont produit les effets désirés. 
Ils ont agi comme si, ne voulant pas se donner la peine de 
cuire des briques isolément, on se mettait à construire en 
briques crues, pour cuire les murs tout entiers, et en une 
seule fois. 

» On voit l’intérêt de ces études non-seulement au point de 
vue minéralogique et géologique, mais aussi au point de 
vue archéologique, puisqu’elles nous font entrevoir chez nos 
ancêtres des connaissances et des pratiques industrielles bien 
plus avancées qu’on ne le pense ordinairement. » 

L’assemblée remercie M. le Président d’avoir bien voulu 
lui communiquer ces observations pleines d’intérêt. 

M. l’abbé Desciiamps, curé de Notre-Dame do Sanilhac, 
présente une monnaie romaine que M. le Président croit être 
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un leptis, portant au droit la tête de Valentinien, et au revers 
les mots GLORIA ROMANORVM. 

M. le Président a reçu pour le Musée de PéVigueux : 

De M. Laurent, entrepreneur de travaux publics, à Péri- 
gueux, deux haches en fer, de l’époque gallo-romaine, qui, 
par leur grande dimension, rappellent la faux murale du 
camp de Sainte-Eulalie-d'Ans, et ont été découvertes à Péri- 
gueux, dans les fondations de l'entrepôt de M. Aubier.au 
port du canal : un dessin de ces armes, dont le manche 
devait être droit, sera publié dans le Bulletin; 

DeM. Delluc, propriétaire à Périgucux, un fragment en 
marbre de Carrare, de la cuisse d’une statue provenant pro¬ 
bablement de celle qui fut trouvée jadis près de la tour de 
Vésone, et dont le pied seul est au Musée ; 

DeM. Picard, appareilleur de maçonnerie, à Périgueux, 
une croix pectorale en plomb, à branches fleuronnées, de la 
fin du xv® siècle, provenant d’un tombeau découvert rue 
Saint-Gervais ; 

De M 11 ® de Lidonne, un médaillon en biscuit porcelaine, 
reproduction du médaillon d’or que firent frapper les bour¬ 
geois de la ville, de Bourg, à l’occasion de l’entrée de leur 
prince Philibert-le-Beau, duc de Savoie, et de sa femme 
Marguerite, tante et tutrice de Charles-le-Quint (5 août 1502), 
et cinq médailles modernes, en bronze, grand module, 
représentant Milton, Newton, Salomon Gessner, Winckel- 
mann.et Cervantes; 

De M 11 * Fournier, de Brantôme, un portrait de son frère, le 
lieutenant-colonel Julien Fournier, né en Périgord, par le 
peintre Martin ; 

De M. Pitard, économe au lycée de Périgueux, un dessin 
de fleurs par Auguste Foucaud, aquarelliste distingué, né à Pé¬ 
rigueux, ancien professeur do dessin au lycée d’Angoulême ; 

De M. le baron de Verneilh, un très beau dessin à la plume 
du château de Puyguilhem et une gravure à l’eau-forte de 
l’ancien châteaude Bruzac où ligure une-tour qui n’existe plus. 

M. le Conservateur du Musée exprime sa gratitude aux 
donateurs. 

M. de Laugaudière nous adresse quelques notes histori- 
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ques relatives aux châteaux de Bruzac et de Puyguilhem, 
pour confirmer ou rectifier certains passages du compte¬ 
rendu de l’excursion archéologique ; elles seront insérées au 
Bulletin. 

M. le Secrétaire Général présente un dessin fait en 1841 
par M. le Président, qui l’a peut-être oublié, d’une pierre 
sculptée, encastrée dans le mur d’un jardin de la Cité, sur la¬ 
quelle est représenté le monogramme du Christ, avec une 
inscription datée, CHRISTVS SPES MEA, 25 APVRIL 1575. 
Si ce dessin n’a jamais été reproduit, l’assemblée demande 
qu’il le soit dans le Bulletin. 

M. d’Abzac de La Douze offre ensuite aux Archives dépar¬ 
tementales deux contrats sur parchemin: l’un, de 1557, est 
une reconnaissance de rente par les tenanciers des mayne- 
ments de Pinsac, Coulmenet et Combeboutou, paroisse do 
Bassillac, en faveur du sieur de Leymarie, seigneur de Rat; 
l’autre, de 1566, incomplet, est un arrêt du Parlement deBor- 
deaux réglant le partage des rentes dues par les tenânciers 
du village de Chastenet, sis en la paroisse de Sedene, baron¬ 
nie de Treignac. 

Notre honorable confrère, M. Henri de Montégut nous en¬ 
voie le précieux inventaire des bijoux de Jeanne de Bour- 
deille, dame de Sainte-Aulaire et de Lanmary, rédigé par 
elle-même le. 27 octobre 1595, et dont communication a été 
donnée à la Société dans la séance de septembre dernier. Des 
extraits de l’introduction sont lus par le secrétaire général et 
font voir les longues et nombreuses recherches que ce cu¬ 
rieux travail a dû coûter à son auteur. Le manuscrit est ac¬ 
compagné d’un joli dessin au crayon de M. le baron de Ver- 
neilh qui sera publié dans le Bulletin , représentant l’ancien 
château de Lanmary. 

Notre savant correspondant M. Tamizey de Larroque veut 
bien nous adresser une lettre inédite de Jean de Lingendes, 
évêque de Sarlat, au chancelier Séguier, et nous mande à ce 
sujet qu’il voudrait bien « que l’on publiât dans le Bulletin 
une bonne étude sur les manuscrits que le Périgord possède 
deJeandeLingendes.il faut, ajoute-t-il, que peu à peu tous les 
Périgourdins célèbres, comme aussi tous ceux qui ont mérité 
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d’être considérés, en quelque sorte, comme Périgourdins, 
trouvent dans le Bulletin une bonne et large place. » — 
M. l’abbé Riboulet, détenteur des manuscrits, sera prié de 
s’occuper de ce travail. 

M. l'abbé Sebille, curé deSt-Sernin-du-Bois, près du Greu- 
sot, écrit à M. le Président pour savoir s’il y aurait, dans les 
archives de la Société ou de la ville, quelque document sur 
la famille d’un personnage et sur ce personnage lui-mème 
qui l’occupe depuis plus de di* ans, M. l’abbé de Salignac, né 
au château de La Poncie, commune de St-Jean d'Estissac. Il 
voudrait également savoir s’il existe quelque dessin ou pho¬ 
tographie du château de La Poncie. « Ce château, dit-il, ne 
mérite peut-être pas par son importance les frais d’une pho¬ 
tographie, mais il les mérite bien par les souvenirs qu’il ren¬ 
ferme. La branche des Fénelon qui l’a habité, a jeté dans son 
temps un grand éclat, et ses derniers membres méritent une 
page dans l’histoire. > 

M. le Secrétaire général se rappelle qu’il y a aux Archives 
départementales une liasse de parchemins concernant cette 
famille de Salignac, qui a été donnée par M. de Gardonne, pro¬ 
priétaire actuel du château de La Poncie; mais il croit qu’elle 
comprend surtout des titres de propriété. 

M. Eugène Roux communique à la Société la Liste de 
MM. les électeurs nommés dans les assemblées primaires tenues 
le 18 mat 1790 et jours suivons, dans * les divers cantons du 
département de la Dordogne. Ce document, qui est imprimé, 
doit être aujourd'hui fort rare. M. Roux donne ensuite com¬ 
munication de détails très curieux sur l’origine de la foire 
de Mircmont, contenus dans une lettre de 1762 écrite par 
M. Debord, au nom de M m ' la comtesse de La Feuillade, à 
M. Burette, bourgeois, h Caleix. Les habitants du voisi¬ 
nage sont avertis que, pour contribuer à l’établissement du¬ 
dit marché, ils devront envoyer chaque mercredi â Miremont 
leurs truies, moutons et cochons, quand même ils ne vou¬ 
draient ni vendre ni acheter. Cette lettre intéressante sera 
publiée dans le Bulletin. 

Il reste il procéder à l’élection d’un candidat qui a témoigné 
le désir d’entrer dans notre Compagnie. Après un vote par 


Digitized by <^.ooQle 



— 115 — 

acclamation, est déclaré admis membre titulaire de la Société 
historique et archéologique du Périgord : 

M. l’abbé Beau-Verdeney, directeur du prytanée de Non- 
tron, présenté par M. Léon Courtey et M. Ribault de Laugar- 
dière. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le secrétaire - général , Ferd. Villepelet. 


NOTES HISTORIQUES 

su* 

LES CHATEAUX DE BRUZAC ET DE PUYGU1LIIEM. 

La sixième livraison du Bulletin de la Société historique et 
archéologique du Périgord, pour 1880, contient le récit de la 
première excursion de cette Société, dû àlaplumecompé¬ 
tente et exercée de M. A. de Roumejoux. 

Ce récit contient, entr’autres choses intéressantes : 

Un paragraphe sur le château de Bruzac, commune do 
Saint-Pierre-de-Côle, où il est dit : « Nous n’avons pas eu le 
» temps de rechercher si le château était divisé en deux par- 
» lies distinctes et séparées l’une de l’autre, ainsi que les 
» vieux actes cités par M. de Laugardière semblent l'indiquer 
» presqu’à n’en pas douter : ils mentionnent les seigneurs de 
» Bruzac-Haut et ceux de Bruzac-Bas. Pour nous, ces cons- 
» tractions nous ont para faire un seul corps. » 

Or, voici, pour aider à de plus amples investigations, des 
extraits de divers titres des anciens seigneurs de Ferrières 
et de Neuville, dont nous devons la communication, en 
majeure partie, à l’obligeance de notre savant confrère, 
M. de Froidefond, depuis notre premier travail, inséré dans 
le tome V du Bulletin. On y verra que l’antique forteresse de 
Bruzac ne se composait pas seulement de deux châteaux, 


Digitized by <^.ooQle 



— 116 — 

mais encore d’une véritable bourgade abritée autour de ses 
remparts; ce qui explique la construction au dehors de l’an¬ 
cienne chapelle, dont les ruines existent encore. 

1° Du vendredi après la fête de St-Hilaire 1344, reconnaissance de 
rente sur la maison de La Coste, dans Bruzac : — Memoria est quod ego 
Helias Foschier de Bruzaco sponte... recognosco debere Ravmundo Ferriero 
domicello... novem denarios... pro ratione domum de La Costa... con- 
front. domum Helie Daverdy ex parte et liortum de domino Bernardy 
Flamench domicelli ex alia et viam per quam itur de Brusaco versus 
domos... ex alterâ et plesduris quas dictus Helias teneo a domino Oliverio 
Ferriero ex reliqua.... 

Du jour lunaire après la fête de la translation de St-Martin 1376, 
vente par Raoul David, damoiseau de Brusac, de douze deniers et une 
geline de rente due par Javanaud sur deux maisons et un jardin sous le 
ch&teau et dans Brusac : — Universis présentés litteras inspecturis Radul- 

phus Davy domicellus loci de Bruzaco et Petrus de Javanello.eidem 

loci de Brusaco, parochiani sancti Pétri de Cola salutem et fidem præsentibus 
adhibere novitis quod ego dictus Davy, domicellus non cohactus,nondecep- 

tus. gratis et sponte vendo, trado, concedo ad perpetuura pro-me et 

heredibus.... Hel. Degonds eidem loci de Bruzaco.... duodecim denarios 
currentis monete et unam gallinam... Videlicet quatuor denarios et obolam 
super domum predicti Pétri de Javanello sitam apud Brusacum inter domum 
Hel. Chatuelli ex una parte et domum Pétri Guichardi ex alia. Item sex 
denarios monete et gallinam super quandum ortum situm sub Castro de 
Bruzaco... Item très obolas... in quadam domum sitam apud Brusacum in¬ 
ter domum dicti Pétri de Javanello ex una parte et domum Pétri Gui¬ 
chardi ex alia parte... de feodo seu directo domine Margarite Flammenchye 
domine de Brusaco... Signé: Sauviandy R. 

3° Du 4 février 1415, arrentement d’une terre dite de Neuville dans 
Bruzac, par Raymond de Neuville, prieur de St-Jcan de Côle : — Univer- 
sis et singulis présentes litteras inspecturis... Salutem... noverilis quod ego 
Bernardus de Forest, loci de Brusaco Petragoricensis diocesis gratis... non 
deceptus... recognosco et in veritate lenore presentibus litteris publico 
confiteor venerabilem et religiosum virum dominum Raymundum de Ne- 
vavilla, çanonicum monasterij Sancti-Johannis de Cole, Petragoricensis dio¬ 
cesis, priorem conventualis ejusiem monasterij videlicet ut legitimum rec- 
torem, gubernatorem, adminislratorem bonorum hospilij de Nova villa loci 
predicti de Brusaco... ascensasse et pro modum assensu perpetuo tradi- 
disse, cecisse. conccssisse, démisse ad perpetuum... quamdam petiam terræ 
dicti hospilij de Novavilla de directo domino nobilis Lore Flamenche, do- 


Digitized by ^.ooQle 





- 117 — 

mine dicti loci de Bruzaco moventem... sitam in territorio ejusdem loci de 
Brusaco inter iter quo itur de Bruzaco versus Vilars ex una parte casale 
longnm dicti hospitij de Nova villa... sub pro anno censu trium mesdurum 
frumenti ad mensuram dicti loci de Bruzaco... Signé : Àymericy Robbié 
Recep. 

4* Dq... mai 1437, quittance de rente par noble femme de La Roche, dame 
de Puy-Bérard et de Bruzac en partie, de 18 deniers de rente sur une mai¬ 
son dans Bruzac joignant la motte du château de Bruzac : — Noverint uni- 
versi et singulis présentes inspecturi quod ego Aymericus de Camblanzaco 
domicellus... procurator nobilis mulier de Rupe domina de Podio Berardy 
et de Bruzaco pro parte sua... gratis et sponte recognosco... me habuisse 
et realiter intégré récépissé a Guilhelmo Pautier, sutor loci de Bruzaco, de- 
cem etocto denarios currenle monete renduales et unam gallinam rendua- 
lem et unum dcnarium de acaptamento... supra quamdamdomum sitam in 
dicto loco de Bruzaco... inter domumde Guilhelmo Pautier ex una parte 
et itincre quo itur de Castro de Bruzaco versus Villaribus ex alia et do- 
mum dicte domicelle ex alia et motam sive La Mota castri predicti ex re- 
liqua. Item amplius de duos denarios... super quondam canabalis... inter 
terram nobilis Fortanerij Flamenchi domini dicti loci de Bruzaco et terram 
nobilis mulieris Calharina Flamencha, dominæ de Podio Berardi et de Bru¬ 
zaco pro parte... Signé: Bernardo Castanetto, Recep. 

5° Du 20 mars 1494, arrentement de divers immeubles parmi lesquels 
une maison dans le lieu de Bruzac appelé le Grand Château antique: — 
Nos officialis Petragoricensis notum facimus universis et singulis tam pre- 
sentibus quam fuluris présentes litteras inspecturis... personnaliter consti- 
tuti nobilis pcrsonnis Petrus Debar et Catharina Deyrisson, domicella con- 
jugis domini nobilis Reyperij de Ferrieris de Bruzaco... assensaverunt et in 
amphyteosim seu perpetuam assensam tradiderunt... probo viro Gabrielli 
Colon et Reymunda Bailhol conjugibus ... quamdam domumcum quod vi- 
ridario contiguo siti in loco de Bruzaco dictoque Magnum castrum anti- 
quum confrontatum cum itinere sive rua publica qua itur de dicto loco de 
Bruzaco versus locum de Villaribus ex una parte et cum domo deus Ro¬ 
ques ex alia et cum nobili Reypeyrio de Novavilla ex reliqua parte. Signé : 
Bartholomeus de Maisonovo. 

6° Du 27 octobre 1502, arrentement par les mêmes d’une chenevière 
sous le château de Bruzac, joignant le chemin public qui'va du château de 
Puybérald à l’église de St-Pierre de Côle. — In nomine Domini amen. No¬ 
verint universi et singuli hoc presentum publicum instrumentum visuri... 
personnaliter existentes et assistentes nobilis personnis Petro de Bar scu- 
tifer et Catharina de Risson domicella conjugibus dominis de Ferrieris pro 
se... ex una parte et honcsto viro Lamberto de Lerapos, aumoniero domini 
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nostri regis etiam pro se... exalia parte, prefati viro de Bar et Catharina 
de Risson... tradiderunt, assensaverunt... eidem Lamberto de Lempos... 
parveram petiam canabalis, sitam infra castrum de Bruzaco, confrontatam 
cum ilinere publico quo itur de Castro de Podio Beraldo versus ecclcsiara 
Sancti Pétri de Cola... Signé : B. Demaisonovo. 

7° Du 25 novembre 1502, reconnaissance de rente par les frères Merle au 
profit desdits conjoints de Bar sur deux mainements et sur une maison joi¬ 
gnant le château haut de Bruzac. — Quandam domum et viridarium con- 
tigui confrontati cum alto Castro de Brusaco ex una parte et cum itinere 
quo itur de Bruzaco versus Villars ex reliqua. Signé : Amblardv Recep. 

Voici maintenant quelques extraits d'une liève dont récri¬ 
ture est du xiv e siècle, ce qui suppléera à l'absence de date 
des titres énoncés : 

Cy sensuyvent les cens et rentes deuzanobles personnes Lambert de Risson 
et Guilhaumette Rousse seigneurs de Ferrières et de Neuville de Bruzac. 

Et premièrement Leonard Bottier... douze deniers a raison dungort, assis 
au lieu de Bruzac, confronte en le chemin par lequel Ion vay de Bruzac à St- 
Pierre de Cola d’une part et en la Cola d’aultre et en le chemin par lequel 
Ion vay de Pucy Berard à St-Pierre de Cola. 

Audoardde Albas Peyras, trois deniers de rente, pour raison dune maison 
assize au lieu de Bruzac, confronte en la maison de Pierre Botier dune part 
et en la rua publica daultre et en la maison de noble et puissant seigneur 
Pierre de Bruzac, seigneur des chataus, une petite rue entre deux daultre. 

Guilhaume, Georges et Mathieu de Queyroux, quatre deniers par raison 
dung chanabal assis debsous le chastel de Bruzac, appelé de La Ayme- 
rolia, confronte en le chemin public par lequel Ion vay de Puy Bérard 
vers St-Pierre de Cola. 

Jehan Texier, pour raison dun hostel assis aud. lieu de Bruzac confronte 
avec lhostel de Jaubert Proqua dune part, en la chariera publica daultre, en 
laule place des dicts seigneurs de Ferrieres, 

Petrus Merle le vieilh, pour raison du repayre de Ferrieres assis en la 
paroisse de St-Pierre de Cola... Item pour raison dune maison et dung ort 
tenant ensemble assis aud. lieu de Bruzac, confronte en une maison ap¬ 
pelée du Mosnier dune part et le chastel de Soleyra daultre et le fossat an- 
ticq dud. lieu daultre. Item pour raison dune vinhe assize aud. lieu de 
Bruzac, confronte eh le chemin anticq par lequel Ion vay de Bruzac vers Vi- 
lars et le chemin anticq de la procession daultre. 

Helias de Forest, deux soûls pour raison dune maison assize au lieu de 
Bruzac entre les deux chasteaulx anticqs et la maison de Lavit dune part et 
les pleydures desd. seigneurs... Item pour raison dung ort assis au lieu de 


Digitized by ^.ooQle 



— 119 — 

Bruzac, confronte en le chemin public par lequel Ion vay de la chapelle 
de Saint Cernin (ou Saturnin) vers la Cola. 

Ainsi et d’après les indications topographiques qui précè¬ 
dent, il y avait bien dans le lieu de Bruzac, in loco de Bru- 
zaco, une grande forteresse antique, magnum castrum anti- 
qvAim, comprenant deux châteaux : l’un sur motte, caslrum 
de Podio Beraldo, ou le château haut de Puy Bérald ; le se¬ 
cond, ou château bas, appelé do Soleyra ; enfin et à l’abri de 
la forteresse, uu nombre considérable d’habitations avec 
chapelle et maisons nobles. Aujourd’hui la bourgade a com¬ 
plètement disparu et les archéologues sont encore à recher¬ 
cher si ce qui resto des ruines de Bruzac doit être attribué à 
deux châteaux ou à un seul. Sic transit gloria mundi ! 

En ce qui concerne le château do Puyguilhem, M. de Rou- 
mejoux s’exprime en ces termes : 

« Puyguilhem fut, à n’en pas douter, construit sous le règne 
» de François I er , la salamandre-type le prouve, ainsi que les 
» médaillons en demi-relief dont les figures portent la coif- 
» fure du temps ; d’autres détails viennent à l’appui, entr'au- 
» très une date que personne n’avait encore lue et qui se 
» trouve au couronnement do la tour octogone, 1524, péni- 
» blement déchiffrée et lue pour la première fois par l’un de 
» nous ; le temps a manqué pour trouver le reste de l’inscrip- 
» tion. Cette tour paraît être quelque peu antérieure au reste 
» d6 l’édifice... » 

M. de Roumejoux ajoute, sans l’affirmer personnellement, 
que le château de Puyguilhem aurait été construit par Mon- 
dot de La Marthonie, premier président au Parlement de 
Paris. 

Or, c’est là une erreur qu’il importe de ne pas laisser s’ac¬ 
créditer plus longtemps ; en effet : 

4» Puyguilhem n’était, dans le principe, qu’un repaire 
avec maison noble , dont noble homme Jehan Flamenc 
rendit hommage le 44 mai 1464 en même temps que pour son 
chastel de Condat (Lespine, vol. 57, f° 63). 

2° De 4509 à 1512, ces deux seigneuries furent vendues à Mon- 
dot de La Marthonie qui, à cette date, obtint un répit pour 
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l’hommage qu’il rendit en 1514 est-il dit, « pour la seigneurie 
» de Condat et la maison noble de Puyguilhem par lui ac- 
» quises de Jacques Muraut, seigneur de Bort, et de Alzias 
» Flamenc, seigneur de Romain.» (Archives de PaujDoat, v. 
246, p. 190; Dessalles, rapport de 1842.) 

8° Mondot de La Marthonie fut nommé premier président 
du Parlement de Paris dans cette même année 1314, garde 
du petit sceau en 1315, conseiller de la régente-mère, et il 
mourut en 1517, d’où la conséquence qu’il n’eut pas le temps 
de commencer ni d'achever la tour octogone de 1525 et en¬ 
core moins le corps entier du château actuel, de construction 
postérieure. 

4° Enfin, M. de Lespine, vol. 60, dans une note généalogi¬ 
que dressée sur titres et renseignements de famille, dit ceci : 
« Mondot se maria en 1501 à Françoise de Vernon, de laquelle 
» il eut Geoffroy et Gaston. Ce dernier fut évêque de Dax ; il 
» fit bâtir le château de Puyguilhem et les églises de Cham- 
» paniac et de Villars. A la nef d elles sont gravées les armes 
» de La Marthonie qui sont : de gueules au lion grimpant 
» d’or. » 

D’où il nous paraît résulter, jusqu’à preuve contraire, que 
le château de Puyguilhem a dù être commencé sous le règne 
de François I* r , mort en 1547, par Gaston de La Marthonie, 
et parachevé par lui, après la construction des deux églises, 
vers 1500, et avant 1555, date du décès de ce dernier. 

R. de Laugardière. 


NOTE 

SUR LE LIEU D’ORIGINE ET SUR LA NOBLESSE DE LA FAMILLE 
DE l’aRCIIIPRÊTRE ARNAUD DE CERVOLE. 

M. Ghérest, vice-président de la Société des sciences his¬ 
toriques de l’Yonne, sous le titre de L'Archiprôlre,— Episodes 
de la guerre de Cent ans, — vient de publier la monographie 
d’un Périgourdin qui fit grande figure au xiv« siècle, Ar¬ 
naud de Cervole, archiprêtre de Vélines. Déjà M. Dessalles, 
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dans un travail paru dans le calendrier de la Dordogne 
(année 1848), avait essayé de mettre le personnage en pleine 
lumière ; mais il était réservé à un historien bourguignon de 
puiser à pleines mains dans les riches archives des provinces 
del’Est, etde raconter par le menu, l’odyssée du chef des rou¬ 
tiers, qui, après avoir conduit des bandes et bataillé dans le 
Bordelais, la Saintonge, en Normandie, en Provence, en 
Nivernais, en Berry, en Bourgogne, en Lorraine et en 
Alsace, mourut grand seigneur bourguignon. 

M. Chérest, toutefois, n’a pas réussi à dissiper l’incertitude 
qui planait sur la naisssance de Cervole. Il était Périgourdin, 
dit-il ; mais il faut renoncer à préciser davantage. L’historien 
bourguignon, compulsant cependant le Dictionnaire topogra¬ 
phique de la Dordogne, de M. deGourgues,.et y trouvant l’in¬ 
dication d’une localité du nom de Cervole (commune de 
Cornille, canton de Savignac-les-Églises), a voulu y voir le 
berceau de la famille. Il aurait sans doute rencontré la vérité 
si, tenant compte d’une note de Baluze, relative à un Pierre 
de Cervole, habitant de Castillonnès (et non de Castillon, 
comme il le dit), il avait tourné ses investigations du côté de 
cette ville ; il aurait découvert sur les' bords de la Bournègue, 
affluent du Drot (dans la commune de Cavare, département 
du Lot-et-Garonne, ancienne paroisse de l'évêché de Sarlat), 
un autre village du nom de Cervole. Si de plus, sachant que 
Castillonnès dépendait anciennement du monastère de 
Cadouin, il avait fouillé dans les extraits du cartulaire de cette 
abbaye, recueillis par l’abbé Leydet et par l’abbé Lespine 
(Mss. Bibliothèque nationale), il aurait été amené à prendre 
les notes suivantes : 

I. Satercius Gauscelmi dédit Deo et Petro abbati in manu Helie de 
Gorsac, prioris de Monte alto et Bcrtrandi de Cervola totam terram quam 
habebat de alodio matris sui in parochià de Rochadoech (1) et in parochia 
de Miliaco (4) apud castrum de Monte alto. 


(1) Roquadet (commune de Longratte, département de Lot-et-Garonne). Cette 
identification a échappé à U. de Gourgues dans son Dictionnaire topographique 
de la Dordogne. 

(S) Millac (commune de Cancon, département de Lot-et-Garonne.) 
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II. En 1167, un Isnard de Servola assiste comme témoin à une do¬ 
nation de Guillaume Ramondi de S. Dizier(l). 

III. En 1277, un Bertrand de Servola » miles » assiste à Cadouib à 
une transaction entre Guillaume, abbé de Cadouin, et Hélie de Cugnac, 
moine d'Issigeac. 

IV. Bertrand, évêque d'Agen • IX dias ab introitus del mes de décembre, 
an. 1305... testes sunt Arnaldus de Servola donzel, Robert de Bergon, etc. 
Aisso fo fach en la paroquia de S. Mamzi. • 

V. Noble Guillaume de Cozens et demoiselle Aldete de Cozens passent 
entre eux un compromis et se soumettent au dire et au jugement d'arbitres. 
Guillaume de Cozens choisit c Bertrandum de Servola qui moratur apud 
Escandillac (2), » et « Arnaldura de Servola qui moratur apud Piquet (3), 
domicellos. • « Acta fuerunt liée apud Castilhones XIV die exitus mensis 
septembris anno Domini 1315, régnante Domino Ludovico rege Francie et 
Ed. rege Anglie, duce Aquitanie, testibus, etc. » 


Ces extraits établissent d’une façon évidente la noblesse 
de la famille de Cervole, que M. Dessalles avait niée, mais 
queM. Chérest, mieux inspiré, avait soupçonnée. Ilsprouvent 
encore que les membres de la famille de Cervole résidaient 
dans les environs de Castillonnès, celui-ci à Scandaillac, celui- 
là à Piquet, un troisième à Castillonnès même (4); ils éclairent 
enfin sur la voie dans laquelle on devrait diriger ses investi¬ 
gations si l’on voulait reconstituer, dans la mesure du possi¬ 
ble, l’histoire des premières années d’un homme de guerre 
dont la fortune égala presque celle de Duguesclin, son con¬ 
temporain. 

G. Marmier. 


(1) Saint-Dizicr (Lot-et-Garonne), à 9-3 kilomètres de Cervole. 

(9) Le château de Scandaillac ss trouve dans la commune de Saint-Eutrope (Lot- 
et-Garonne). 

(3) Piquet, commune de Dondrac (Lot-et-Garonne). 

(4) Voici la note de Baluze à laquelle nous avons fait ci-dessus allusion. < Fuit 
sanè Servolarum gens ndbilis io ea regione (Petragoricensi), in quâ circà annum 
MCC8X memoratur Arnaldus de Servola, domicellus, in veteri codice MS. Cameræ 
computorum Parisiensis. In eodem codice, nominatur Petrus de Servola, civis Cas- 
tilbonesii, apud eosJera Petrocorios, qui eadem tempestate vixit qua Arnaldus do¬ 
micellus. » Baluze, rita, pap. aven., 1.1, page 946. 
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LA ROQUE DE GAJAC. 


INDICATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Lo voyageur le plus insensible aux beautés ou aux origina¬ 
lités de la nature n’a pu parcourir la ravissante routo du 
port de Dôme à Saint-Cyprien, sur la rive droite de la Dor¬ 
dogne, sans remarquer, en passant, le bourg de Laroque- 
Gageac, autrefois La Roque do Gâjac. Etroitement resserré 
entre la rivière, qui le presse et parfois l’inonde en partie, 
et le grand rocher, de 70 à 80 mètres de haut, protecteur 
menaçant, qui lui ouvre l’hospitalité de ses fentes, il se déploie 
comme il peut, péniblement, avec ses vieilles maisons éche¬ 
lonnées et comme grimpant les unes sur les autres, calcinées 
par le soleil. Elles s’élèvent ainsi en deux ou trois lignes 
superposées, embrouillées, à la façon des gradins en ruine 
de quelque Colysée cyclopéen, dont elles figureraient les 
dalles disjointes, séparées entre elles par de petits jardins 
suspendus, où la grenade mûrit, où la figue est exquise, où, 
dans les creux des murs de soutènement, pousse le cactus à 
l’état sauvage. L’exposition au plein midi, le paravent et le 
réflecteur naturel de l’énorme masse calcaire expliquent 
assez la précocité et la bonne température de ce lieu. Il serait 
beaucoup trop chaud en été sans de nombreuses sources et 
le voisinage de la Dordogne. Moitié grottes, puis tout à fait 
grottes parfois, à mesure qu’elles se hissent plus haut, les 
habitations n’arrivent cependant jamais qu’à mi-hauteur du 
rocher, la partie supérieure, noire et surplombante à l’ouest, 
étant réservée sans doute aux chouettes ou à divers autres 
oiseaux sinistres, et aux corbeaux, qui s’en échappent par 
nuées. 

Il n’en a pas toujours été ainsi : à gauche, immédiatement 
au-dessous de ce bloc ténébreux qui se voûte, voyez cette 
longue excavation très élevée, à demi-bouchée par des pans 
de mur ; ce sont les restes d’un fort, maintenant inaccessi- 
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blés. On y accédait jadis par le château de l’évêque de 
Sarlat, seigneur de Sarlat et de'Laroque, dont il ne subsiste 
plus qu’un seul indice, mais indélébile, à savoir : sur un,e 
grande étendue de la paroi du rocher, verticale en cet endroit 
et taillée à pic, trois séries horizontales, régulières, de petits 
trous, qui ont servi à supporter les poutres d’une construc¬ 
tion à trois étages. En avant de ce vestige, on voit, attenante 
à un beau porche cintré, une tour drapée de lierre, et l’on 
est porté, à première vue, à y voir un débris du château 
épiscopal ; c’est une erreur ; nous le verrons plus loin. 

L’idée ne vient pas que ce grand village puisse avoir une 
histoire. Si l’on se demande, par hasard : comment s’est-il 
formé? L’hypothèse la plus naturellement suggérée par 
l’aspect des lieux est qu’au pied et autour d’une résidence 
féodale unique, quelques maisons peureuses se sont groupées 
par degrés, comme à Castelnau, qu’on aperçoit là-bas; comme 
à Beynac, comme un peu partout; en sorte que, de rien, cette 
petite agglomération sans intérêt serait devenue, peu à peu, 
quelque chose, et dans notre siècle seulement, depuis l’ex¬ 
trême honneur qu’on lui a fait en la dotant d’un quai. 
Eh bien ! non, le contraire serait exact. Elle a été vraiment 
quelque chose aux xni«, xiv« et xv* siècles ; à partir du xvi e , 
elle décline, au point d’avoir perdu tout souvenir de ses 
nobles origines, et ce n’est pas elle qui pourrait prendre pour 
devise, comme telle bourgade de création récente : Heri 
solitudo, hodiè viens, cràs civitas. — Hélas ! elle n’a plus que 
des corbeaux, et vers 1600 encore, elle avait des aigles. « On 
prend souvent des aigles, à La Roque de Gajac, où elles 
nichent, » dit le chanoine Tarde, qui y est né. 

Je ne fus pas peu surpris, il y a quelques années, de lire 
les lignes suivantes dans l’Histoire chronologique de l’Eglise 
de Sarlat, par le même historien : « Durant son siège (le siège 
épiscopal de Bertrand de La Cropte, évêque de Sarlat), Jean 
La Cropte, son frère, estoit capitaine à La Roque de Gaiac, 
ma chère patrie, qui estoit en ce temps (1416) une petite ville 
bien close et très forte, dépendant de la temporalité de l’évêché 
de Sarlat, laquelle ne fut jamais prise par les Anglois et fut 
toujours de bonne intelligence avec Sarlat. » Laroque, une 
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ville! mais comment tailler une ville dans cet espace exigu, 
sur un talus rocheux de 50 à 70 mètres de largeur, sur une 
longueur de 300 mètres? — Je suspectais donc de quelque 
exagération patriotique mon ârrière-giand-oncle, quand la 
découverte d’un précieux document, faite par M. Gaston de 
Gérard dans ses archives particulières, vint lever tous mes 
doutes. Un coup d’œil suffît à sa pénétration pour en dégager 
un aperçu de cette cité oubliée, ou plutôt de cette miniature 
de cité, le nom de quelques-uns de ses quartiers, de plusieurs 
de ses portes, l’indication de ses principales rues. Avec le 
très rare désintéressement littéraire qui le distingue, il s’est 
hâté de me communiquer ces résultats, et non-seulement m’a 
permis de les utiliser, mais m’y a exhorté, m’en a presque 
fait un devoir. Je me suis laissé tenter par la difficulté du 
problème à résoudre : tracer, avec ces données et d’autres, 
le plan exact de Laroque aux xv“ et xvi° siècles, et y joindre 
une esquisse de son passé historique, d’ailleurs peu chargé 
d’évènements. Dans mes papiers de famille, j'ai heureusement 
trouvé des pièces assez nombreuses, intéressantes quelque¬ 
fois, qui se rapportaient à mon double objet (1). Je les indi¬ 
querai à leur place, avec la mention M. P. En outre, des 
•dénominations, des traditions locales, qui me sont familières 
depuis l’enfance, ou que j’ai récemment recueillies, et la 
connaissance parfaite des lieux, m’ont aidé à lier ce faisceau 
d’indications et à faire revivre ainsi, pour ma plus grande 
joie, — sinon, je le crains, pour celle du lecteur, — l’ancien 
visage de « ma chère patrie. » — Je serais ingrat si j’oubliais 
de dire que, au cours de ses recherches à la Bibliothèque 
nationale, M. de Gérard a bien voulu mettre à part, pour 
moi, la copie de quelques pièces (collection Lespine). y 

Le document qui m’a mis sur la voie de cette petite recons¬ 
truction idéale est un terrier des sieurs de La Peyre du 
Bouscot, ainsi nommés parce qu’ils possédaient à Laroque 


(l) Ce n'est pas très surprenant, car, depuis 1480 au moins, ma famille n’a jamais 
cessé d’avoir à Laroque quelqu’un de ses membres. 
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une maison noble, appelée du Bouscot. Cette vieille famille, 
maintenant éteinte, ne paraît avoir eu de l’importance dans 
cette localité qu’au xv° siècle, après l’acquisition de la maison 
en question, qui appartenait précédemment, comme son nom 
l'indique, à la famille du Bouscot. 

Bien d’autres familles de Laroque, à commencer par le 
seigneur évêque , possédaient des terriers, dont la connais¬ 
sance nous serait utile ; mais je n’ai pu en retrouver que 
des fragments ; encore ne m’ont-ils servi qu’en partie. Plu¬ 
sieurs propriétaires notables, en effet, paraissent avoir été 
riches en terres, mais non en maisons, et ce sont les maisons 
qui nous intéressent. A ce point de vue, les papiers des 
d’Hamelin sieurs de Rochemaurin, qui possédaient un ou 
plusieurs quartiers à l’ouest du bourg, compléteraient les 
renseignements fournis par le registre des La' Peyre, relatif 
aux quartiers de l’est. J’ai suppléé comme j’ai pu à cette 
lacune. 

Les d’Hamelin étaient originaires de Sarlat, et, naturelle¬ 
ment, avocats. L’un d’eux était poète cependant, et l’on cite 
de lui un madrigal délicieux, en patois malheureusement 
modernisé par quelque mauvais copiste. Même en français il 
n’est pas sans saveur : « Depuis que tu m’as donné ton cœur, 
— gentil berger, en gage, — je ne l’ai vendu ni prêté, — 
j’en ai fait meilleur usage : — je l’ai pris, je l’ai mêlé avec le 
mien, — je ne sais plus quel est le tien. » 

L’aï prest, l’aï mesclat en lou méou, 

Nou sabi pu quai es lou téou. 

Le séjour des d’Hamelin à Laroque date de 1504. En 1589, 
la seigneurie de Laroque fut vendue à Armand de Salignac 
par son frère, évêque de Sarlat; et, depuis cette époque, 
malgré la revente de 1640, une branche de cette famille n’a 
jamais cessé, jusqu’au XVIII e siècle, d’habiter nos rochers, 
sous le nom de La Poncie. L’un de ses membres avait acquis, 
dans les environs, en 1685, du sieur Bessou de La Coste, le 
domaine et le repaire de Fontréal (M. P.) — Bos, charmant 
coteau voisin, appartenait, en 1721, au sieur de Laborie, 
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écuyer, seigneur de Campagne (1). Mais c’est surtout en 
remontant haut dans le passé que ce petit endroit paraît avoir 
été une pépinière aristocratique. Il serait trop long d’énu¬ 
mérer toutes les familles d’une certaine notoriété locale qui 
y ont séjourné ou passé. Je me borne à en nommer rapide¬ 
ment quelques-unes : les sieurs de Fages, Sarladais... et 
avocats d’origine (xvi* siècle) (2), qui ont donné leur nom à 
une porte publique du lieu; — Pierre deMaleville (vers 1510) ; 

— de Marsillac (id.); — auparavant, Hugues de Solminiac, 
Jean de Gos, Etienne de Mansinhac, Antoine de Ravilhon 
(1488) ; — Jacob de Carbonières ; — * honorable et scientifi¬ 
que homme maistre Bernard de Tustal, licentié en droit et 
citoyen de Sarlat, * bien entendu (1484); — « discretus vir 
Joannes de Medio Podio (de Mépech), » recteur de Saint-Donat 
(1473); — Bernard de Montesteva (1392) ; — Raymundus de 
Petra-Fumata (1349) ; — Rodolphe de Simeyrolles (1320) ; — 
W. La Roqua,— de Manlianac (même époque); —du Bouscot 
(1291) ; etc... sans compter les nombreux capitaines du fort : 
Jean de Clarmont(1416) ; — Jean de La Cropte (même année); 

— Arnoldus de Cluzello (du Cluzeau) (1398) ; etc. 

On jugera exagérées peut-être les dimensions du travail 
qui va suivre, vu l’importance secondaire, en somme, du 
sujet traité ; mais de telles monographies n’ont d’utilité qu’à 
la condition d’être minutieuses et complètes, et de dispenser 
les archéologues ultérieurs d’y revenir. Puis, le but que j’ai 
poursuivi n’est peut-être pas sans quelque ditllculté particu¬ 
lière. On a beaucoup étudié les châteaux et les villes fortes 
renommées de notre pays; mais l’histoire de nos anciens 
bourgs fortifiés, la plupart inconnus, et qui ont cependant 
joué un certain rôle dans le passé, reste presque entière- 


(1) Aq xviii* siècle encore, je vois un vienx militaire de ma famille, mais étran- 
ger d’ailleurs au pays, chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment de Forest, 
M. de Saint-Ours de Beiler, prendre sa retraite à Laroque et demander à y être 
enseveli. Ce lieu était donc resté très attrayant, beaucoup plus qu’il ne l’est à pré¬ 
sent. 

( 2 ) J'ignore si le beau château de Fages, qui domine Salnt-Cyprien, a appartenu 
& cette famille. 
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ment à faire. Or, parmi eux, La Roque de Gajac se signale 
assurément par son originalité et sa force relative. 


I 

l’enceinte et les portes. 

I. — Décidons-nous cependant à ouvrir notre gros terrier. 
Il se compose de trois registres contenus dans le même 
cahier. Le premier est intitulé : « S’ensuivent les extraicts 
de recognoissances faictes au sieur de La Peyre par les 
emphytéotes et tenanciers ci-amprès nommés, escriptes 
dans un livre dudit sieur, couvert de basane tané et faictes 
extraire de latin en français (1) par Timothée de la Peyre, 
escuyer, sieur de Marsillac, le 17* jour du moy de may 
1628. » Il renferme 106 reconnaissances (actes récogni¬ 
tifs) distinctes, émanées. d’un nombre égal de tenan¬ 
ciers, pour un chiffre bien plus considérable de lots de terre, 
d’orts (hortus, jardin), A'eyriais (aire, petite cour) et de mai¬ 
sons, toutes situées dans l’intérieur de Laroque. Ce sont les 
passages relatifs aux maisons, orts et eyrials, qui nous inté¬ 
ressent seuls, et surtout à cause des curieuses confrontations 
qui y sont contenues. — Le second registre se réfère en par¬ 
tie aux mêmes articles que le précédent ; on y voit en gé¬ 
néral les héritiers des reconnaissants déjà connus reconnaître 
à leur tour leur dette emphytéotique. Il ne renferme que 71 
reconnaissances. — Le troisième diffère des deux autres en 
ce qu’il ne contient pas seulement des reconnaissances, mais 
des titres primitifs, arrentements, achats, une vente, une tran¬ 
saction. Quelques-uns de ces actes sont fort anciens ; l’un re¬ 
monte à 1291 ; plusieurs sont de 1342, 1368,1390, etc. Les 
actes des deux premiers recueils sont plus récents ; ceux du 
premier vont de 1470 à 1520; ceux du second, de 1498 à 1541. 

Ne nous occupons, encore une fois, que des maisons et de 


(1) Effectivement (M. P.) j’ai retrouvé la copie latine de plusieurs de ces recon¬ 
naissances et j'ai pu constater l'exactitude de la traduction. 
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leurs dépendances. En déduisant les doubles emplois, on 
trouve 38 maisons et 30 orts op eyrials. Ces immeubles sont 
tous compris dans la parties de Laroque,dans trois quartiers 
distincts (point de distinction pareille aujourd’hui) qu’elles ne 
remplissent certainement pas; aucun d’eux n’est dans les quar¬ 
tiers de l’ouest, dont un estnomméçà etlà incidemment, celui 
de la Frégère. On ne saurait donc voir dans les parties du bo'urg 
payant rente aux sieurs de La Peyre qu’une fraction (le tiers ? 
le quart ?) de sa superficie totale, renfermée dans l’enceinte 
de ses murs. L’évéque avait aussi des possessions dans le 
bourg, ainsi que les familles de Fages et d’Hamelin, celles-ci 
du côté ouest. Admettons que les sieurs de La Peyre aient 
possédé de la manière indiquée le tiers du territoire ; c’est 
leur faire ia part belle. A ce compte, il y aurait eu 114 feux. 
Petite bicoque, dira-t-on ; à 5 habitants par feu, cela ne fait 
pas GOOhabitants. La population actuelle n’est guère inférieure. 
Aussi, n’est-ce pas au point de vue du nombre que le change¬ 
ment survenu estsaisissant. Remarquons du reâteque, en 1363, 
d’après Lespine, la Cité proprement dite de Périgueux, avec la 
paroisse Saint-Jean (sans le Puy Saint-Front) comptait 
seulement 125 feux. D’après le même auteur, il est vrai, 
la paroisse de Laroque, à la même date, n’avait que 
84 feux. Mais on peut conjecturer que, de 1365 à 1470, 
Laroque s’était agrandie par suite, de la guerre de Cent 
ans. A toutes les époques d’insécurité, on devait natu¬ 
rellement venir se réfugier des lieux environnants, ouverts 
aux invasions armées, dans ce lieu doublement privilégié, si 
sûr et si riant à la fois, merveilleusement défendu et em¬ 
belli par la nature, et de plus enrichi, nous le verrons, do 
franchises singulières. N’était-ce pas une sorte de forteresse 
de plaisance, un bijou de ville, à la façon de ces petits poi¬ 
gnards des dames italiennes, excellente arme et parure de 
choix ? Le peu que j’ai pu savoir de son histoire confirme 
cette induction. C’est pendant la guerre des Albigeois, pen¬ 
dant la lutte contre les Anglais, et même pendant les guerres 
de religion, qu’on voit figurer avec honneur le nom de La 
Roque de Gajac dans nos archives. Sa fortune serait donc, 
hélas! en raison inverse de celle de la France. S’il en est 
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ainsi toujours, entre parenthèses, il faut convenir que notre 
patrie jouit aujourd’hui d’une situation particulièrement bril¬ 
lante ; car il est peu de communes actuellement plus pauvres 
et plus déshéritées que celle de Laroque. 

Si l’on juge par les apparences, sa population aux xiv* et xv e 
siècles, et encore au xvi“, était au contraire aisée et lettrée. 
Un simple rapprochement rendra ma pensée palpable. Voici 
la rédaction ordinaire des actes notariés d’à présent et aussi 
d'autrefois dans un village quelconque : « Ont comparu Jean 
B. dit Jantou (ou Etienne G. dit Tiénou), tisserand, et Ma¬ 
rianne D. dite Fillette (ou Françoise H. dite Françon), culti¬ 
vatrice, dont le premier a dit céder à la seconde, moyennant 
le prix de... une maison sise vers le milieu du village de... 
confrontant à une rue de ce village et à tels et tels. » — 
Comparons avec cette reconnaissance prise au hasard, qui 
est de 1502 : « L’an que dessus... Estienno La Nauve, de Sar- 
lat, reconnaît tenir dudit noble Jacques de la Peyre un ort 
sis au lieu de la Roque et en la carture (quartier) de las Costas, 
confronte au chemin qu’on va (le plus souvent à la carrière 
-publique qu’on va) de la porte de l Bouscot à la porte de las Costas, 
etc. «Ailleurs: « Recognoissance... parEstienne Las Vignes, 
habitant de la Roque de Guajac... d’une maison sise au lieu 
de ladite Roque et en la carture de las Costes...» Il est ques¬ 
tion de la rue de la Frègère , des portes de la Frégère, de las 
Ribes, de Guiral, du quartier de las Ribes, du quartier du 
Thoron, autrement dit en Biscaye, etc. Dans un acte de 
1400, la porte de las Costas est appelée la porte del Dol (du 
deuil). Cette dénomination lugubre avait sans doute con¬ 
servé le souvenir de quelque tragique événement dont cette 
porte aura été le théâtre à cette époque troublée. Quelque as¬ 
sassinat peut-être, quelque guet-apens tendu par les archers 
de Jean Chandos qui occupaient Dôme. 

Presque jamais le nom des reconnaissants n’est suivi de la 
mention d’un surnom et d’un métier. Nous reviendrons sur 
les inductions à tirer de ce bizarre silence. 

En lisant de la sorte attentivement soit dans le terrier en 
question, soit dans des fragments de terrier différents ou 
dans d’autres documents, toutes les confrontations, — très 
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concordantes entre elles dès qu’on en a découvert la clé, — 
des orts, eyrials et maisons, nous apprenons d’une manière 
indubitable qu’il existait à Laroque, aux xvi*, xv‘, xiv' siècles, 
des quartiers distincts et bien délimités, des portes ayant 
chacune leur nom, — des remparts avec leurs flanquemonts, 

— une place publique, — et, sans compter de nombreux 
carreyrous, des carrières où rues désignées comme allant de 
la porte del Bouscot (ou de la maison del Bouscot indifTérem- 
ment) à la porte de lasCostes, — de la porte ou de la maison 
del Bouscot -à la chapelle du lieu (l’église paroissiale de Saint- 
Donal étant hors des murs), — de la porte ou de la maison 
del Bouscot à la porte de Fages, — de la chapelle à la fon¬ 
taine ou à la porte de la Frégôre, etc., — et nombre de petits 
coins, grands comme la main, qui portaient des dénomina¬ 
tions spéciales : al Besso?i (fragment duThoron), à la Maynie 
(quartier de las Ribes), al Pont (près de la porte de las Ribes), 
à l'Hôpital (tout à côté de la chapelle, ou église actuelle), à la 
Malaudie, à Guayreguilhe (sur le quai actuel, près du port), 
etc., etc. 

Notons particulièrement le Fort. C’était le noyau de la cité, 
la partie la plus inaccessible, la mieux défendue contre toute 
attaque, soit de côté ou d’en bas, soit d'en haut. D’en haut : là 
était le point faible de cette petite ville forte. Le dessus de 
Laroque n’était point facile à protéger, et rien n’empêchait, ce 
semble, les assaillants de faire rouler sur les assiégés, du haut 
duPech, par la pente raide qui vient mourir à la corniche 
du rocher, des torrents de pierres accumulées en cet endroit. 
Mais, grâce à l’inclinaison de ce talus, elles devaient, dans 
leur chute parabolique, aller s’éloignant toujours du rocher, 
et laisser en bas entre lui et la Dordogne, un intervalle de 
15 à 20 mètres, à l’abri de leurs coups. Il devait naturelle¬ 
ment s’élargir à l’ouest, où la roche surplombe, et se rétrécir 
beaucoup à l’est, où elle est verticale comme un mur. Cette 
bande de terrain privilégiée était le Fort 11 comprenait le 
château de l’abbé, puis de l’évêque de Sarlat, avec ses dé¬ 
pendances troglodytiques, plusieurs maisons nobles, c'est-à- 
dire fortifiées, ayant chacune leur nom, et aussi des orts et 
eyrials, appartenant à divers particuliers et relevant, non 
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tous de l'évêque, mais quelques-uns, par exemple, du sieur 
de La Peyre. Dans le Fort, déjà bien étroit, chaque parcelle a 
son nom. Tel mètre carré s’y nomme à la Peyre, tel autre à 
Marsillac. Est-il possible de pousser plus loin la fureur des 
appellatiops locales ? Ce n’est pas un pays plat et sans carac¬ 
tère, ce n’est pas un endroit peu connu et peu recherché, qui 
donnerait lieu à ce luxe de vocables. Ici, toute dent, toute 
arêtede rocher avaitsa valeur etson charme propre, et, comme 
chaque pierre y avait sa physionomie, chaque pierre y avait 
son nom. S’il n’en est plus de même, quoique le site n’ait 
pas changé, si la plupart de ces désignations distinctes se 
sont perdues, c’est une nouvelle preuve de la déchéance du 
lieu. Son importance relative jadis mettait en relief son 
pittoresque, comme un peu de faveur fait valoir le mérite 
d’un homme, comme une goutte d’huile fait reluire un vieux 
tableau. 

Le fort avait son enceinte spéciale, qui, d’un pas à l’autre, 
changeait de nom. Elle s’appelait, à un certain endroit, le 
mur de la Balme. Chose étrange, les gens de Laroque dési¬ 
gnent encore ainsi un mur antique, certainement le même, 
qui se trouve à une vingtaine de mètres en avant du rocher, 
en face des vestiges du château épiscopal, et près de la fon¬ 
taine dite encore de la Balme. Ce débris de l’ancien vocabu¬ 
laire m’a été d’une grande utilité. 

Le roc Viguayral, souvent mentionné dans les vieux actes, 
même au xviii* siècle, est le grand rocher de Laroque tout 
simplement. S’il en valait la peine, je fournirais la preuve 
manifeste de cette identité, qu’il est bon de connaître pour 
éviter des méprises. Par exemple, dans un acte de vente, le 
Pech(M. P.) qui domine Laroque, qualifié pech Viguayral, est 
dit confronter au midi à l’extrémité du roc Viguayral. 

II. — Je viens d’énumérer succinctement les principaux 
éléments de cette ville morte, ses organes et ses membres 
épars. Il reste le travail de beaucoup le nlus ardu : mettre en 
ordre tout cela, rajuster ces membres comme il con¬ 
vient, de manière à reconstituer exactement, en sa pureté 
abrupte et gothique, l’antique Roque de Gajac. Je voudrais 
pouvoir épargner au lecteur les détails arides où je vais être 
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forcé de l'engager. Ils sont nécessaires pour justifier à ses 
yeux mon plan, qu’il sera bon de regarder, avant de lire ce 
qui va suivre. J’aime encore mieux être ennuyeux que 
soupçonné d’inexactitude. 

Mon travail de rajustement serait aisé si les confronta¬ 
tions contenaient des orientations ; mais, en général, quoique 
très précises, elles en sont dépourvues. Heureusement, la 
connaissance des lieux a suppléé pour moi à cette lacune. 
Le mur de la Balme a été un premier point de repère. La 
position du Fort m’était assez clairement indiquée par les pans 
de murailles encore visibles dans les anfractuosités noires 
du rocher. Le quartier de las Costes ne pouvait être que dans 
la région orientale et supérieure, appelée encore les Côtes; 
le quartier de las Ribcs devait côtoyer la Dordogne. L’église 
actuelle, très vieille, était évidemment la Chapelle, dont il 
est fréquemment parlé. On s’explique ainsi qu’ayant été si 
longtemps une simple chapelle, elle soit petite et sans carac¬ 
tère (1). Enfin, me sera-t-il permis d’ajouter que ma propre 
maison, à Laroque, a servi à m’orienter ? En lisant les titres 
d’acquisition antérieurs à la traduction française, faite en 
1628, des reconnaissances du terrier La Peyre, j’ai constaté 
que, quoique d’une ampleur très médiocre, elle avait été 
formée de quatre ou cinq maisons contiguës appartenant à 
divers, dont les noms figurent identiquement dans ce terrier. 
Justement, en marge des reconnaissances relatives à ces 
maisons, une note cursive, d’une autre plume, indique qu’un 
de mes ascendants en est devenu acquéreur. Or, fixé de la 
sorte avec certitude sur deux points : 1° l’emplacement de 
ces maisons; 2° celui de la chapelle, j’ai pu en déterminer un 
troisième, d’une importance capitale à notre point de vue, à 
savoir : l’emplacement de la maison du Bouscot. Cette 
maison, très centrale, est le pivot du terrier, le fil conduc- 


(1) Dans la plus vieille carte du Sariadais, faite en 1635 par le chanoine Tarde, 
l’église paroissiale de Saint-Donat figure encore. Mais, dès cette époque, elle était 
en ruines. Aujourd’hui, il n’en reste plus trace apparente. Au lieu dit à St-Donat, A 
un kilomètre et demi du bourg, on découvre ses fondations à quelques centimètres 
au-dessous du sol. 
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teur de ce labyrinthe. Son nom revient sans cesse. Si on la 
situe nettement, tout s’éclaircit; sinon, tout reste obscur. 
Mais il est dit des maisons qui ont formé la mienne qu’elles 
confrontent à la fois à la rue allant de la porte du Bouscot à 
la porte de las Costes, et à la rue allant de la porte du Bouscot 
à la chapelle. Dès lors, le problème est résolu : ces deux 
rues existent encore, l’une nommée le Chemin-des-Côles, 
l’autre le Chemin-de-l’Eglise. Elles ne se bifurquent, sui¬ 
vant un angle très aigu, qu’à partir de l'angle ouest de ma 
maison, et, immédiatement avant leur bifurcation, la rue 
unique où elles se confondent passe sous un vieux porche, 
très bien conservé, dont une entrée présente les marques 
non douteuses d’une porte. Ce porche, à trois ouvertures, 
dont deux plus récentes sont cintrées , et dont la plus 
ancienne est légèrement ogivale, est pratiqué à travers une 
vieille construction d’air vénérable en quelques-unes de ses 
parties, flanquée de cette tour enlierrée, où s’arrête, en pas¬ 
sant sous Laroque, l’œil du touriste. Voilà, sans nul doute 
possible, la maison des La Peyre, primitivement occupée par 
les sieurs du Bouscot. On l’appelle maintenant le Cluiteau, 
depuis la complète démolition, survenue au début de*ce siècle, 
du château épiscopal. 

Par là, la clé du vieux Laroque nous est donnée. Le reste 
est une affaire de patience. Cette clé en main, je me suis 
donné le plaisir de déterminer, pour chaque tenancier, la 
position très approximalive de sa maison, parfois reconnais¬ 
sable sous un crépissage odieux. C’est un casse-tête qui m’a 
charmé. J’aurais pu refaire, par ce procédé, le plan cadastral 
d’une.bonne partie de ce bourg, telle qu’elle était 400 ans 
avant le cadastre. Mais qu’importe au lecteur de savoir où 
habitaient précisément Bertrand Delbos, Jacques Castanet, 
Pierre Luguet et autres citoyens obscurs d’une ville défunte? 
11 me suffira de dire que je n’ai point abandonné ma tâche 
avant d’être parvenu à faire concorder entre elles toutes les 
confrontations qui m’ont passé sous les yeux. 

Indiquons mes principaux résultats. On voit, par les con¬ 
frontations comparées de Tort et de l’eyrial de Jehan de 
Peyralade, de l’eyrial de Jehan Porrel et de l’eyrial d’Anthoine 
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Borzès, prêtre, toutes parcelles sises dans le fort et contiguës 
(sauf l’eyrial Borzès, séparé par Pcyralade) à la rue allant de 
la porte du Bouscot à la porte de Fages, que cette rue tra¬ 
versait le fort dans le sens de sa longueur. La vue des lieux 
éclaircit ce point. Après avoir franchi la porte du Bouscot, 
en se dirigeant vers l’ouest, on longe d’abord à droite et à 
gauche des jardins très petits, dont deux occupent l’empla¬ 
cement du château épiscopal, puis on passe sous un second 
porche, remanié récemment, et trop rapproché du premier 
pour avoir pu être la porte de Fages. C’était, nous le verrons, 
le porche de la maison dite de Marsillac. Mais, en poursui¬ 
vant son chemin, on trouve, après une quarantaine de pas, 
un troisième porche, légèrement ogival, comme le premier, 
et paraissant du même âge. Percé dans un corps de logis, 
noirci par le temps, il montre aussi les vestiges très nets 
d’une porte. C’était là assurément la porte de Fages. Le trou 
de la barre est très marqué. A côté, on voit les débris de 
deux tours, qui flanquaient, l’une en dehors, l’autre en 
dedans, cette entrée occidentale du Fort. Dans l’intervalle de 
ce porche au précédent, se succèdent des masures aux beaux 
matériaux et de petits jardins, soutenus par de très vieux 
murs. 

Cette suite de vieux murs de soutènement constitue le 
rempart du Fort sur le devant. A l’est, il était défendu parla 
maison-barbacane du Bouscot ; à l’ouest, par la maison do 
Fages, sorte de barbacane pareille ; au milieu, se dressaient 
les tours des maisons de Marsillac et de la Sirventie, et le 
hautain château de l’évêque, qui étendait en outre dans les 
profondeurs béantes du rocher, comme une grande aile de 
chauve-souris, sa ligne de fortifications suprêmes. Il me 
paraît probable qu’au devant des portes de Fages et du 
Bouscot, à une époque très ancienne, des fossés étaient 
creusés. 

III.—Est-il aussi facile maintenant de reconstituer les rem¬ 
parts du bourg? Oui. La porte de Fages franchie, toujours 
dans la direction de tout à l’heure, de l’est à l’ouest, on 
trouve à droite, à trente ou quarante pas do distance, les 
débris d’un joli châtelet plaqué contre le rocher, aux ouver- 
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tures ogivales, aux angles renflés en tourelles à créneaux. 
Il s’arrête juste à la limite du rocher, terminé là brusque¬ 
ment par la fraîche gorge de la Malartrie, large brèche de 
verdure, qui le sépare des rochers de même nom. En regar¬ 
dant attentivement ce châtelet terminal, on y remarque 
des traces d’arrachement de pierres sur une largeur 
de plus d’un mètre, et le commencement d’un arc 
démoli. Le sens de la courbe atteste l’existence ancienne, 
en cet endroit, d’une porte qui interceptait le chemin, 
unique issue possible de Laroque de ce côté et dans 
le haut. Précisément, à gauche, sur l’alignement de cette 
porte idéalement relevée, un gros mur très vieux et très 
droit, à moyen appareil régulier, descend du chemin, 
par une pente raide, jusqu'au quai, par lequel il a dû être 
coupé. Une bande de terrain, large de quelques mètres, 
juxtaposée à ce mur et eii dehors, s’appelle encore ol bollat, 
en français, au fossé. Un petit chemin creux, peu fréquenté, 
où l’on entend bruire une source, en occupe une partie. 

Cette source serait-elle, par hasard, la fontaine do la 
Frégère ? Non. Dans tous les actes où il est parlé de celle-ci, 
on voit qu’elle était voisine, très voisine de la porte du même 
nom. D’où il faudrait conclure que la porte inférieure du 
rempart de l’ouest portait le nom de la Frégère. Mais il 
résulte d’un document important, transcrit ci-dessous, que 
cette porte occidentale inférieure s’appelait de Reynie (1). 
Il est d’ailleurs invraisemblable qu’une même rue ait uni la 
chapelle et la porte ou la fontaine de la Frégère, si ces deux 
derniers points, presque contigus, étaient à l’extrémité 


(1) La porte de Reynie devait peut-être son nom à la proximité d’une maison 
appartenant à M* La Reynie, chirurgien de marine, qui, près de périr dans une 
tempête, en 1649, fit vœu d’élever à la vierge, en cas de salut, un petit oratoire. 
Il fut sauvé, et tint sa promesse. Son ex-voto, qui existe encore, consiste en une 
niche, remplie par une statue et des coquillages, et percée à l’angle d’une maison. 
C’était, sans nul doute, sa propre demeure. Le fait est relaté, avec miracle à l’appui, 
par un continuateur anonyme du chanoine Tarde. Il paraîtrait qu’un incendie, 
venant à détruire plus tard la maison, n’aurait en rien endommagé l’oratoire, 
< lequel est placé hors de la porte de Laroque, est-il dit, dans une petite place, sur 
le bord de la Dordogne, allant à Vézac. » 
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opposée de Laroque. Ils étaient probablement vers le 
milieu du quai actuel, en un point où, sur le plan cadastral, 
on voit encore figurer un porche, que le percement du quai 
a emporté. Là, comme presque partout à Laroque, il existe 
un filet d’eau, qui a pu être jadis une source abondante. Lô 
cours des sources s’y déplace fréquemment. 

J’ai eu le plaisir de trouver dans mes papiers un vieux 
plan de Laroque qui m’a aidé à élucider ces petites questions 
topographiques. Il ne faudrait pas s’y fier aveuglément dans 
le détail, car il a été fait pour les besoins d’un procès, ou 
plutôt de plusieurs procès relatifs à des Ilots ou à des pêche¬ 
ries (1) voisines du bourg, et le bourg n’y est traité qu’acces- 
soirement. Il n’est pas daté, mais l’écriture est de la pre¬ 
mière moitié du xvn* siècle. Admettons, pour préciser, qu’il 
est de 1650. A l’ouest, on y voit une ligne de remparts forte¬ 
ment marqués, comme un des traits extérieurs de Laroque 
alors les plus frappants ; à ses deux extrémités, en haut et en 
bas, deux portes sont indiquées : l’inférieure, ai-je dit, se 
nommait de Reynie ; la supérieure, de Sandran. 

Transportons-nous maintenant à l’est, et cherchons les 
remparts de ce côté. La place a manqué sur le plan de 1650 
pour les indiquer. J’ai eu beaucoup de peine à les découvrir, 
mais enfin j’y suis complètement parvenu, grâce au rappro¬ 
chement d’un acte de vente passé en 1652 et d’un acte do 
cession fait en 1790. Par le premier, un petit jardin, situé 
dans le quartier de las Costes et confrontant au mur et fossé 
du bourg, au chemin de la porte de las Costes à la fontaine de 
Vignonie, et, par le bas, au chemin de l’église à Sl-Donat, 
était vendu à l’un de mes ascendants. La vue des lieux mon¬ 
tre que le jardin actuel du presbytère ou le jardin attenant à 
l’est peuvent seuls répondre à ces confrontations. D’autre 
part, au verso de l’acte, je lis cette note, d’une écriture du 
commencement de ce siècle, qui m’est connue : « Vente du 


(1) Ces procès étaient soutenus par les familles d’Haraelin, de La Poncie et ma 
famille contre le seigneur évêque, qui revendiquait, sur les pêcheries, un droit de 
quart, et, sur les alluvions, un droit de propriété. L'évêque perdit sa cause ou ses 
causes. 
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» jardin que M. le curé de Laroque tient aujourd’hui, qui est 
» la partie du côté du levant du jardin et près le mur du 
» bourg. » Ce qui prouve, incidemment, qu’il y a moins de 
quatre-vingts ans on se souvenait de remplacement des 
anciens remparts. Comme pour confirmer cette annotation, 
s’il en était besoin, l’acte de 1790 m’apprend que le jardin en 
question, ainsi qu’une maison, qui .doit être le presbytère 
actuel, a été cédé au curé Clavière par mon bisaïeul, pour 
« éteindre des obits fondés par ses auteurs. » 

Muni de ce renseignement, je me suis transporté sur les 
lieux, où j’ai parfaitement reconnu, à ma grande surprise, 
dans le mur de clôture, à l’est du jardin de la cure, 
les restes d’un très vieux mur, qui devait être la cour¬ 
tine cherchée. Il n’a qu’un mètre d’épaisseur, mais nous al¬ 
lons voir bientôt que le mur, de ce côté, était faible et 
qu’il fut relevé à la hâte en décembre 1652, quelques mois 
après l’acquisition du jardin qui est dit y confronter. Les voi¬ 
sins m'ont appris, en outre, qu’on appelait encore ol foussat, 
au Fossé, la petite dépression de terrain qui se voit, du côté 
extérieur de ce mur, et qui a été indubitablement un fossé, 
comme son nom l’indique. Ce fossé est figuré, sur le plan 
cadastral, comme chemin public, sauf un endroit, où il a été 
intercepté par une terrasse. C'était le passage de la porte 
de las Costes à la fontaine de Vignonie. 

Le rempart de l’est, à las Costes, étant donné, en effet, la 
porte de las Costes est donnée de même. Elle coupait la rue 
de las Costes en un point où des vieillards, maintenant morts, 
se souvenaient, m’a-t-on affirmé, d’avoir vu un porche. Mais 
il y a mieux : en ce point, dans l’intérieur d’une grange, il 
existe de très beaux restes d’une maçonnerie extrêmement 
épaisse en magnifiques pierres de taille, faisant suite au mur 
précédent, lequel avait sans doute la même solidité superbe 
aux temps de splendeur, pendant la guerre de Cent ans. Sur la 
paroi du rocher, auquel s’appuient ces débris, on voit à 
droite et à gauche, c’est-à-dire à l’extérieur et à l’intérieur 
de l’ancien bourg, de profondes et régulières entailles, desti¬ 
nées à recevoir des poutres, plus deux excavations hémisphé¬ 
riques, dont la destination m’est inconnue; indices manifestes 
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de l’existence d’ouvrages avancés qui défendaient la porte. 

J’ai dit qu’elle s’appelait très anciennement la porte del Dol. 
J’en vois la preuve dans une vente faite, en 1406, « à Pierre 
de La Peyre de La Roque de Guajac, » par Hélias Bombeilh, 
d’une maison « sise en ladite roque et lieu appelé à las Gostes, 
qui confronte à la maison de Geraud La Peyre, au chemin ou 
carreyrou public dudit lieu, et au chemin qu’on va de ladite 
maison vers la porte del Dol. » Ladite maison étant, je pense, 
la maison du Bouscot, l’identité de la porte del Dol et de la 
porte de las Costes me paraît à peu près établie. 

Les habitants avaient prévu le cas où leurs portes seraient 
forcées par l’ennemi. Aussi, toutes les vieilles maisons (faciles 
à distinguer des nouvelles par leur belle construction et l’air 
de grandeur imprimé à leur exiguïté même) qui bordent la 
rue de las Gostes, soit en dedans, soit en dehors de l’ancienno 
enceinte, sont-elles percées de meurtrières. 

Continuons la recherche de nos remparts. Sur le devant,du 
côtéde la Dordogne, une longue falaisede i 0 à 15 mètres de hau¬ 
teur (i),jadisexcellente fortification naturelle, fermait le bourg 
depuis le rempart de las Costes jusqu’à la porte de la Chapelle, 
d’abord nommée de T Hôpital. Près de là, la chapelle, assise sur 
un rocher, lui-même assez élevé pour servir de défense, était 
ainsi sur la limite du bourg. Dans le mémoire ci-dessous, 
on verra les précautions que l’on prend pour la protéger en 
1652. On fait une guérite ou guette sur le copiai, c’est-à- 
dire, en terme de maçons du pays, sur l'un des murs de côté, 
et une autre en dehors, « pour deffendre l’advenue et porte 
de l’église. » 

Un mut sur cette porte. Elle n’est désignée qu’une fois 
sous le nom de l'Hôpital, dans un titre de 1450,-En comparant 
cette désignation à un grand nombre de confrontations 
extraites de titres un peu postérieurs, où il est question de 
l’endroit dit à rHôpital comme contigu à la Cluipelle, on 
acquiert la preuve que l’hôpital et la chapelle faisaient partie 
d’un même corps de logis, dont la chapelle est un débris. 


(1) Elle paraît moins élevée à présent, par suite des remblais opérés dans le bas. 
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Entre parenthèses, l’existence révélée d’une demeure hospita¬ 
lière à Laroque avant 1450, et déjà ruinée à cette époque, 
c’est-à-dire debout sans doute dès 1200 ou 1300, s’ajoute à 
notre faisceau de présomptions en faveur de l’importance 
relative du lieu à ces dates reculées. Ajoutons qu’à l’extré¬ 
mité opposée du bourg, le nom de la Malartrie, donné à un 
village ou plutôt à un faubourg, dénote l’existence ancienne 
d’une maladrerie. Deux hôpitaux à la fois (1)1 Dès 1483, 
l’hôpital était détruit. Un ort do Pierre Valade peut laisser 
quelques doutes, car il est dit, en 1485, situé au lieu appelé à 
l’Hôpital et confronte « avec laCapelle sive Hospital. » Mais, 
en 1485, un ort de Jehan de Lolm (2), au lieu dit à l’Hôpital, 
confronte simplement à la Capelle. Longtemps encore après 
la destruction d’un édifice, on sait que son emplacement 
porte son nom. 

Le grandmur de soutènement de la cour de l’église et d’une 
autre parcelle de terrain, a fort bien pu et dù servir de rem¬ 
part. — Dans le bas, de ce côté, il ne reste à placer que la 
porte de las Ribes. A la lecture du terrier La Peyre, on pour¬ 
rait faussement induire qu’elle n’interceptait point, comme 
les portes de la Frégère et de Reynie, la circulation sur le 
bord de la rivière '3). En effet, on y dit toujours, en parlant 
du passage sur le bord de l’eau, le chemin qui va de la 
porte de la Frégère au mont de Dôme, et jamais de la porto do 
la Frégèreà la porte de las Ribes, ce qu’on n’eût pas manqué 
de faire, semble-t-il, avec la ponctualité des notaires du 
temps, si cette dernière porte s’était trouvée sur le trajet de 
la précédente à Dôme. J’avais donc pensé d’abord que la 
porte de las Ribes était simplement une de ces portes 


(1) Grâce à la libéralité de M. l’abbé Gouzot, le vénérable curé de Laroque, et de 
li. Alcide Ponton, notre excellent maire, ce bourg est de nouveau en possession, 
depuis quelques années, d'un bel établissement charitable. 

(â) Il y a encore des Delol , cultivateurs, à Laroque, descendants sans doute de 
ce Jeban de Lolm. 

(3) Le bras principal de la rivière venait toucher alors le pied du rocher au- 
dessus du bourg, bien en amont du point où elle le touche aujourd’hui. Laroque 
était donc à cette époque bien mieux défendu par la Dordogne qu’il ne l’est 
maintenant. 
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secondaires, parallèles au cours de la rivière, qui s’interpo¬ 
saient en a, b, c Ë et S’, entre des maisons particulières. 

Mon erreur provenait de ce que l’unique chemin actuel 
de Laroque à Dôme est la grande route, suivant la direc¬ 
tion d'un ancien chemin par lequel on aboutit au port do 
Dôme, où l’on passe l’eau pour monter à cette ville. Mais j’ai ac¬ 
quis la certitude que jadis on passait de préférence la rivière 
à Guayreguilhe, pour suivre sur la rive gauche, au pied 
des rochers dits des Pandoilles, une route maintenant 
détruite par les lents empiètements de la Dordogne, mais 
depuis 80 ans à peine. C’était la voie la plus directe pour 
aller à Dôme. On se souvient encore de cet ancien cingle 
des Pandoilles. Quant au bac de Guayreguilhe, pour être ou¬ 
blié, il n’est pas moins certain. En veut-on la preuve? En 1617 
(M. P.), Estienne Tarde, au nom d’Armand de Salignac, sei¬ 
gneur de Laroque, afferme à Guirou Delbos « le port et pas¬ 
sage de la rivière de Dordoigne au présent lieu de Laroque » 
pour 10 ans, moyennant 40 livres par an, et à condition « de 
tenir ledit port garni d’un grand bateau long, suffisant pour 
le service d’iceluy pour passer et repasser chevaux et bétail » 
et à charge aussi « dépasser et repasser gratuitement ledit sei¬ 
gneur ainsi que ledit Tarde et ceux de sa maison. » —D’autre 
part, dans un acte de 1647, il est parlé du port et passage de 
Guayreguilhe. —C’est par là qu’en 1589 ont du fréquemment 
passer les troupes huguenotes du capitaine Vivant, aux 
termes d’une clause expresse de la capitulation signée par 
les habitants. 

L’objection tirée de l’expression « chemin de la porte de la 
Frégère au mont de Dôme » n’a donc plus lieu de nous arrê¬ 
ter. Elle ne nous empêche nullement de considérer la porte 
de las Ribes comme perpendiculaire à la Dordogne et 
s’appuyant à ce fleuve pour barrer le bourg. Dès lors, le bon 
sens et l’analogie nous commandent de la placer ainsi. Est- 
il admissible qu’on ait laissé le passage libre sur le bord de l’eau 
de ce côté jusqu’à la porte de la Frégère? Sans doute, des obs¬ 
tacles naturels s’interposaient, d’abord le cours échevelé de 
la Dordogne qui se divisait en plusieurs bras devant cette 
partie du bourg; puis, le rocher de Guayreguilhe, dont 
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il est fréquemment parlé, et qui n’existe plus, quoiqu’il 
figure encore sur le plan de 1650. Peut-être les allu- 
vions et les exhaussements incessants du terrain l’ont- 
ils englouti. On a dû achever de le faire disparaître en cons¬ 
truisant le quai (1). Mais de telles défenses, évidemment insuf¬ 
fisantes, ne dispensaient pas d’intercepter ici, comme à l’en¬ 
droit des quatre autres portes, l’entrée du bourg. D’ailleurs, 
sur le plan de 1650, je vois à côté du jardin du sieur de La 
Poncie, une porte qui peut avoir été publique, quoiqu’elle 
semble donner accès à ce jardin. Ne serait-ce point la porte 
cherchée ? Il suffit, dans cette hypothèse, d’admettre que le 
jardin de La Poncie était grevé d’une servitude de passage au 
profit des habitants. Pans le terrier La Peyre, un ort sis à 
Guayreguilhe est dit confronter à la Dordogne môme, servi¬ 
tude entre deux. 

Quoi qu’il en soit, j’ai une meilleure raison encore à allé¬ 
guer. Il résulte de plusieurs mentions du terrier précité, que 
vers G probablement, il existait un pont franchissant un fossé. 
Que pouvait être ce fossé, sinon un complément du rempart ? 
Où pouvait-il aboutir à son extrémité inférieure, sinon à la 
Dordogne ? Et n'est-il pas naturel de supposer qu’on la fran¬ 
chissait en sortant de la porte de las Ribes(2) ? Tenons donc 
ce point pour établi. 

Une petite porte appelée de Guiral était reliée à la précé¬ 
dente par une petite rue dont il n’est pas impossible do 
préciser la direction. 

N’oublions pas que, le long de l’eau, toutes les vieilles 
maisons, fières, escarpées, ont des meurtrières. On les recon¬ 
naît sans peine à travers ou derrière les maisons nouvelles 


(1) S'il y a eu des alluvions, à côté il y a eu des empiètements de l’eau. Plusieurs 
o rts sont dits situés à Guayreguilhe, où on aurait peine à en placer un seul au¬ 
jourd’hui. 

(2) Jo n’invente rien. Quatre orts du terrier sont dits situés au lieu appelé al Pont 
et contigus à la fois à la Dordogne et au chemin de Laroque à Saint-Donat. Vu l’cxi- 
guité de ces jardins et vu l’écartement graduel du fleuve et de ce chemin à partir 
du bourg, cette double confrontation n’a pu se produire que Jrès près du bourg, à 
l’est, dans le bas. Or, l’un des orts, celui de B. Castanet, est dit confronter «au 
ballat (fossé) dudit pont et au fleuve de Dordogne. » 
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qui ont surgi, sans nul doute, dans cette période de relève¬ 
ment financier que valut au bourg l’ordonnance de 1669 sur 
les eaux et forêts. La batellerie y prit alors un essor que les 
chemins de fer ont récemment brisé. Mêlées à ces construc¬ 
tions modernes, les maisons anciennes sont presque toutes 
séparées par des ruelles ou carrcyrous qui, serpentant et 
grimpant derrière elles par des escaliers usés, gluants, dis¬ 
joints, et reliant les rues principales au quai, sont d’un usage 
indispensable aux époques d’inondation, où le quai est par¬ 
fois recouvert de huit pieds d’eau. Plusieurs de ces carrey- 
rous, à leur embouchure inférieure, passent sous des por¬ 
ches, quelques-uns neufs, reconstruits sans nul doute ; mais 
l’un est ancien et sépare deux vieilles maisons. Autant de 
porches, autant de portes secondaires, dont les noms sont 
perdus. En outre, là où aucun porche n’existe aujourd’hui 
deux maisons d’une vétusté remarquable ont dù être réu¬ 
nies par une porte dont on aperçoit, à l’angle de l'une 
d’elles, une trace significative : c’est, à la hauteur d’un bras 
d’homme, une entaille régulière en arc s’approfondissant gra¬ 
duellement, un trou de barre bien marqué, tel qu’il en existe, 
par exemple, à la porte des Tours, de Dôme. — Tout près, il 
existe un vieux porche cintré surmonté de deux petites ou¬ 
vertures carrées qui vont s’élargissant à l’intérieur, comme 
des meurtrières. —Toujours sur le bord de l’eau, un mur 
très ancien présente une profonde entaille à demi comblée 
par l’exhaussement du terrain, et, au-dessus, deux entailles 
régulières où l’on peut voir des vestiges de porte. 

En somme, toutes les ruelles qui aboutissent au quai pa¬ 
raissent avoir été et ont dù être nécessairement fermées par 
des portes. 

Supposons, maintenant, qu’abordant Laroque en bateau, 
au xiii”, au xv® siècle, l’ennemi, sous les flèches ou le feu 
des meurtrières, parvienne à enfoncer quelqu’une de ces 
. portes inférieures que j’ai appelées secondaires. Il s’engagera 
dans un dédale de carreyrous tortueux, montants, glissants, 
longeant d’autres meurtrières, exposé au bombardement du 
fort. Il sera pris là comme dans une souricière, ou rejeté 
dans la rivière et noyé. — Laroque n’avait donc nul besoin de 
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remparts au midi. Une ligne de maisons fortifiées, solide¬ 
ment fermées entre elles, en tenait parfaitement lieu. Il en 
était ainsi dans plusieurs villes fortes, notamment, m’as¬ 
sure-t-on, à Poitiers. 

Nous sommes préparés maintenant à comprendre la cu¬ 
rieuse pièce (M. P.) dont j’ai plusieurs fois parlé. Quoique, 
dès 1600 ou 1620, le chanoine Tarde déplorât la décadence de sa 
chère patrie, il paraît qu’elle avait assez bonne mine encore 
en 1652, date de la prise de Sarlatpar Marsin durant les trou¬ 
bles de la Fronde. A cette époque, les habitants du bourg, 
onvale voir, se conduisirent vaillamment; ils firent plusieurs 
sorties contre les troupes du rebelle, repoussèrent sa cavale¬ 
rie , arrêtèrent les canons qu’il voulait embarquer à Cas¬ 
telnau et faire descendre à Bergerac ; et dans ces diverses 
rencontres, ils eurent des morts et des blessés. Tant de vail¬ 
lance dut surprendre de la part d’une si paisible population, 
déshabituée depuis longtemps des armements et des sièges. 
Mais je pense que le souvenir des luttes glorieuses contre les 
Anglais vivait encore dans les cœurs. Quoi qu’il eu soit, on 
songea alors à relever les fortifications d’un petit endroit 
dont les âmes si spontanément s’étaient redressées. Les dé¬ 
penses occasionnées par les réparations sommaires sont 
expliquées et détaillées dans l’écrit qu’on va lire : 

«Le seigneur évesque de Sarlat seigneur justicier de La 
Roque Gajat, sur les troubles causés par les ennemys du roy, 
en quelque peu de temps avant le siège de Sarlat fait par le 
sieur Marsin, au moys de décembre en l’an 1652, — estant 
venu visiter ledit lieu de la Roque en compagnie de divers cap - 
pitaines et gens de guerre , pour exhorter les habitants ses jus¬ 
ticiables à estre bons serviteurs du roy et se deffendre des 
ennemys de l’Estat, —il avait trouvé bon, reconnaissant la 
faiblesse du lieu et la bonne volonté des habitants pour le 
service du roy et pour leur conservation, de remettre les mu¬ 
railles dudit bourg, les hausser aux lieux les plus bas, y faire 
diverses guérites (ou guettes?) en endroits où il avait fait 
marquer, faire des palissades tout du long du costé de la 
Dordoigne pour 6mpescher l’abord des bateaux, d’autres pa- 
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lissades, hautes terrasses et tenailles du costé de Castelnau, 
pour couvrir la muraille et résister au canon que le sieur de 
Marsin ou de Chavainiac fesait courir le bruit de faire battre 
le bourg encore résistant à ses armes, et empcschant la commu¬ 
nication de Castelnau avec le camp, et n’ayant jamais voulu 
entendre à luy obéir, ayant au contraire fait des sorties et des 
embuscades sur ses gens, repoussé sa cavalerie diverses foys, 
qui sont venus jusques aux portes, tué et blessé divers d’iceux, 
mesme donné le plus grand ayde à faire arrester les canons 
conduite de Sarlat à Castelnau, qu'il voulait embarquer et des¬ 
cendre à Bergerac ; en laquelle attaque divers des habitants 
avaient été tués et blessés ; — et, sur l’assurance que ledit sei¬ 
gneur evesque a donné aux habitants de les exempter des 
gens de guerre du roy à la charge de les bien deffendre con¬ 
tre les ennemys, — selon les ordres baillés et marqués par 
les sieurs de la Guarde et de Vassal, cappitaines dans le régi¬ 
ment du. que ledit seigneur avait commis 

à faire travailler aux dites réparations, les habitants se sont 
efforcés de faire les réparations suivantes, ayec les démolitions 
de certaines maisons, fours et murailles, qui ont esté trou¬ 
vées à l’empeschement desdites fortifications, où trois ou qua¬ 
tre habitants (non désignés) ont fourni tout ce .qui s’ensuit : 

« Premièrement, fait trouer trois maisons et fait une double 
palissade depuis le port de Guayreguille tout du long de la Dor¬ 
dogne et du bourg jusques à la porte et muraille appelées de 
Reynie (1), pour empescher la dessente et abord des bateaux, 
n’estant de la longueur de moins de quatre cents pas, 
pour faire laquelle les habitants ont achapté du bois ou 
brouste-- 40 1. 

» Et pour le payement desmaniments ou monture d’icelles, 
faire les palissades, porter les bois ou planter les pieux, la 
somme de_._ 401. 

» Quelques ennemys faisoient courir le bruit de vouloir 
prendre le lieu des Costes, et pour fortiffier la porte appelée 


(l) La porte de Reynie, on le voit, était sur le bord de l'eau, à l'extrémité ouest. 
Quant à la muraille de Reynie, voir plus bas. 

10 
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des Cosles, a falu changer la porte dû ravelin (1) d’icelle, 
hausser ledit ravelin, ensemble la muraille du bourg qui 
descend eu bas, et, pour faire ce que dessus, fut payé à 
Guilhou Rajac et Bernard Lafargue, maistres maçons, la 
somme de--- 47 1. 

» Et, d’autant qu’il y avait un four et son couvert tout près, 
qui estoit joignant le dit ravelin, il fut trouvé bon de le des- 
molir, et, pour le remettre en l’estât qu’il estoit, lesdits La¬ 
fargue et Rajat massons ont estimé qu’il coustera du moins la 
sommede..-------- 30 1. 

» Comme aussy falloit desmolir pour le même [but ?] le sé¬ 
choir et muraille du jardin de Caneda, qui coustera selon 
l’estimation desdits experts--- 101. 

» Falu aussi faire une muraille avec ses flancs depuis la ro¬ 
che jusques à la maison du drout (?) pour empescher que l’en- 
nemy ne se puisse saisir des maisons qui sont là joignant (2) 
et qu’on puisse cteffehdre la porte du bourg, de laquelle mu¬ 
raille l’on a payé-- 8 1. 

» Plus, fut advisé de faire une guérite (ou guette ?) au ca¬ 
ptai (3) de l’église, et une autre en dehors pour deffendre 
l'advenue et porte de l'église, lesquelles guérites ont cousté 
pour le bois, brique, fer ou muraille-=— 50 1. 

» La briasse (4) en ferrure, ouverture du pon, murailles ou... 
(illisible) faits sur l’advenue et la porte de l’église a cousté 
aussi selon l’estimation des dits experts la somme de.. 201. 

» La muraille du bourg , depuis la porte appelée de Reynie jus¬ 
ques à la Dordogne (5) se trouvant par terre, il fallut la re- 


(1) Ravelin , ouvrage avancé servant à défendre une porte. Un ravelin pouvait 
avoir lui-même des portes. 

(?) Il s'agit sans doute d'un petit faubourg, d’un groupe de maisons, remarquables 
par leur vétusté, dans le haut des Côtes. 

(3) capial , terme usité parmi les maçons du pays pour désigner l’un des murs la¬ 
téraux d’un bâtiment. \ 

(4) Briasse, grosse porte à claire-voie. 

(5) Cctle muraille ne peut être que celle qui est, plus haut, appelée de Reynie. 
La porte du même nom ne pouvant, en efTet, aboutir tout à fait jusqu’à la Dor¬ 
dogne (ce que la connaissance des lieux fait comprendre}, il restait à compléter à 
l’ouest les fortifications de Laroque par Je mur en question. II faisait donc suite au 
mur occidental, du côté de Castelnau, dont \\ est question dans l’article suivant. 
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mettre et hausser et faire une guérite au bout d’icelle, pour 
flanquer sur la rivière et empescher l’entrée de ce costé, la¬ 
quelle muraille ou guérite les experts ontassurô avoir cousté 
du moins-- 601. 

»Et, sur les advis qu’on a eus que le sieur de Chavaniac vou¬ 
lait battre le bourg avec le canon du côté de Castelnau, la mu¬ 
raille de ce costé se trouvant fort faible, il avait esté trouvé 
très-nécessaire de faire une haute terrasse avec des tenailles 
(ouvrages avancés) du costé de la maison de laBlazonne ti¬ 
rant à la Dordogne (1), de la longueur de cent pas, avec un 
fossé au pied, et endesêus composer ladite terrasse de gran¬ 
des fassines, poutres et terres, de la largeur de deux bras¬ 
ses par le bas et haute d’une pique, et le tout a cousté pour 
la nourriture et journées de manœuvres et achapt de fas¬ 
sines-1501. 

» A aussi falu conduire une haute palissade depuis ladite 
maison de la Blazonne en hault jusques au grand chemin de 
la porte appelée de Sandran, qui peut estre 80 pas ; et pour l’a- 
chapt du bois ou pour la deppense de la main d’œuvre il a 
falu payer---141. 

* Et les journées- 30 1. 

» Et, à la porte de Sandran, n’y ayant aucune deflense, il a 
fallu y faire un ravelin, pour la fasson duquel a esté baillé 
aux dits Rajat et Lafargue, massons —* - 25 1. 

» Ladite .maison de la Blazonne estant au bout de ladite ter¬ 
rasse, on a esté contraint, pour la faire servir de deflense, de 
lui faire diverses ouvertures pour y faire des flancs, et abattre 
la cheminée qui en empeschait ; et, pour la remettre ainsy 
que les habitants ont promis, les experts ont assuré cous- 
ter---30 1. 


(1) Cette maison de la Blazonne existe peut-être encore. Elle était située, en tout 
cas, en dehors du mur de l’ouest, à 30 ou 50 pas de ce mur et à mi-hauteur. Le rap¬ 
prochement de cet article avec plusieurs articles suivants montre qu’elle était le 
sommet d’un angle formé par deux lignes qui venaient s’y rencontrer, à savoir une 
terrasse doublée d’un fossé, et une palissade. La terrasse, au bout de laquelle, est- 
il dit, était cette maison, allait de cette maison à la Dordogne ; et la palissade 
montait de eette maison jusqu’au chemin de la porte de Sandran. Cette porte 
était donc à l’ouest dans le haut 
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» Comme de suite il a falu hoster le plancher, déboiser et 
ouvrir la maison de François Las Vignes et rompre la galerie 
qui est à ladite maison pour empescher que les ennemis ne 
s'en puissent saisir; et, pour la remettre en mesme estât, les- 
dits experts ont estimé couster_35 1. 

» De même a convenu desmolir le capial et les deux pans de 
la maison de François Coustant, qui estoit trop près de ladite 
porte de Sandran, et pour la remettre coustera.:- 25 1. 

» L’on a esté aussy contraint d’ouvrir en divers endroits la 
maison des enfants de feu., (illisible) tant à la muraille que 
couverture pour y faire des flancs ; *et pour la remettre les- 
dils experts ont estimé couster du moins—.- 8 1. 

» Comme aussi pour fortifier davantage les portes du bourg 
a esté trouver bon de faire en dehors, à quelque vingt pas de 
chacune, une bonne briasse fermant à clef, ce qui a esté fait 
et, pour lesquelles trois briasses ou serrures (1), on a em¬ 
ployé- 25 1. 

» Et, pour faire ladite terrasse ou fossé, il a fallu achapter 
le fonds de Mathieu Chiquot, et payer pour iceluy la somme 
de_:_— 601. 

» De plus, faisant la palbsade et plantant icelle qui monte 
depuis la maison de la Blazonne jusques au grand chemin 
de la porte de Sandran, il a fallu guaster le jardin de Jean 
Goudour et aultres ses voisins, et leur emporter quantité de 
murailles, treilles et fruitiers, et empescher la culture d’un 
an ; pour réparation de quoy lesdits experts ont estimé cous¬ 
ter. ---- 301. 

» Et pour le chaufage de la garnison étrangère qui composait 
tous les soirs quatre corps de guarde en dehors des murailles 
du bourg, tout au découvert, depuis le commencement de jan¬ 
vier jusques à Pasques (2), lesdits habitants avaient esté con- 


CI) On n’avait défendu de la sorte que les trois portes principales , à savoir les 
deux de l'ouest et la porte des eûtes. 

(2) C’est-à-dire pendant toute l’occupation de Sarlat par les rebelles. Cette ville, 
assiégée dès le 24 décembre 1652, fut prise le 1* janvier suivant, et délivrée dans 
la nuit du 24 mars 1653. Sarlat, ccttc nuit là, eut ses Vêpres siciliennes. 
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traints do prendre dix brasses de boys dudit seigneur, à 3 1. 
la brasse--— 35 1. 

» Ledit seigneur evesque, voyant la prinse de Sarlat 
par Marsin, et sachant que les habitants dudit bourg n’é¬ 
taient pas assez en nombre pour la guarde d’iceluy, avait ob¬ 
tenu de Monseigneur le duc de Candale une garnison de 40 
hommes (1) qui sont demeurés audit lieu depuis le commen¬ 
cement de janvier jusques à Pasques, pour l’entretien de la¬ 
quelle ledit seigneur duc avait baillé diverses paroisses les¬ 
quelles [auraient à] payer une partye de la subsistance, et les- 
dits habitants avaient esté contraints d’advancer à ladite gar¬ 
nison la somme de 4051. sans en avoir pu estre remboursés 
desdites paroisses subjettes à ladite subsistance ; et ainsy il 
leur est dû- 4051. 

» Et mon dit seigneur de Sarlat ayant obtenu de Monsei¬ 
gneur le duc de Candale, le cinquiesme d’octobre 1653, une 
ordonnance pour le remboursement auxdits habitants de la¬ 
dite somme par les paroisses deCampagnac et Loubéjac (illi¬ 
sible) celle de Campagnac340 1. et Loubéjac 65 1. les syndics 
desdites paroisses avaient déclaré avoir payé à mon dit sei¬ 
gneur duc ou à ses commis ladite somme, comme ils ont fait 
aparoir la quitance. 

(En marge) La réparation- 1 774 1. 

L’ord* de M. de Candale- - 405 1. 

11791 . » 

Le mémoire que je viens de transcrire n’est qu’un brouil¬ 
lon ou une copie, un brouillon plutôt, car il y a des ratures ; 
mais il émane d’un écrivain du temps, et je connais l’écriture, 
qui, si je ne me trompe, est celle d’un clerc deM«d’Arti- 
golle, notaire royal à Sarlat. Le rédacteur connaît les lieux ; 
il a pris bonne note des évaluations faites par les experts, et 
les chiffres réclamés nous étonnent par leur modicité. Quant 
aux mesures indiquées, elles sont fantaisistes et exagérées. 


(1) C'était peu, mais les hommes manquaient. 
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S’il y a jamais eu, dans le bas deLaroque, 400 pas d'une ex¬ 
trémité à l’autre du bourg, c’étaient apparemment les pas 
d’un géomètre lilliputien. 

G. Tarde. 

{La suite prochainement.) 


NOTES HISTORIQUES 

SUR QUELQUES FIEFS DU COMTÉ DE PÉRIGORD 
RELEVANT DE L’ÉVÊCHÉ D’ANGOULÊME. 

Les Archives départementales de la Charente renferment 
de nombreux documents relatifs à l’histoire féodale du Péri¬ 
gord. Je n’apprendrai à personne que, depuis un temps im¬ 
mémorial, des hommages étaient dus aux évêques d’Angou- 
lème pour des fiefs importants situés en Périgord et en Li¬ 
mousin ; c’est ce qui explique pourquoi les documents inté¬ 
ressant ces provinces*abondent à Angoulême. 

J’ai entrepris d’offrir le résultat de mes recherches, dans 
cette section périgourdine de nos archives, à la Société 
archéologique du Périgord, à laquelle, en bonne conscience, 
il revient de droit. J’espère qu’il sera accueilli avec indul¬ 
gence par cette savante Société, mon unique désir étant 
d’être, par ces notes, utile à ceux qui plus tard écriront les 
annales de ce pqys. 

Voici quelles sont les seigneuries du comté de Périgord qui 
feront l’objet de ces notes : les châtellenies, baronnies et fiefs 
d’Ans, d’Auberoche, Bourdeille, Bourzac, La Bussière, La 
Faurie, La Faye, La Giraldie, Grésignac, Mareuil, Montche- 
nil, Marquessac, Nontron, La Renaudie, Saint-Angel, et 
La Tour-Blanche. 

Je commencerai par la châtellenie de La Tour-Blanche 
à laquelle mille liens affectueux me rattachent, parce que, 
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dans l’ordre chronologique de mes documents périgourdins, 
ceux se rapportant à cette terre som les premiers en date. 

I 

Pendant les deux derniers siècles, les évêques d’Angoulême 
ont longuement lutté avec les possesseurs des grands fiefs 
mouvant de leur évêché. Sous prétexte qu’ils ne relevaient 
que du roi, ces seigneurs prétendaient s’affranchir envers 
l’évôque des droits, honneurs et hommages féodaux lui 
étant dus. Ainsi, sous les règnes d’Henri IV et de Louis XIII, 
nous voyons Antoine de La Rochefoucauld réclamer du duc 
de Noailles l’hommage qu'il lui devait, ainsique le paiement 
des droits de mutation pour l’acquisition faite en Limousin 
par le comte de Noailles, son aïeul, de Jeanne d’Albret, mère 
de Henri IV, en 1581, des seigneuries d’Ayen et d’Essandon. 
Le duc de Noailles ayant refusé l’hommage et le paiement des 
droits de lods et ventes, un long procès s’ensuivit, qui, malgré 
un arrêt du Conseil d’Etat, rendu en 1G14 en faveur des pré¬ 
tentions de l’évêque, ne se termina qu’en 1674 ou 1676 par les 
soins de François de Péricard, confirmé dans tous ses droits 
seigneuriaux surles châtellenies d’Ayen et d’Essandon, pla¬ 
cées dans sa mouvance féodale. 

Les seigneurs d’Hautefort, d’Auberoche, et autres posses- 
seursdefiefs dans la châtellenie d’Ans, une des plus importan¬ 
tes du Périgord (I), les seigneurs de Bourdeille, de Nontron, 
etc., durent se soumettre et rendre successivement leshomma- 
ges aux évêques d’Angoulême, continuateurs des revendica- 
tions d’Antoine de La Rochefoucauld. Monseigneur Amédée de 
Broglie, après une procédure qui dura plus de trente ans, 
finit par obtenir un' arrêt forçant la maison de La Roche¬ 
foucauld, en la personne de madame la duchesse d’Anville, 
à lui rendre hommage pour sa principauté de Marcillac et sa 
terre de Genac, en Angoumois, alors que, comme les sei- 


(1) Kilo contenait dix-huit paroisses. 
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gneurs dont nous parlions plus haut, les La Rochefoucauld 
prétendaient relever seulement du roi. 

Le récit de tous ces interminables procès n’offrirait de nos 
jours qu’un bien petit intérêt à un bien petit nombre d’ar¬ 
chéologues ; aussi, n’avons-nous pas la prétention de vouloir 
en faire ici l’historique. Mais les prétentions des évêques 
d’Angoulôme à la suzeraineté directe d’un grand nombre de 
fiefs pôrigourdins étaient appuyées sur des titres qui, par 
leur importance, leur antiquité ou les grands personnages 
dont ils émanent, appartiennent à l’histoire locale du Péri¬ 
gord et de l’Angoumois ; et c’est pourquoi nous avons annexé 
à ces notes quelques-uns de ces documents inédits, tels que 
donations, aveux et hommages qui, nous le pensons, pour¬ 
ront intéresser les personnes ayant avec nous souci de l'anti¬ 
que illustration de leur province. 

II 

Vers 1698, sous l’épiscopat de Cyprien-Gabriel-Bônard de 
Rezay, Honoré de Sainte-Maure (1), adjudicataire par décret 
de la terre, seigneurie et baronnie de La Tour-Blanche, s’étant 
refusé à payer les droits de mutation et à faire l’hommage de sa 
baronnie à l’évêque d’Angoulême, ce dernier porta aussitôt sa 
réclamation devant les tribunaux et finit par obtenir en 1702 
une sentence l’autorisant à saisir féodalement les bois de 
La Tour-Blanche, sentence qui, comme nous le verrons plus 
loin, paraît avoir reçu un commencement d’exécution. Au 
cours de ce procès, de volumineux mémoires furent compo¬ 
sés de part et d’autre, tendant à prouver la validité des pré¬ 
tentions de chaque partie. Chacun des procureurs se servit 
pour établir ses conclusions des Titres de Périgord , alors réu¬ 
nis au château de Pau dans le Trésor de Navarre (2). Dès 


(1) Honoré, chevalier, comte de Sainte-Maure, marquis d’Archiac, baron de La 
Tour-Blanche, seigneur de La Feuillade et autres lieux, gentilhomme de M* r le 
Dauphin. 

(2) M. VillepeleA a expliqué, dans le Bulletin de la Société archéologique, com¬ 
ment les archives du Périgord se trouvent à Pau. 
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l’épiscopat d’Antoine de La Rochefoucauld, Jean Mesneau, 
doyen du Chapitre de l’église cathédrale de Saint-Pierre 
d’Angoulême, fit prendre à Nérac et à Pau, et à la Chambre 
des comptes de Paris, des copies des titres originaux, néces¬ 
saires pour faire rentrer l'église d’Augoulême en possession 
d’une partie de ses droits et de ses privilèges (1). Ces recher¬ 
ches de titres donnèrent d’heureux résultats et continuèrent 
sous les épiscopats suivants. En effet, un des procureurs de 
l’évéque, dans le procès intenté au comte de Sainte-Maure, 
écrivait, vers 1700, la note suivante : t On voudroit auoir 
éclaircissement de tout ce qui releuoit des vicomtes de Limo¬ 
ges et comtes de Périgort dans la terre et châtellenie de La 
Tour-Blanche située en Angoumois. Cesle terre étoit dans la 
mouuance des vicomtes, mais on est en peine de scauoir si 
cétoit toutte la châtellenie qui releuoit deux, ou seullement 
une portion, et laquelle : et sil y auoit en ce teins la quelque 
portion de cette terre qui releuast du Roy. Pour paruenir à 
cet éclaircissement, il faudroit se seruir de quelque personne 
intelligente dans la recherche des titres qui sont tout presan- 
tement à Pau et qui ont esté cy deuant au chasteaude Monti- 
gnac et depuis à Nérac. Cette personne tirera connoissance 
de ce qu’on désire scauoir pour les hommages et dénombre¬ 
ments qui auront esté rendus de lad. terre de La Tour Blan¬ 
che aux vicomtes de Limoges. On pourra trouuer dans les 
papiers des comptes et recettes que les vicomtes de Limoges 
en auront touché les droits seigneuriaux quand lad. terre 
a esté vendue. Peut-être trouuera-t-on l’alienation de lad. 
terre de La Tour Blanche par les vicomtes de Limoges. On 
souhaitteroit aussy que cette personne examinast ce que 
contiennent certaines lettres du Roy Jean de l’an 1356 
et Charles son fils de l’an 1358 portant donation et con¬ 
firmation du droit que le Boy auoit es chastellenies de Mont 
de ûomme et de La Tour Blanche, car on ne croit pas que le 


(1) Voyez Terres et Fiefs relevant de l’évéché d’Angoulême, par Ed. Sénemaud, 
archiviste des Ardennes. Paris, librairie J.-B. Dumoulin, i3, quaides Grands-Au- 
gustins, Paris, 1867. 
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Roy possédast cette terre ny quelle releuast de luy en au¬ 
cune manière. On prie cette personne d’examiner cela exac¬ 
tement (1). » 

Une personne intelligente fut en effet chargée de faire ces 
recherches, qui aboutirent heureusement, puisque dans 
« F inventaire des pièces produites par M c ‘ Cyprien Gabriel Bit 
nard de Rezay contre M*» Honoré de Sainte-Maure, pour justifier 
que la terre et seigneurie de La Tour Blanche est mouvante de son 
évêché , » nous trouvons l'énumération suivante : 

1* Aveu et hommage de Guy, vicomte de Limoges, rendui 
l’évêque d’Angoulême en l’an 1243, dans lequel ledit Guy 
réporte au seigneur évêque d’Angoulême tout ce que les 
sieurs de La Tour-Blanche tiennent de lui, sous ces termes : 
Quidquid Domini de Turre Alba habent à nobis. 

2» Autre hommage rendu à l’évèque d’Angoulême par 
Marguerite,veüve de Guy, vicomte de Limoges, de l’année 
1265, dans lequel Marguerite reporte à l’évêque et reconnaît 
tenir de lui sous les mêmes termes, tout ce que les seigneurs 
de La Tour-Blanche possèdent dans sa mouvance. 

3» Un acte de foi et hommage rendu en 1275 par Marier 
Aile des précédents, à. l’évêque d’Angoulême, dans lequel elle 
reconnaît tenir de hui Sous les mêmes termes tout ce que 
les seigneurs de La Taur-Blünche tiennent cFelle-même. 

b 0 - Un hommage d’Alain d’Albret, rèüdu. à Hugues, évêque 
d’Angoulême, dans lequel La Tour-Blanche est reportée à 
l’évêché d’Angoulême dans les mêmes termes que les hom¬ 
mages précédents èt en date de 1305 (2). 

. Tous oestitresjustifiaientévidetrunent que.tootcêquirelef 
vait dos Vicomtes de Limoges dans la terre de La Toor-Blan- 
ché était de la mouvance de l’évêfché d’Angoulème. Nous 
trouvons en outre six arrêts, uniquement rendus sur les mê¬ 
mes titres énoncés di-dessuB, et qùi établissent la mouvance 
;de la lerf a de La Tcrur-Blanbhe de l’évêché d’Angoulême. - 


(1) Archives de la Charente. Fonds de l'Evêché : Titres concernant La Tour- 
Blanche. 

(2) Id... ut suprà. 
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III 


De son côté, le comte de Saints-Maure essayait de prouver 
la bonne et valable justice de ses droits, par la production de 
divers documents authentiques. 

- D’abord venaient : des lettres patentes en latin, du 4$ février 
1354, données par le roi Jean, qui en qualité de comte d’Au-r 
goulême, était propriétaire de la tierce partie de la terre de 
La Tour-Blanche, par lesquelles lettres, à la supplication de 
Pierre de La Tour et de Marie sa sœur, seigneur et dame 
des deux autres parties, Sa Majesté veut et entend, pour le? 
gratifier, que dorénavant les hommages qui seront faits pour 
La Tour-Blanche le seront à l’avenir au roi de France ou à 
ses successeurs. t 

Puis, en date du 9 février 1369, un acte par lequel Edomrdt 
prince d'Aquitaioe t comte d’Angoulême, «reçu, d’Archambault» 
seigneur de Bourdeille, l’hommage lige et serment do üdér 
lité pour les choses par lui tenues et qu’il avoue tenir de qe 
prince, à savoir : * Le Ghastel, ville, châtellenie, et apparte¬ 
nances de La Tour-Blanche, en la sénéchaussée d’Angou- 
naois. » 

En outre des lettres patentes de Jean (JOrléans, comte d’An- 
goulême, du 1" juin 1465, par lesquelles il donne à Arnaud de 
Bourdeille, seigneur des deux tiers de LaToUr-Biancbe, les 
« tours et hostel, avec la tierce partie de ladite terre, aie 
charge de. l’hommage d’une paire d’éperons d’or et d’une 
rent9 de 40 livres par an payable à la recette d’Angoulême. * 

Les justifications du comte de Sainte-Maure s’appuyaient 
aussi sur beaucoup d’autres documen ts que nous croyons inu¬ 
tile d’analyser ici et que du reste les différentes Cours du 
royaume ne jugèrent pas suffisants, ainsi qu’il ressort d’une 
sentence des Bcquêtes du palais de Paris du 10 avril 1702, per¬ 
mettant « au seigneur requérânt, de saisir les bois dépendants 
» de l’une des forêts de la terre de La Tour-Blanche, qui sè 
» trouveront abattus, avec défense, à toutes personnes, de con- 
» linuer l’abatis de ladite forêt, et de faire aucune autre dégra- 
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» dation, à peine de tous dépens, dommages et intérêts, et, 
» en cas de contravention, permis d’emprisonner le$ contreve- 
» nants, et de faire assignor ceux que bon lui semblera (1). *■ 
Gettesentence, nous l’avons dit plus haut, reçutun commen¬ 
cement d’exécution, comme en font foi plusieurs significations 
contrôlées les 4 et 5 janvier 1703 à Mareuil et à La Tour-Blan¬ 
che, et faites parDenetet Mallat, huissiers, à haut et puissant 
seigneur André de Talleyrand de Périgord, marquis d’Exci- 
deuil, baron de Mareuil, etc., à maître François Reulhier, 
procureur fiscal de Mareuil, aux nommés Jean Delabonnetze, 
Pierre Delaumario, Lamontaigne, coupeurs de bois, et au 
nommé Pierrot, garçon du sieur La Jozé, marchand ; et ces 
mêmes significations affichées par les huissiers aux i po- 
taux des ville et paroisse de La Tour Blanche et de Cercles. » (2) 
Malgré toutes les oppositions du comte de Sainte-Maure, 
malgré l’appui qu’il eut longtemps des officiers de la cou¬ 
ronne, malgré celui môme du roi, ce seigneur dut se sou¬ 
mettre et rendre hommage, pour ses terres de La Tour-Blan¬ 
che à l’évêque d’Angoulême, qui fut maintenu dans tous ses 
droits seigneuriaux jusqu’en 1789 (3). 


(1) Archivée de la Charente. Fonds de l’Evôché : Titres concernant La Tour- 
Blanche. 

(9) Archives de la Charente, ut supra. 

(8) Ce comte de Sainte-Maure, qui joignait aux titres relatés ci-dessus par M. de 
lla8sougnes ceux de < premier écuyer commandant les grandes écuries du roy, 
grand baillif et capitaine de la Garenne des Tuileries, plaine de Saint-Denis et dé* 
pendances, > se montra jaloux de ses droits seigneuriaux. Nous avons publié dans 
les Annales de la Société d’agriculture, sciences et arts delà Dordogne (février 1876», 
l’hommage que lui rendit Jean Debays, écuyer, sieur de Beauchamp, conseiller du 
roi et son assesseur en l'Élection de Périgueux, pour sonflef de La Bertrandie, situé 
dans la baronnie de Latourbianche (acte du 18 août 1721 devant Montozon, notaire 
delà paroisse du Chapdeuil). Le comte de Sainte-Maure avait fait convoquer par 
publications faites au greffe et auditoire de Latourbianche et affiches aux portes 
des églises de ladite terre et poteaux dudit lieu, tous les vassaux « a ce qu’ils eus¬ 
sent A lui faire la foi et hommage de ce qu’ils tiennent de loi à cause de ladite 
baronnie de La Tour-Blanche, lui en payer les devoirs utiles, si aucuns sont deus, 
et h lui faire le serment de fidélité, donner par avens et dénombrement leurs dits 
fiefs et vérifier le tout ô leurs dépens, conformément à la coutume du présent pays 
et duché d’^ngoumois. > 

Cet acte a été aussi reproduit dans I’ecAo de la Dordogne du 19 mars 1875. 

A. Dujahric-Dbscokbbs. 
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Presque tous les autres seigneurs du Périgord dont les fiefs 
mouvaient autrefois de l’évêché furent aussi contraints de se 
soumettre, ce que quelques-uns ne firent pas sans regret et 
sans do vives oppositions (1). 

Nous donnons, à la suite de cette petite notice, les 
pièces justificatives du procès entre Bénard de Rezay 
et le comte de Sainte-Maure ; nous croyons que les per¬ 
sonnes qui voudront bien les lire seront heureuses de 
trouver des princes et des seigneurs aussi illustres que 
Jean le Bon et Charles V, rois de France, Edouard d’An¬ 
gleterre, prince de Galles, Alain d’Albret, Jean d’Orléans, 
etc., comme suzerains de cette belle seigneurie de La Tour- 
Blanche, et (je ce beau château, dont il ne reste plus debout 
aujourd’hui que la large tour éventrée dressée sur sa motte 
féodale (2). 

A. de Massougnes. 

(La suite prochainement. ) 


fl) Voici la réponse hautaine qa’un seigneur de Bourdeille faisait à une réclama¬ 
tion émanant de l'évêché d’Angoulêmo : 


4 Monsieur, 


Monsieur Laudonnié, à St-Forsse (?) 


Monsieur, 


ne la salle St-Lazire, ce 19 juin 1775. 


Sans auoir l’honneur de vous connoistre, jay seluy de vous dire que jamais mea 
auteurs ny moy nauons randu dhomage, jamais aus Esueques d’Angoulleme. Nos 
bornages sont rendus au roy. 

Jay lhooneur destre auec respects, Monsieur, vostre très humble et très hobeis- 
sant seruiteur. 

Bourdeille. 

Archives de la Charente, ut suprà. 

(9) Il reste encore quelques notes sur La Tour-Blanche qui feront l’objet d’une 
seconde étude dans le Bulletin de la Société du Périgord. 
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LES MAITRES PINTIERS DE PÉRIGUEUX 

ET LEURS MARQUES DE FABRIQUE, 

EN 1520. 

Lo document qu’on va lire, extrait du Livre Jaune de 
Thotel de ville de Périgueux (folio 127, r°), nous a paru 
mériter d’être publié. Non-seulement, en effet, il donne les 
noms des principaux maîtres potiers d’étain qui résidaient à 
Périgueux en 1520, mais il fournit l’indication détaillée de 
leurs marques de fabrique. Il y a là pour les amateurs d’an¬ 
tiquités des renseignements précieux qu’on ne trouverait 
probablement pas ailleurs. 

Aujottrduy xxvj de januier lan mil cinq cens vingt, en la chambre de 
consulat, pardeuant mess” maire et consulz de la présent ville, ont com¬ 
paru Pierre La Borie, Jehan Chalan, Jacques Robiquet, Francoys Bouchier, 
Bernard Barudeu et Eslienne Colas, maistres pintiers de la présent ville, 
lesquels ont baillé et présenté vng eschantilhon de leur mestier destaing, 
lequel ont dit et asseré estre bon et merchan et de bonne loy, et que 
louuraige quilz font en leur mestier doibt estre de si bonne loy comme 
lad. picce, en laquelle na, comme ont dit, que vne vnze de plomb po r 
liure destaing; aflin de fere expreue auecques ladicte piece si aduenoit 
que aucun fist ouuraige que ne fust de si bonne loy. En signe de quoy 
chescun deulx ont marché lad. piece de leur marcquc de laquelle ilz vsent 
en leurd. office ; assauoir est led. La Borie la marchée de sa marcque 
caratant (1) vne fleur de liz coronnée et deulx lettres, assauoir P. B. ; 
ledit Chalan aussi de sa marcque caratant vne fleur de liz 9 deux petites 
estoilhes et deux lettres, assauoir A et C; ledit Robiquet aussi de sa 
marcque caratant vng marteu coroné et deux lettres J. R. ; ledit Bouchier 
caratant fleur de liz et deux lettres, assauoir F et B; led. Colas aussi 


(1) Le verbe coroter, dérivé sans doute du grec tracer, graver, décrire, 

dépeindre, ne se trouve pas dans le Glossaire de Du Gange, ni dans le Diction¬ 
naire de La Curne de Sainte-Palaye; mais dans ce dernier ouvrage, nous voyons 
le substantif cara offrant, comme le mot grec x&?« d'où il est tiré, la signification 
de visage, figure. Ce mot nous indique le véritable sens du verbe caraler, figurer 
représenter, signification confirmée du reste par notre texte. 
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caratant vng marteu, vne coquilhe dessus deux lettres E et C; et led. 
Barudeu caratant vng chien et vnc estoilhe dessus. A ceste cause leur a 
esté commandé, sur poyne corporelle ou aultre esmende arbitraire, fere 
tout leur ouuraige de si bonne loy comme lad. piece ou meilhear, et inhibé 
aen fere de moindre loy, sur poyne que dessus, ce quilz ont accepté tous 
ensemble, promis et juré nen venir au contraire; dont a esté par maistre 
Robbert Besse, procureur de la présent ville, requis et obtenu acte. Fait 
comme dessus ez présences de Jehan Bodin , Ilelies Chappelle et Pierre 
Geruayse, tesmoings. 

Signé : P. Régis , greffier, avec paraphe . r « 
Pour copie conforme : 

Michel HARDY. 


INVENTAIRE DES BIJOUX 

DE JEANNE DE BOURDEILLE, DAME DE SAIN TE-AU LAI R K 
ET DE LANMARY, 

Écrit par elle-même le xxvn® jour <T octobre 1595. 


Le fonds Périgord de la Bibliothèque nationale, à Paris, si 
laborieusement et consciencieusement créé par l’abbé de 
Lespine, notre compatriote, nous ofïre, dans ses 106 volumes, 
une source inépuisable de documents. Au tome XGVI (t), 
Intitulé : Inventaire de Lanmary, se trouve la très curieuse 
pièce que uous publions. 

; Comme Ta dit excellemment dans sa préface, l’éditeur de 
^Inventaire de la. duchesse de Valentinois : « Comparez 


d rosi ri- foîî o de OTpà gés, d’une~êcrîTure flhe et serrée, de la Ïïn du seizième 
siècle. — C’est le procès-verbal original lui-même, signé des magistrats de Péri- 
gueoxetdes tuteurs desmftiêui*» de SainCe-Autaire. — A la page 161, se trouve 
annexé notre docnmcnb^ 
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» entre eux des inventaires contemporains, ceux de Robertet 
» et de Marguerite d’Autriche ; — de Marie Stuart et de 
» Catherine de Médicis ; — de Louise de Lorraine et de 
» Granvelle, — chacun a sa physionomie personnelle. Et 
» quelle variété, quelle précision, quelle abondance d’infor- 
» mations ! Le lieu où l’acte a été dressé, sa date, les circons- 
» tances qui l’ont motivé, — les noms des rédacteurs, des té- 
» moins, des assistants, officiers, ou domestiques, —le libellé 
» sommaire des contrats, créances, titres de propriété décou- 
» verts dans les coffres,—la description des objets de prix, leur 
» poids, leur estimation, — l’ameublement de chaque pièce dif- 
» férente, — le choix des meubles et leur arrangement, — les 
» détails de toilette ou de costume les plus insignifiants 
» en apparence, tout a sa valeur. C’est de l’histoire écrite 
» par des indifférents, froidement, sans passion, et par cela 
» môme, d’une fidélité irrécusable. » 

Nous n’essaierons pas de mieux dire. L’on verra plus loin, 
combien ces observations sont justes et reçoivent leur appli¬ 
cation. 

La Renaissance, à son déclin, brilla, au point de vue de 
l’art, d’un incomparable éclat. En architecture, dans ces den¬ 
telles de pierre jetées comme à profusion sur les vieux don¬ 
jons du moyen-âge ; en meubles, costumes et bijoux, dans 
ces ravissants spécimens de l’art le plus délicat, que l'on s’ef¬ 
force en vain d'imiter de nos jours. La publication des in¬ 
ventaires de Catherine de Médicis, de la duchesse de Valen- 
tinois (1), deGabrielle d’Estrées, ont été, pour notre siècle, si 
curieux en ces matières, de véritables révélations. Celui qui 
va suivre, sera l’objet d’une surprise plus grande encore. Rien 
d’étonnant en effet à ce qu’une reine ayant gouverné la 
France sous trois rois, à ce que la favorite d’un prince à la 
veille peut-être de monter sur le trône, aient possédé de 
somptueux trésors. Mais qu’une simple châtelaine du Péri¬ 
gord puisse un instant rivaliser avec elles, voilà qui nous a 


(1) Inventaire de la duchesse de Valentinois, par Edmond Bonnaffé. — Paris, 
Quantin, 1878; — des meubles de Catherine de Médicis, par le même. 
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paru tout à fait surprenant et digne d’être signalé, dans l’in¬ 
térêt de l’histoire de l’art dans notre province (1). 

M. Villepelet, archiviste de la Dordogne, dans son intéres¬ 
sante plaquette sur le luxe des vêtements au seizième siècle 
(2), nous avait fait connaître à quel degré inouï de folle 
prodigalité en était arrivée la toilette des dames à cette 
époque. L’inventaire des bijoux de la châtelaine de Lan- 
mary (à deux pas de Périgueux), s’il avait pu le connaître, 
eût été à l’appui do sa thèse, la plus convaincante des preu¬ 
ves. Ce luxe, on va le voir, existait non-seulement dans 
la capitale, mais au fond des provinces. Nous pouvons 
l’avancer, sans crainte d’être démenti, l’écrin de bien des 
souveraines de nos jours, nerenferme pas, au point de vue 
de la richesse et du goût, des joyaux aussi merveilleux que 
ceux décrits et possédés par Jeanne de Bourdeille. 

A notre première lecture au sein de la Société historique 
du Périgord, nous n’avions pas hésité à attribuer à Jeanne de 
Bourdeille, dame de Lanmary et de Sainte-Aulaire en 1595, 
la rédaction de notre document. M. de Roumejoux, frappé de 
l'analogie du nom avec celui d’une de ses ancêtres, mit gra¬ 
cieusement à notre disposition le testament de Jeanne de 
Bourdeille, daté du 20 octobre 1596, une année à peine 
après la rédaction de l’inventaire, et comme lui, écrit à Lan¬ 
mary. En rapprochant diverses clauses des deux pièces, ce 


(1) Un certain nombre de ces bijoux durent être fabriqués à Périgueux. Dès 1630, 
il y avait dans celte ville d’excellents orfèvres : je n’en puis citer de meilleure 
preuve à l’appui que le merveilleux bijou offert par les maire et consuls de Péri¬ 
gueux à Henri d’Albret, roi de Navarre, pour sa première et joyeuse entrée à Péri¬ 
gueux : < G’étoit un beau rubis enchâssé en or et environné de bon nombre de 

> perles orientales, autour de laquelle enchassure y avoit six chaînons d’or, à 
» chascung desquels pendoit la plus grosse chastanhe que on avoit pu trover, 

> enchâssée aussi en fin or de ducat, tout autour, et estoit ung peu descouverte seu- 

> lement des deux costés que on pouvoit voir quelque petite apparence de la forme 

> dudict fruict ; et dessus la partie descouverte, estoient ses armes à petits escussons 
* portraictés d’or, subtilement esmaillé le tout tant bien composé que on l’eust 
» jugé avoir esté plustot forgé par le déiflque fabre Vulcanus que par opération 

> humaine. » Dix entrées solennelles à Périgueux, 1470-1566, par le P‘ de M. 

(2) Du luxe des vêtements au xvi« siècle. Etude historique, par Ferd. Villepelet, 
archiviste de la Dordogne. Périgueux, Dupont et G*, 1869. — 22 pages in-8. 

h 
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qui était déjà une présomption très grave dans notre esprit, 
devint une certitude absolue. 

En effet, dans lesdeux actes, nous voyons figurer au mémo 
titre, Marguerite Lavergne comme fille de chambre de la 
dame de Sainte-Aulaire ; Claude, fille aînée de la testatrice, 
future héritière de ses bijoux, les dames de la Barde et des 
Combes, ses deux belles-sœurs (1). 

Enfin, les magistrats de Périgueux, dressant leur inven¬ 
taire au château de Lanmary très peu de temps après la mort 
de Jeanne de Bourdeille, (elle dut décéder entre le 21 octo¬ 
bre 1596 et février 1597), trouvèrent dans les papiers de la 
châtelaine, l’acte en question. Il eut une telle importance à 
leurs yeux, qu'ils l’annexèrent au procès-verbal de leurs 
opérations, lui donnant ainsi un véritable caractère d’authen¬ 
ticité (2). Ainsi donc, pas la moindre hésitation. La pièce que 
nous publions a bien été écrite de la propre main de la dame 
de Sainte-Aulaire. Grâce à elle, nous pénétrons dans l’inté¬ 
rieur de la vie à la caru pagn e d’une noble dame, encore jeune, 
(elle avait à peine 44 ans) (3), un peu superstitieuse, comme 
il convenait à son temps (4), non dépourvue d’une certaine 
coquetterie et, par-dessus tout, adorant ses enfants. Elle de¬ 
vait parfois se livrer au chant en s’accompagnant du luth; 


(IJ Généalogie de la maison de Sainte-Aulaire dans l’nistoire des grands officiers 
de la Couronne du Père Anselme. Gantonnet de Sainte-Aulaire, troisième enfant de 
Pierro et de Catherine de Laurière, dame de Lanmary, avait épousé l’héritière de 
la Barde. — Sa sœur Jeanne, épousa, le 22 février 1587, Pierre de Fayard, seigneur 
des Combes. — Tous les papiers de cctie dernière maison sont entre les mains de 
M. de Roumejoux, leur allié. ' 

(2) Voir à l’appendice, aux pièces justificatives, l’intitulé de l’inventaire, com¬ 
mencé le 12 février 1597 et terminé seulement le 30 mars de la même année 1 

(8) Jeanne de Bourdeille était fille de Jean, seigneur de Bemardières et de Claude 
de Gontaud-Saint-Geniès, mariés le 10 avril 1550. Par conséquent, en 1595, elle ne 
pouvait avoir plus de 44 ans. 

4) Aux numéros LVIII, LIX, LX, LXI, LXII, LX1II, et LXX, nous en voyons la 
preuve la plus irrécusable. Ce sont des morceaux de licorne, d’ongle d'élan, une 
pierre d’aigle, une langue de serpent, de la terre sigillée, qui autrefois constituaient 
autant de talismans contre les maléfices et les empoisonnements. Voir à chacun de 
ces mots, la note spéciale que nous lui consacrons. 
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sa maison ne se composait que de cinq à six serviteurs (I). 
Il y avait un prêtre à poste fixe pour desservir la chapelle du 
château. Enfin, de temps à autre, un maître de musique de 
la ville voisine venait donner des leçons à ses enfants. 

Tel était, à la fin du seizième siècle, l’intérieur d’un châ¬ 
teau du Périgord (2). 

Il nous reste à expliquer la richesse vraiment extraordi¬ 
naire des bijoux de la dame de Sainte-Aulaire. 

Jeanne de Bourdeille était déjà par elle-même une riche 
héritière. La branche des seigneurs de Bernardières, détachée 
du rameau principal en 1524 (3), s’éteignit dans sa personne. 
Elle était nièce à la mode de Bretagne du célèbre Brantôme, 
qui l’appelle à tort dans son testament, Marie au lieu de 
Jeanne, et propre nièce de François de Bourdeille, évêque de 
Périgueux, comme nous l’établirons dans un prochain tra¬ 
vail. Elle porta en dot à son premier mari, Charles d’Aydie, 


(1) Le testament du 20 octobre 15S6 mentionne les noms et professions des servi¬ 
teurs attachés au château de Lanmary : 1. Marguerite Lavergne, femme do cham¬ 
bre; 2. Jean Mazeau, cuisinier; 3. Léonard Blondet, sommelier; 4. Bertrand 
Eyriaud, probablement rhoramo d’affaires; 5. Jean Coulombin, dit Compère; 
6. Jehanne Poussin, dite la Commère ; 7 et 8. Guillaume de Fonpeyro et Pierre 
Eschaffon, valets de chambre dudit feu seigneur Antoine de Sainte-Aulaire, récem¬ 
ment décédé, dont les deux serviteurs étaient provisoirement restés au château. 

(2) Il y avait au seizième siècle, en Périgord, cent terres ou châtellenies, pos¬ 
sédées en toute justice, de l'importance de Lanmary, donnant droit d’entrée aux 
Etats de la province. C’est ce qui résulte des procès-verbaux complets des assem¬ 
blées de 1550, 1553,1583 et 1595 qui seront prochainement publiés in extenso dans 
notre Essai sur l’histoire des Etats du Périgord. Les seigneurs de Sainte-Aulaire, 
au titre de Lanmary, avaient droit d’entrée aux Etats et y ont joué un rôle impor¬ 
tant. 

(3) comme nous l’avons dit plus haut, Jeanne de Bourdeille était née vers 1551 ; 
elle était fille de Jean, chevalier, seigneur de Bernardières (commune de Cham¬ 
peaux, arrondissement de Nontron; au xiv*siècle, c’était une châtellenie dont 
dépendaient les paroisses de la Chapelle-Pommier, Champeaux, Lussas, Saint- 
Sulpice. De Gourgues, Dictionnaire topographique de la Dordogne ) et de Claude 
de Gontaud-St-Geniès ; petite-fille de Gabriel, et de Claire de Pontbriant; arrière- 
petite-fille de François, baron de Bourdeille, et d’Hilaire du Fou. — Pierre de Bour¬ 
deille, autrement dit Brantôme, étant lui-même petit-fils de François et d’Hilairo 
du Fou, était cousin-germain de Jean de Bourdeille et parent au cinquième degré 
de la dame de Sainte-Aulaire, autrement dit, son oncle è la mode de Bretagne. 
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vicomte deMontbazillac, la châtellenie de Bernardières et les 
seigneuries de Beauronne et Douzillac. En 1578, après la 
mort de son neveu, le vicomte de Ribérac, tué dans le fameux 
duel des Mignons d’Henri III (1), elle devint vicomtesse de 
Ribérac, c’est-à-dire la femme du plus grand seigneur féodal 
du Périgord (2). Jeanne de Bourdeille, depuis cette nouvelle 
et grande situation, dut faire de fréquents séjours à la cour 
des Valois. Sa cousine, Madeleine de Bourdeille, était depuis 
longtemps, et le resta jusqu’à la mort de cette princesse, de- 


(1) François d’Aydie, vicomte de Ribérac, fils unique de Guy et de Marie de Foix- 
Candale, blessé le 27 avril 1578 dans le fameux duel des Mignons d'Henri III, mort 
le lendemain des suites de ses blessures. — Brantôme, dans son Traité sur les 
Duels (édition de Buchon, 1.1, p. 727) fait allusion à ce combat et nous donne une 
triste opinion de la loyauté qui y présidait. Entragues, champion des Guise et 
adversaire de Caylus, favori du roi, sur l’observation de son adversaire qu’il était 
armé de sa dague et que lui-même n’en avait pas, fit cette réponse : « Nous ne 
sommes pas venus ici pour pointiller sur les armes. > L’observation de Caylus était 
juste cependant et le plus forcené spadassin y ferait droit de nos jours. Le malheu¬ 
reux Caylus, en se défendant, eut la main et le bras hachés des coups de dague que 
lui portait traîtreusement Entragues. On peut d’autant moins suspecter ce que 
rapporte Brantôme, qu’il était partisan de la maison de Guise et par suite de 
d’Entragues. — Sur six combattants, deux seulement survécurent : Entragues et 
Livarot. Le beau Maugiron, l’adversaire du vicomte de Ribérac, et Schomberg, 
demeurèrent morts sur place ; Ribérac, le lendemain ; Caylus languit trente-trois 
jours de ses dix-neuf blessures et mourut le 29 mai entre les bras du roi. — 
Henri Iil voulait ordonner des poursuites... Mais le duc de Guise menaça de son 
épée « qui coupoit bien », et le roi dut renoncer à venger son favori. 

(2) On peut juger de l'importance du fief par le service féodal qu’il devait. Ainsi, 
au ban de la sénéchaussée de Périgord, convoqué à Périgueux le 1 er mai 1557, nous 
voyons figurer les plus grands noms: Beynac, Caumont-la-Forcc, La Mothe-Fénelon, 
Talleyrand-Chalais, Gontaud-Salagnac, Bourdeille-Montancey, Fayolle, etc., etc., 
comme devant fournir un seul cheval léger. — Le seigneur de Ribérac est taxé à 
quatre chevau-légers (Ban et arrière-ban de la sénéchaussée de Périgord en 1557, 
par Audierne, Périgueux, Dupont, 1857. — 30 pages in-8°). En 1556, un fief du 
revenu de 1,000 livres devait fournir un cheval léger. Quand le fief n’avait pas ce 
revenu, plusieurs gentilshommes se réunissaient pour fournir leur quote-part. Le 
cheval léger tenait le milieu entre l’ancienne lance fournie, ayant huit chevaux 
et six à sept hommes et l'homme d’armes. Le mot de cheval léger vient de ce que 
le cheval ne poriait pas d’armure et que son cavalier n’était plus armé de pied en 
cape, mais seulement à la légère, d'une escopette au lieu de lance, d’un pistolet à 
l’arçon de la selle et d'une épée droite. D’après les relations des ambassadeurs 
vénitiens, il y avait au xvi» siècle, en France, 3,000 hommes d’armes et 4,500 che- 
vau-légers. (Boutaric. Institutions militaires de la France.) 
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moiselle d’honneiir de Catherine de Médicis (1554-1589) (1). 
Les proches parentes de sonmari.les demoiselles de Ribérac, 
l’étaient également, et telle était la confiance que leur témoi¬ 
gnait la reine-mère, qu’elle les donna à sa fille la reine Eli¬ 
sabeth, quand cette princesse partit pour régner sur l’Es¬ 
pagne (2). 

Nous savons par Brantôme qui, dans ses mémoires, nous 
en a fait la longue et un peu emphatique énumération, com¬ 
bien étaient nombreuses et grandes les parentés et les al¬ 
liances de la maison de Bourdeille avec les familles les 
mieux posées à la cour d’Henri III (3). Certes, les robes de 
«velloux au craquedelled’oret d’argent, de satin coulombin, 
les manches de robes à l’antique, doublées d’hermines», les 
merveilleuses parures garnies de diamants, d’émeraudes, de 
perles grosses comme de gros pois (4), si minutieusement dé¬ 
crites par la dame de Lanmary, durent plus d’une fois faire 
l'ornement des fêtes données par les derniers Valois, à Che- 
nonceaux, Blois ou le vieux Louvre. On no peut s’empêcher 
de songer, en lisant leur description, à ce curieux tableau, 
d’un maître inconnu, que l’on voit dans la galerie de peinturo 
au Louvre, représentant le bal donné à la cour d’Henri III, à 


(1) Voir dans Brantôme, (ibidem, tome II, page 631), la notice consacrée à Madeleine 
de Bourdeille, sa sœur. Son influence sur Catherine de Médicis paraît avoir été très 
grande. Elle resta trente-cinq ans attachée à son service, et fut légataire d’une 
somme de 1,(00 écus, suivant le testament de cetto princesse du 5 janvier 1588. 
En 1575, lors de la nomination de François de Bourdeille, son cousin, à l’évéché 
de Périgueui, 1,000 livres de rente lui furent constituées sur ledit évéché. 

(2) Brantôme, dans la notice consacrée à Elisabeth de France, femme de 
Philippe II, parlant de son voyage en Espagne, cite M 11 * de Ribérac comme attachée 
à cette princesse en qualité de fille d’honneur. (Brantôme, t. II, p. 153.) Dans l’ar¬ 
ticle de Catherine de Médicis, même tome, page 131, les demoiselles de Ribérac 
sont encore mentionnées comme filles d’honneur de la reine-mère avec les plus 
grands noms de France, Rohan, Picnoes, Saint-André, Montbron, La Châtre, 
Lachastaigneraie, Pons, Larochefoucauld, etc., etc. 

(3) Quinzième opuscule do Brantôme, intitulé : < Nombre et rolle de mes nepveux, 
petits-nopveux et arrière-petits-nepveox à la mode de Bretagne, que moyBrau- 
thorue je puis avoir et que j’ay faict aujourd’huy 5 novembre J602. » (Ibidem, t. II, 
pages 483 à loi.) 

[ii Voir notamment les numéros XXXIV, XXXV, XXXVIII et XLV1I de l’Inventaire 

des bijoux. 
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l’occasion du mariage d’Anne duc de Joyeuse avec Marguerite 
de Lorraine en 1581, ou à ces solennelles et pompeuses pro¬ 
cessions du temps de la Ligue, où le même prince et les plus 
grands seigneurs assistaient par passe-temps et pour se vêtir 
de costumes splendides. 

En se remariant en 1584 avec son cousin (1), Antoine de 
Sainte-Aulaire, Jeanne de Bourdeille vit sa situation plu¬ 
tôt agrandie que diminuée. En effet, pendant les guerres 
de Religion qui désolèrent notre province, surtout pendant 
l’occupation de Périgueux par les protestants (1575-1581) le 
baron de Coustures (Antoine de Sainte-Aulaire n’est connu 
dans les mémoires du temps que sous ce nom) ne cessa d’être 
considéré comme le chef du parti catholique en Périgord. 

A deux reprises successives, grâce aux intelligences qu’il 
avait dans la place, il tenta de s’emparer de Périgueux. Au 
moment où le vicomte de Turenne menace Sarlat d’un siège, 
c’est à lui que s’adresse le Parlement de Bordeaux pour le 
supplier de marcher au secours de la ville. Trois fois, le roi 
Henri 111 lui écrit pour le remercier de sa fidélité et le prier 
de continuer à maintenir le Périgord sous son obéissance. 
Aux Etats généraux tenus à Blois, 1588-1589, il est nommé 
député par la noblesse du Périgord. Enlin, à la mort du vi¬ 
comte d’Aubcterre, sénéchal et gouverneur de Périgord, 
tué le 10 août 1593 au siège de Lisle, c’est encore lui qui, deux 
jours après le 12 août, est immédiatement pourvu par le duc 
de Mayenne du gouvernement de la province et du titre 
de sénéchal (2). 


(1) Antoine de Sainte-Aulaire, fils de Pierre et de Catherine de Laurière; petit-fils 
do Jean et de Marguerite de Bourdeille, sœur de Gabriel de Bourdeille, apanagé de 
Bcrnardièrcs, grand-père de Jeanne de Bourdeille. Ils étaient par conséquent 
cousins au sixième degré, autrement dit, eousins seconds. Leur mariage ne fut 
célébré qu’après dispenses de Rome, en présence et du consentement de François 
de Bourdeille, évôque de Périgueux, oncle de la mariée. 

(2) Voici brièvement résumés les états de services d’Antoine de Sainte-Aulaire : 
1563. — Homme d’armes de la compagnie du baron de Bourdeille, son cousin. Il 

avait 17 à 18 ans. 

lô74 — 1576 — ir>77 — l£8ô. — Beçoit plusieurs lettres des rois Charles IX et 
Henri III lui témoignant leur satisfaction de ses services et de sa fidélité. 

Iô76. — 7 Octobre, nommé chevalier de l'ordre du Roi. 
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Pour donner une idée de ce seigneur, du rôle prépondé¬ 
rant qu'il jouait en Périgord et de l’importance toute parti¬ 
culière que la royauté attacha à son acte de soumission, après 
l’abjuration d’Henri IV, nous ne pouvons mieux faire que 
de publier le texte de sa lettre jusqu’à ce jour inédite, où, 
en termes aussi élevés que nobles, il s’adresse au Roi : 

Syre, 

Dieu me faict cette grâce de voyr ce que jay tousjours dezyré, 
c’est Vostre Majesté catholique apostolique roumayn. J’espere 
ne mouryr poynt que je ne vous fasse quelque bon servysse. Sans 
doupte, Syre, j’en ay très bonne volonté et de tesmoygner à 
Vostre Royalle Majesté que je suys vostre vray fidel serviteur et 
subject. Syre, vous entendrez par le sieur des Combes(i) que je 


1580. 20 Juillet. — Le maréchal de Biron lui commande de mettre garnison dans 
son château de Coutures. 

1580. 26 Juillet. — Assiste le maréchal de Biron au combat de Moncrabeau, où fut 
battu le roi de Navarre. — Les trois fils du comte de Gurson, de la maison prin- 
ci'èrede Foix-Candalc, y furent tués. Henri IV écrivit à ce sujet à son cousin le 
marquis de Trans une lettre touchante de sentiments de condoléance. 

1583. 3 Août. — A l’assemblée des Etats du Périgord, nommé déflniteur pour re¬ 
présenter les intérêts de la province dans l’intervalle des sessions. 

158t. 8 et 9 Octobre. — Assiste à l’assemblée des défini teurs, à Périgueux. 

1586. 12 Novembre. — Idem. 

1587. - Assiste 4 la bataille de Coutras. 

1587. 25 Novembre. — Henri III lui écrit pour lui exprimer sa satisfaction d’avoir 
maintenu le Périgord sous son obéissance, après la défaite du duc de Joyeuse à 
Coutras. 

1587.17 Décembre. — Le Parlement de Bordeaux lui écrit de marcher au secours 
de Sarlat. 

1588 — 1589. — Député de la noblesse de Périgord aux Etats généraux de Blois. 

1593.12 Août. — Nommé par le duc de Mayenne gouverneur et sénéchal de Pé¬ 
rigord et capitaine de cinquante hommes d’armes. 

1595. 16, 17,18 et 19 Février. — Assiste à l'assemblée des trois Etats, tenue à 
Périgueux; y est encore nommé déünilcur au nom de la noblesse; dut décéder 
entre cette dernière époque et le testament de sa veuve du 20 octobre 1596, qui, à 
cette date, ignorait même le lieu où il reposait. 

(1) Pierre de Fayard, seigpeur des Combes, marié le 22 février 1587 à Jeanne de 
Sainte-Aulaire, sœur d’Antoine. M. de Roumejoux, dans le Bulletin de la troisième 
année, page 487, a rendu compte de cette mission du seigneur des Combes, chargé 
île porter à nenri IV l’acle de soumission du Périgord. 
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vous envoyé, tout ce quy s’est passé en rostre province de Péri¬ 
gord, ilplayra à Vostre Majesté de le croyre. Lés députés de voz 
villes de Perigeulx et Sarllac (i) s’en vont fayre leur deb- 
voir. A la vérité, Syre, je puys dire que puys vostre conversion, 
je les ay recogneu en fort bonne volonté. Pour moy, Syre, sy je 
vous en ay faict quelque servisse en sest achemynement, c’est de 
mon debvoir. Je ne demande à Vostre Majesté, synon qu’il vous 
playse me tenyr au rang de voz bons serviteur^ repentans * 

Syre, 

Jeprye Dieu contynuellement pour vostre prosperyté et santé. 

De Perigeulx le 16 apvril 1594. 

Vostre très humble, très obeyssant 
servyteur et subject, 

COUSTURES. I2) 

Sur le repli : Au Roy. 

Certes, celui qui écrivait une semblable lettre devait ma¬ 
nier l’épée aussi bien que la plume. Quelle fierté jusque dans 
la soumission et comme on lit, entre les lignes, que s’il se 
soumet, c’est que son nouveau maître s’est lui-même sou¬ 
mis ! Que s’il s’humilie à son Roi, c’est que son Roi lui- 
mèmo s’est humilié à son Dieu ! 

Un vieil auteur, qui a écritl’histoirede la maison de Sainte- 
Aulaire, raconte qu’avant leur alliance avec les Bourdeille, 
le teint des seigneurs de ce nom était noir, et que de- 


(1) 11 n’est pas question de Bergerac, par la raison bien simple que cette ville, 
l'un des principaux boulevards du protestantisme avec Montauban et La Rochelle, 
avait toujours obéi à nenri IV, mémo quand il n’était que roi de Navarre. — Voir 
les lettres curieuses d’érection d’une cour souveraine de justice à Bergerac par le 
roi de Navarre en 1588! fBulletin de la Société archéologique et historique du 
Périgord.) 

(2) Cette belle lettre est entièrement autographe, d’une écriture nette et droite, 
comme son style. 

[Archives des Missions étrangères , tome 515, manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, sans pagination.) 
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puis il devint blanc et clair (1). On serait tenté de 
croire que notre Jeanne de Bourdeille avec Marguerite 
son aïeule et celle de son mari, dut, elle aussi, con¬ 
tribuer à ce résultat. En effet, les couleurs qui dominent 
dans ses « robes et accoustremens » sont toujours douces et 
tendres et telles qu’il convient à une blonde. Sa première 
parure, celle qu’elle décrit avec le plus de soin (voir n° XXX de 
l’inventaire), c’est ce beau collier d’or, dont les médaillons, 
ornés de perles, racontaient l’histoire de Vénus ; qu’on exa¬ 
mine ses bijoux : leurs émaux sont le plus souvent bleus, 
blancs, surtout verts, couleur qui convient si bien aux blon¬ 
des. Nous n’en pouvons donc douter, la dame de Sainte- 
Aulaire était blonde, blonde comme Vénus elle-même ! 

Notre châtelaine aimait aussi le chant. Elle possédait un 
luth d’ébène auquel elle tenait beaucoup, car elle veut bien 
faire constater les causes de son absence. « Maistre Robert l’a », 
écrit-elle dans l’inventaire, etnous connaissons ainsi le nom du 
professeur de musique qui devait se rendre de Périgueux au 
château de Lanmary (voir n° LXXX1X de l’inventaire). 

L’histoire ne nous apprendrait pas que les seigneurs de 
Sainte-Aulaire étaient d’ardents catholiques, que l’inventaire 
de leur chapelle le démontrerait surabondamment. Ce sont 
d’abord de très beaux ornements destinés au * prêtre de 
céans, » ce qui indique un ecclésiastique attaché au château, 
y résidant ; ensuite de nombreuses reliques des saints dont 
le culte est principalement suivi en Périgord : un morceau 
du Saint-Suaire « deCadouin, abbaye qui conserve depuis 
des siècles un des linges sacrés dans lesquels fut enseveli 
Notre-Seigneur » ; du manteau de sainte Claire, de saint 


(1) C’est la première histoire imprimée de la maison de Sainte-Aulaire. Elle est 
ainsi intitulée : Bistoire généalogique de la maison de Sainct-Aulaire, du nom de 
Beaupoil, en Limousin, venue de Bretagne, depuis 1340 jusqu'à présent, par messire 
Ant. de Sainct-Aulaire, à Paris, Sevestre, 16*>2, in-fol., pièce.— Marguerite fc de Bour¬ 
deille, mariée le 12 février 1606 à Jean de Sainte-Aulaire, seigneur de Ternac, 
Maussac, la Grènerie, maître d’hôtel du roi François I er , lui apporta, dit notre 
auteur, « les terres de Celle, Bertry et Coustures, et «la blancheur de son visage, » 
car auparavant cette alliance, les enfants de Sainte-Aulaire étaient noirs. > 
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Biaise, de i’étamine de saint Loys, ce qui, entre parenthèse, 
vient démentir la prétendue légende du refus en Périgord de 
reconnaître comme saint le grand et pieux monarque, parce 
qu’il avait restitué la province aux Anglais en 1259 ! 

La dame de Lanmary était superstitieuse, comme toutes 
les femmes de son temps ; (on sait combien l’était Catherine 
de Médicis). Parmi les joyaux rares qu’elle énumère, nou^ 
voyons figurer deux morceaux de licorne, richement enchâs¬ 
sés dans de l’argent, de l’ongle d’aise (élan ; nous n’avons 
vu figurer ce nom dans aucun fnventaire), une pierre d’aigle, 
des langues de serpent, de la terre sigillée. A chacun de ces 
noms nous fournissons une note explicative. On lira notam¬ 
ment avec intérêt les jolis vers deRemy Belleau,auteur con¬ 
temporain sur la Pierre d'Aigle. Après l’avoir utilisée dans ses 
nombreuses couches, elle voulut en faire profiter sa belle- 
sœur, la dame de Fayard des Combes, à qui elle porta 
bonheur, car, elle aussi, eut un grand nombre d’entants. 

Parmi les colliers, les chaînes d’or, les bracelets, on voit 
figurer une parure qu’aucun des nombreux inventaires que 
nous avons consultés ne mentionne. Ce sont des chaînes 
lian-teste qui paraissent être des objets de la plus grande 
valeur. (Voir n<» XXXIV, XXXV, XXXVI , XXXVII et 
XXXVIII.) Elles étaient renfermées dans des écrins doublés 
de soie. Une seule ne l’est pas, et la châtelaine paraît le 
constater avec regret. (Voir n° XLIII.) L’inventaire dressé 
en 1588 après la mort du prince de Condé, à Saint-Jean 
d’Angély, décrit une parure qui paraît être la même, sous le 
nom de : lye-teste. Tout nous fait supposer que ces objets 
étaient destinés à s’enrouler dans les cheveux, en faisant le 
tour de la tête. 

On ne compte pas moins de sept bracelets de toute gran¬ 
deur, allant jusqu’à s’enrouler trois ou quatre fois soit autour 
du bras, soit de la manche. Viollet-Leduc, dans son diction¬ 
naire cependant si complet du mobilier, prétend que l’usage 
de porter le bras nu étant relativement moderne, l’usage du 
bracelet n’existait pas au xv* siècle ni aux siècles précédents. 
Ici nous voyons un genre de bracelet composé de perles, s’en¬ 
roulant autour de la manche, et se défaisant à volonté. (Voir 
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le n° LIII.) Ils sont, du reste, de la plus grande richesse; l’un 
d’eux compte 600 perles fines et 440 brins d’or! (Voir le 
n®LXXIII). Ilsvontdeux par deux et par paire semblable, un 
pour chaque bras. 

Les chiffres émaillés, où étaient entrelacées les initiales 
du seigneur et de la châtelaine, sont au nombre de deux. 
(Voir les n 0 ' XL et XLII). Le premier nous offre cette singu¬ 
larité « qu’il ouvre des deux côtés pour mettre des portraits ». Ne 
croirait-on pas lire la description d’objets du même genre, 
devenus si communs de nos jours et que l’on voit porter par 
toutes sortes de gens, même dans les conditions les plus 
modestes ! Qui se serait douté que la mode en remontât à 
plus de 300 ans ! 

Que devinrent toutes ces merveilles ? C’est encore le testa¬ 
ment de la dame de Sainte-Aulaire, daté du 20 octobre 
4596, qui va nous l’apprendre. 

De son premier lit, elle avait eu trois enfants mâles, desti¬ 
nés, comme nous l’avons vu plus haut, à recueillir la plus 
opulente succession de la province (1). Du second, un fils 


(1) Armand d'Aydie, l’ainé, obtint le 27 mars 1503 l'érection de la vicomté do 
Hibérac en comté. C’est le plus ancien exemple connu en Périgord, de l’érection 
d’une terre en dignité. Le duché de Biron fut créé en 1398 seulement, le marquisat 
d’Excideuil en 1613, etc., etc. — Il épousa, comme son oncle, une princesse de la 
maison de Foix, et, curieuse remarque à faire * propre Allé du comte de Gurson 
tué avec ses deux frères au combat de Moncrabeau, où son beau-père Antoine de 
Sainte-Aulaire avait pris une si active part. Mestre de camp et maréchal de camp 
des armées du roi en 1619,1621 et 1622, il servit au siège de La Rochelle et y fut tué. 
11 fut nommé en 1614 député de la noblesse de Périgord aux Etats généraux. 

De son mariage célébré le 18décembre 1597 avec Marguerite de Foix, Allé de Louis, 
comte de Gurson et de Charlotte-Diane de Foix de Candale, il laissa plusieurs en¬ 
fants, les deux aînés, tués au siège de Montauban et à la défense de Gazai ; le troi¬ 
sième seul survécut, qui n’eut lui-même qu’un flls dangereusement blessé à la ba¬ 
taille de SenefTe et qui vivait dans ses terres en 1717, sans avoir été marié. On peut 
dire des seigneurs de cette maison que depuis 1578, une seule exception près, ils 
périrent tous l’épée à la main ! On peut en juger par cet exemple : l’état de grand 
seigneur, aux xvi\ xvn« et xvin* siècles, n’était pas précisément une sinécure et les 
d’Aydie justifiaient bien le célèbre adage : « Noblesse oblige f » 

Guy, son frère cadet, eut la seigneurie de Bemardières ; c’est l’aïeul du chevalier 
d’Aydie, qui s’est rendu célèbre par ses amours avec la belle Aïssé. 

Un troisième enfant, Charles, mort en bas âge; il était décédé en 1396, caria 
mère ne le mentionne pas dans son testament. 
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et deux filles. L’aînée, Claude, avait au plus H ans au mo¬ 
ment de la mort desamère. Longtemps attendue, elle parait 
avoir été l’objet d’une prédilection toute particulière; malgré 
son jeune âge, sa mère lui permettait l’accès de son petit 
cabinet où étaient renfermés tous ses joyaux et d’y prendre 
pour ses jeux d’enfants, (car à 8 et 9 ans, on joue plutôt, 
qu’on ne se pare) plusieurs des parures qu’elle décrit. 
Du moins, c’est la conclusion forcée de ce que dit sa mère en 
constatant l'absence de plusieurs objets. (Voir notamment 
les n<* XLVIII, XLIX, LU.) 

t Ma fille aisnée l'a ; vray qu’elle l'a dict, » touchante sol¬ 
licitude de la mère pour son enfant et pour les serviteurs 
attachés à son service. Elle ne veut pas qu’après elle, aucun 
d’eux puisse être môme soupçonné. 

Par son codicille placé à la suite de son testament, du 20 
octobre 1596, Jeanne de Bourdeille lègue à sa fille bien-aimée 
« tous ses joyaux, ses bagues, ses pierreries, ses robes et ses 
accoustremens » (1). 

Quelques années plus tard, Claude de Sainte-Aulaire épou¬ 
sait Charles de La Marthonie, seigneur de Puyguilhem (2). 

Ainsi, tous ces merveilleux objets d’art, tout ce que peut 
offrir de plus délicat l’art de la Renaissance à son déclin, ces 
parures, ces colliers, ces miroirs, ces enseignes, allèrent 
enrichir le château le plus artistique incontestablement du 
Périgord. Le cadre était bien digne du tableau ! 


(1) Voir à l’appendice le testament de Jeanne de Bourdeille par lequel elle donne 
< toutes ses pierreries, joyaux, accoutremens > à Claude de Saiate-Aulaire, sa fille 
aînée. 

(2) Charles de La Marthonie descendait en ligne directe au 4« degré du célèbre 
Mondot de La Marthonie, premier président du Parlement de Paris en 1515. 11 était 
fils de Jacques, chevalier de l’ordre du roi, et de Françoise de Hauteclaire; neveu 
de Geoffroy de La Marthonie, évêque d’Amiens 1577-1617, et d’Henri de La Martho¬ 
nie, évêque de Limoges 1587-1618. — De telle sorte que si son mariage avait été 
eélébré avant 1G00, époque du décès de François de Bourdeille, évêque de Péri- 
gueux, grand-oncle de Claude de Sainte-Aulaire, trois prélats, proches parents 
des mariés, auraient pu y assister et bénir leur union ! 

La maison de La Marthonie était une des plus riches du Périgord. Au ban de 1557, 
plus haut mentionné, elle devait fournir 2 chevau-légcrs, le double des Talleyrand- 
Chalais, Beynao, etc. 
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La Allé cadette, Suzanne, entra en religion, au monastère 
de Ligueux, en Périgord (1). 

Le frère deClaude, Marc-Antoine, celui dont Brantôme di¬ 
sait en parlant de Jeanne de Bourdeille, sa nièce (2) : « D’elle 
est sorti un fils qui est encore fort jeune, mais qui promet 
beaucoup », et plus loin : « de ce mariage ils ont eu le petit 
M. de Cousture, qui sera un jour fort riche » ne devait pas 
faire mentir le pronostic de son grand-oncle. De lui sont 
descendus les marquis de Sainte-Aulaire-Lanmary, grands 
échansons de France, qui, à ce titre, ont eu l’honneur de 
voir figurer leur généalogie dans l’histoire des grands offi¬ 
ciers de la Couronne. Sa branche s’éteignit dans la personne 
de Marc-Antoine-Front, lieutenant général des armées du 
Roi, ambassadeur en Suède, mort à Slockolm le 24 avril 1749; 


(1) Nous retrouvons le nom de Suzanne de Sainte-Aulaire, imprimé avec celui des 
religieuses de l'abbaye de Ligueux, dans le livre des statuts de ce monastère, im¬ 
primé à Lyon 1642-1668. Cette plaquette rarissime, que nous avons le bonheur de 
posséder dans notre bibliothèque périgourdine, est précédée d’un fort beau fron¬ 
tispice gravé, portant l’écusson des Sainte-Aulaire, surmonté de la crosse abba¬ 
tiale. A la fin est la liste des religieuses, que nous donnons à titre de curiosité, car 
nous la croyons inédite, en dehors de ce livre à peu près introuvable : Suzanne de 
St-Aulaire, abbesse ; autres, de St-Aulaire, Jeanne des Combes (Fayard?), S. de 
Saint-Angel, Anne de Carbonnières, S. de Saint-Michel, H. de Saint-Aulaire, Eléo- 
nor des Combes, Renée du Mas de Peysat, Anne du Lieudieu, Jeanne de TourteL 
Françoise des Plassons {B. d’Aubeterre?), M. de la Rampinsolle, M. de Lanmary, 
M. de Chilliaud, Suzanne de Lanmary, F. Goullard de la Faye, A. de Tourtel, M. de 
Carbonnières, S. de Saint-Aulaire, J. de Planeaulx, Charlotte de Sainte-Colombe, 
S. de Saint-Aulaire, H. de la Serre, R. du Mas, Claude de La Martonie, Angélique de 
Talerand, Marie-Anne de Martin, Marguerite de la Rochaymont, Elizabeth de Ge- 
nissat, M. E. de Martin, Suzanne du Mps, Luce de Talerand, Elizabeth de 
Bruzac, Catherine de Genissat, Anne de Razat, Henriette de Saint-Aulaire ; deux 
noms écrits à la plume, mais d une écriture du temps, viennent porter à 39 le nom¬ 
bre des religieuses de Ligueux en 1668 : R. de Monplésir, et M. de Lascazette. • 

(2) Nous ne savons pourquoi Brantôme appelle sa nièce Marie au lieu de Jeanne. 
(Ibidem, t. 2, p. 487.) Voici du reste ses propres paroles : « Il y a aujourd’hui mes¬ 
sieurs de Ribérac, les deux frères, lesquels sont enfants de Marie de Bourdeille, 
héritière de la maison de Bernardière, à cause de son père M. de Bernardière, mon 
cousin germain, de mesme nom et de mesmes armes. Elle fut remariée en secondes 
noces avecque M. de Coutures, mon cousin et nepveu, bien qu’ils fussent enfans de 
cousins-germains, et d'elle est sorti un fils, qui est encore fort jeune (Brantôme écri¬ 
vait ceci en 1602 ), mais promet beaucoup de luy ; lequel a une sœur mariée avecque 
M. de Puyguilbem d’aujourd’buy. > 
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ses grands biens furent recueillis par sa sœur, mariée au 
marquis du Lau d’AUemans ; leurs descendants ont vendu 
Lanmary au commencement de la Restauration (i). 

Le château n’offre plus, comme construction du temps de 
Jeanne de Bourdeille, que ses hautes tours crénelées et une 1 
enceinte également fortifiée, qui reliait les tours entre elles 
et formait un quadrilatère. Le dessin qui accompagne cette 
notice nous donne une idée exacte de ce qu’il était encore 
avant la Révolution (2). D’Annet de Sainte-Aulaire, sei¬ 
gneur de Fontenilles, frère du sénéchal Antoine, mari de 
notre châtelaine et tuteur de ses enfants en 1596, descendent 
les comte et marquis de Sainte-Aulaire, ambassadeurs, pairs 
de France et membres de l’Académie française. Heureuse 
famille où la gloire des armes vient se mêler à celle des 
lettres ; où l’amour du beau est en quelque sorte héréditaire. 
Personne, même le plus lettré des hommes, le marquis de 
Sainte-Aulaire actuel, l’arrière-petit-neveu de Jeanne de 
Bourdeille, ne se doutait du délicieux bijou littéraire et ar- 


(1) Tout le monde a pu admirer à l’exposition des objets d’art au Trecadéro (1878) 
un beau buste en bronze du roi de Suède, Charles Xll. Il appartient à M. le 
marquis du Lan, encore un descendant de Jeanne de Bourdeille, qui, au point de 
vue de l’amour des belles choses, n’a en rien dérogé de son aïeule. Ce buste 
provient de son grand-oncle, ancien ambassadeur de France en Suède. 

(2) Château de Lanmary, appelé au xiv« siècle Lac-Mary et au xv« siècle, domus 
de Lacu Marino. — Il avait droit de haute et basse justice sur les paroisses de Sor- 
ges etd'Antonne. (De Gourgues, Dictionnaire topographique de la Dordogne.) 
Vendu en 1820 par la maison du Lau, il a été entièrement reconstruit par les pro¬ 
priétaires actuels, sauf les quatre tours encore crénelées, situées aux angles du 
château actuel. La chapelle qui existait encore avant 1789 a disparu dans la re¬ 
construction. En 1820, les traces des fossés étaient très apparentes. Quoi qu'il en 
soit, avec une façade de 200 pieds sur la terrasse et de 160 sur la cour, Lanmary 
a encore un grand air. Nous avons eu le bonheur de nous procurer un dessin 
du château avant sa reconstruction, tel qu’il devait être avant 1789. Il est dû au 
crayon habile et exercé du baron Jules de Vemeilh. Un vaste souterrain de plus 
de 300 mètres de longueur s’étendait sous le château et permettait d’aboutir dans 
la campagne à une espèce de puits assez étroit à l’orifice, mais très large à l'in¬ 
térieur et taillé danse le roc. Ne serait-ce pas un ancien cltueau que l'on aurait 
utilisé au moyen-âge pour en faire une sortie secrète en cas d'attaque? En 1740, le 
mariage de la fille de la belle Aïssé et du chevalier d’Aydie, avec le vicomte de 
Nanthiat, fut célébré au château de Lanmary. (Rédigé en partie sur renseigne¬ 
ments fournis par M. le comte de Barde, propriétaire actuel du château.) 
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tistique caché au fond d’un vieux manuscrit do la Bibliothè¬ 
que nationale. Puisse notre trouvaille mettre en goût les cher¬ 
cheurs. Il y a encore 444 pages du manuscrit à déchiffrer. A 
celui qui aurait le temps de l’entreprendre, plus d’une sur¬ 
prise serait réservée. Nous avons indiqué la mine, à chacun 
à son tour d’y puiser (1). 

H. de Montégut. 

{La suite prochainement.) 


(1) Nous terminons en indiquant les principales sources auxquelles nous avons 
puisé : 

Au xiv 9 siècle : Liste des meubles de la dame de Royan, 1365. (Rev. Soc. sav., 
5* série, tome Y, page 480.) C’est cette pièce qui nous a fait découvrir le lieu cer¬ 
tain (pendant longtemps si controversé) de la sépulture du cardinal Hélie Talley- 
rand, enterré A Saint-Front en 1365-1366. (Bull., Soc. fr. d’arcti., 1880.) 

Inventaire des joyaux de Louis, duc d’Anjou, frère de Charles Y, 1360-1368. (Comte 
de Laborde. Emaux du Louvre, tome 1, pages 1 à 114.) 

Les joyaux de la maison de Savoie. (Rev. savoisienne, 1877, page 83.) 

Au xr* siècle : Inventaire de Catherine de Rohan, comtesse d’Angoulôme, 1497. 
(Soc. hist. et arch. de la Charente, 1.11, 3® série, 1860, page 48.) 

Inventaire du château des Baux, 1456. fRev., Soc. sav., tome VI, 6« série, page 110.) 
Lingerie du roi Louis XI. (Bull., Soc. arch. Touraine, t. II, page 444.) 

Trousseau de Marie de Bourgogne, comtesse de Clèves, 1415. (Rev., Soc. sav-, 
6* série, t. I, page 612.) 

Estimation du mobilier do l’hôtel de Faye, A La Rochelle, 1461. (Rev., Soc. sav., 
5* série, t. VIII, 282.) 

Etat des objets mobiliers achetés à Paris en 1403 par la duchesse de Bourgogne 
pour les couches de sa belle-fille, la comtesse de Rhetel. (Rev., Soc. sav., G* série, 
1.1, page 604.) 

Inventaire des bijoux du duc de Bretagne. (Rev., Soc. sav., 1.1, page 395.) 
Inventaire de9 meubles et bijoux do Marguerite de Bretagne, 1460. (Bull., Soc. sav. 
de Nantes, t. IV. page 45.) 

Bijoux des ducs de Bretagne, 1488. (Rev., Soc. sav., 5* série, t. III, page 61.) 
Vêtements, armes et livres de Prégent de Coétivy, amiral de France, 144^. (Rev., 
Soc. sav., 3 e série, t. II, page 597.) 

au xvp siècle : Parures des dames de La Tremoïlle et Boissy. (Bull., Soc. de Niort, 
t. Il, page 180.) 

Inventaire des meubles du prince de Condé et des bijoux de la princesse, née 
La Trémoïlle, 1588. (Rev., Soc. sav., c» série, 1.1, page 135.) 

Inventaire des parures d’une dame de Provence en 1580. (Rev., Soc. sav., 5» série, 
t. VIII, page 116.) 

Inventaire des meubles du sieur de Gaing, seigneur d’Oradour, 1565. (Rev., Soc. 
sav., 4° série, t. 10, page 517.) 
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VAR IA- 


NÉCROLOGIE. 


M. JULES DEREIX. 


L’année 4881 était à peine commencée que déjà la mort avait fait un 
nouveau vide dans nos rangs. 

La fin si rapide et si imprévue de notre confrère M. Jules Dereix a 
contristé le cœur de tous ceux qui l’avaient connu ; et la Société 
archéologique tient à rendre un suprême hommage au membre distingué 
qu’elle a perdu. 

L’existence de M. Dereix a été dignement remplie. Avocat à Ribérac, 
maire de Léguillac-de-Cercles, maire et président de la Société de secours 
mutuels de Mareuil, membre du Conseil général de la Dordogne dont il fut 
le secrétaire pendant toute la durée de son mandat, il a dans ces diverses 
situations rendu d’importants services. 

Appelé successivement à la recette des finances de Jonzac, à celle de 
Libourne, puis à la trésorerie générale de la Haute-Marne, il a partout 
laissé les plus honorables souvenirs. 

11 était d’une activité peu commune et d’un caractère obligeant. Il 


Vente des meubles du duc de Roannès (Gouffler), 1570. (Rev., Soc. sav., 5« série, 
t. vu, page 549.) 

Vente aux enchères du mobilier du sieur de “Beaujeu, 1591, (Bull., Com. hist. et 
arch., t II, page 219.) 

Inventaire des meubles du château deNérac, 1598. (Rev., Soc. sav. et arch. d’Agen, 
t. II, page 92.) 

Testament de M. de Chalmolue. (Rev., Soc sav., 6« série, LIII, page 499.) 

Inventaire Robertet, 1532. (Mém. ant. fr., 3« série, t X, page 1.) 

inventaire du château de Vayres. (Rev., Soc. sav., 5 e série, t. IV, page 318.) 

Inventaire des robes, cottes, etc., d’Eléonore d’Autriche, femme de François I», 
au Plessis-les-Tours, 1532. (Rev., Soc. sav., 6« série, t. IV, page 252.) 

La maison d’un seigneur de Guémené, 1542. (Soc. pol. du Morbihan, 1871, p. 138.) 

Inventaire du château de Joinville, 1505. (Bull, arch., t IV, page 102.) 

Inventaire des bijoux de Gabrielle d’Estrées, 1599. (Bibl. Éc. des Chartes, L III, 
page 148.) etc., etc. 
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joignait une instruction solide à une vive intelligence ; et si ses occupations 
ne lui ont pas permis de prendre une part active à nos travaux, il tint à 
cœur de figurer au nombre des premiers membres de notre Société 
archéologique, donnant ainsi l’exemple d’un patriotisme intelligent et 
éclairé. 

M. Dereix était beau-frère de notre éminent président d’honneur, M. O. 
de Fourtou. Il a été enlevé brusquement à l’affection de sa femme et de 
ses enfants dans la force de l’âge, au milieu d’une fête de famille. 

Que ces quelques lignes leur soient offertes comme un témoignage de 
nos regrets et de notre douloureuse sympathie ! 

A. D.-D. 

Nous joignons à la notice précédente le discours que M. le marquis de 
Maillard de Lafaye a prononcé sur la tombe de notre confrère , son 
prédécesseur au Conseil général de la Dordogne, et qu’il a bien voulu 
nous communiquer : 

« Messieurs, 

La mort frappe en aveugle, et nous voici réunis autour d’une tombe, où 
Dieu vient de coucher soudain un homme de bien dont l’existence précieuse 
pour son pays, et pour les siens, semblait devoir se prolonger encore 
pendant d’utiles et de nombreuses années. 

Permettez au représentant de votre canton de rendre, en votre nom, 
un suprême hommage au concitoyen que nous venons de perdre d’une 
façon si prématurée, et veuillez me pardonner si je retrace imparfaitement 
une vie si bien remplie ; car éloigné de vous depuis quelques jours, j’ai 
dû accourir à la hâte pour accomplir ce douloureux devoir. 

Jules Dereix, après avoir terminé à Paris ses études de droit, commencées 
à la Faculté de Toulouse, se fit inscrire au barreau de Ribérac, où il sut 
prendre une place honorable, grâce à la clarté de sa parole, la rectitude 
de son jugement, et la sûreté de ses conseils. Mais ayant éprouvé une 
perte cruelle, et atteint dans ses plus chères affections, il renonça bientôt 
à la carrière qu’il avait embrassée, et revint habiter, avec son vieux père, 
à Léguillac. 11 ne tarda pas à devenir maire de cette commune, qui 
conserve toujours le souvenir de son habile administration. Quelques 
années plus tard, il s’allia, par une nouvelle union, à une des familles 
les plus honorables de notre pays, et la compagne qu'il avait choisie 
contribua, par sa grâce et ses vertus, à augmenter la popularité que son 
expérience des affaires et son affabilité commençaient déjà à lui attirer. 
En 1863, il fut nommé conseiller général, et jusqu’en 1877, il a 

12 


Digitized by ^.ooQle 



— 178 — 

représenté le canton de Mareuil. Constamment soucieux des intérêts qui lui 
étaient confiés, il s'est attaché sans relâche à faire pénétrer le progrès 
dans notre chère contrée, et il a mis, en particulier, tous ses soins au 
développement de notre réseau cantonal de chemins vicinaux, un des 
plus complets de la Dordogne. Ses collègues appréciaient son intelligence 
nette et sa facilité de travail ; ils le choisirent pour secrétaire de notre 
assemblée départementale, et, pendant sept années, il s’est acquitté de 
cette mission difficile et délicate avec un talent et une impartialité unani¬ 
mement reconnus. 

Je ne saurais ici, Messieurs, rappeler tous les services rendus; 
permettez-moi seulement d’ajouter que M. Dereix, nommé pendant le 
gouvernement de M. Thiers maire de Mareuil, n’a cessé de recevoir des 
habitants de cette ville des marques d’une vive sympathie, affirmée de 
nouveau aux dernières élections municipales. 

11 fut appelé en 1873 à de hautes fonctions, dans les finances de l'Etat ; 
il était revenu depuis quelques mois parmi nous, où il avait retrouvé bien 
vite son ancienne et légitime influence. Il s'intéressa, du reste, toujours à 
toutes les œuvres utiles de notre canton, et il veillait avec un soin jaloux 
à la prospérité de notre Société de secours mutuels, dont il était resté 
le Président. 

Je ne dirai qu'un mot. Messieurs, de l'homme privé. Il serait Superflu 
de m'étendre sur ses qualités de père et d'époux ; nous les connaissons 
tous ! Nous savons l’union qui régnait dans la famille Dereix, si chrétienne 
et si charitable ; elle était remplie de respectueuse déférence et de 
tendresse pour son chef, qui en était bien digne ! Aussi, Messieurs, son 
immense douleur vient-elle ajouter encore à l’émotion profonde que nous 
ressentons, et nous ne pouvons espérer, hélas ! que nos regrets puissent 
être un adoucissement à cette grande affliction, car ils ne font que 
témoigner de l’étendue de la perte ! » 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD, PAR M. DE MOÜRCIN. 
(1824-1828). — Suite. ' 


Bauzens. — Bauzens, pays sauvage. J’y suis allé le vendredi matin 18, 
en partant de Lestang (St-Orse), de chez M. Vidal, où j’avais couché. 

La petite église de Bauzens est charmante ; elle mérite d’être étudiée ; 
elle est au moins de l’an 1000, et n’a jamais été achevée. Le chœur, paral¬ 
lélogramme, est la seule partie terminée ; la nef est à découvert ; tout est 
bien bâti, bien soigné. Il est dommage qu’on l’abandonne. 
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La façade est recouverte d’un mur en pierre sèche, qui étonne beaucoup 
tout le monde. Ce mur a été fait à mesure qu’on bâtissait. Sans cela, on 
aurait dégradé les sculptures qu’on y adaptait au fur et à mesure. Ces 
sculptures paraissent très-soignées. Deux petites colonnes de la porte ont 
été enlevées et brisées; elles sont sur l’autel. L’intérieur de la nef sert de 
cimetière. 

Ce qui prouve évidemment que cette église n’a point été achevée, c’est 
que les trous des boulins qui ont servi aux échafaudages sont encore 
en vue dans les murs latéraux. Et quoique ces murs soient à découvert 
depuis 8 ou 9 siècles, ils sont encore intactâ et d’une parfaite solidité. 
L’entrepreneur était un excellent ouvrier. Selon les gens du pays, c’est 
encore ici la ville de Carcassonne. 

Tourtoirac. — Je suis revenu chez M. Yidal ; j’y ai déjeûné et suis parti 
pour Tourtoirac. Ce bourg est assez considérable, il l’a été davantage. 
Dans la cour du curé, est une chapelle qui sert de bûcher ; elle est du 
xii® siècle et assez bien. L’église était de vers l’an 1000 ; le chœur est joli. 
Le portail a été refait vers 1300. Je crois que le chœur a été rond. 11 
faudrait revoir. 

11 y avait une chapelle de Sainte-Quiterie, à côté d’une belle fontaine ; 
elle est détruite. 

Eckourgnac. — Echourgnac-d’Ans, que j’ai vu en passant avant d’arri¬ 
ver à Tourtoirac, n’a rien de très-ancien ni de remarquable. 

Excideuil. — Depuis Tourtoirac jusqu’à Excideuil, on ne trouve rien en 
suivant le chemin ordinaire ; j’aurais mieux fait, étant à Saint-Orse, de 
me diriger sur Hautefort. 

La ville d’Excideuil n’est pas mal. 

L’hôpital et son église ont dû être bâtis vers le xii® siècle. Plusieurs 
parties paraissent remonter seulement vers 1250 ou environ. 

L’autre église est belle. Le chœur, qui je crois est rond, remonte au 
x® siècle et la nef y a été ajustée vers 1400. Un des portails est duxu* siè¬ 
cle et un autre de 1300. C’est une église à revoir. 

Le château a quelques parties du xii* siècle ; le reste est plus moderne. 
Sa position est très-jolie. Il est en partie détruit. — Rivière la Loue. 

Peyrebrune, au nord-est d’Excideuil, est à 20 minutes de la ville et 
dans un endroit d’où l’on extrait du sable pour mouler la porcelaine qui se 
fabrique à Limoges ou à Saint-Yrieix. Il ne reste que quelques fragments 
de pierres de ce monument. Il y en a une assez grosse. Elle est à l’em¬ 
branchement du chemin de Saint-Sulpice et de celui de Gutrie. 

L’aiguille rez... et 12. 

Sur le chemin d’Excideuil à Corgnac, on trouve quelques débris qui ont 
pu appartenir à un monument gaulois. (Sur l’Eyraudie, aig. 190) 
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Coulaures. — Coulaures est également sur la Loue. Le ch&teau est à 
M. de Lestrade. 11 renferme en bas, dans la cuisine, quelques restes de 
construction du xiv e siècle. De loin, il a quelque apparence. 

L’église est curieuse. Le chœur est rond et du x* siècle. — Clocher id. 
entre la nef et le chœur. Sa coupole est octogone. — Chapiteaux À feuillages, 
harpies, monstres, personnages, etc. — Les grands arcs assez ogivaux. 

A gauche, en entrant, grande chapelle du xiv* siècle ; armes : aigle et 
tours, mais aigle principalement. 

A droite, petite chapellette du xii* siècle ; armes : un lion rampant. 

Portail de 1280 ou environ. 

Cette église mérite d’être revue. C’est le dimanche, 20, que je l’ai vue. 

Le cimetière est dans un endroit isolé. 11 est très-ancien ; il y a eu pro¬ 
bablement une église ; on y trouve encore des débris ; la terre forme une 
élévation. 

Saint-Jory. — Le samedi 19, j’ai été au château de Saint-Jory, où je 
ne suis point entré. Je voulais voir les crosas de Saint-Jory . — Ce sont 
des minières de fer qui s’étendent depuis le village de Maisons. C’est im¬ 
mense et très-curieux. Un endroit s’appelle le Pont du lion . Je ne l’ai 
pas vu, j’étais fatigué. A quelle époque remontent ces minières ? Sont-elles 
gauloises ? Tous les travaux sont à découvert, et forment des labyrinthes. 

Glane .— J’ai visité le château de Glane et la belle source qui est au-delà. 

Le 21, lundi, mon cousin Verdeney et moi, nous sommes allés à Cler- 
mont-d’Excideuil, et nous avons vu : 

Saint-Pantaly-d’Excideuil. — 1° Saint-Pantaly, église parallélogramme. 
Chœur du x e siècle et assez joli ; portail de 1250 ou environ. 

Saint-Martiul-d'Excideuil. — 2° Saint-Martial, chœur rond (je crois) 
du x® siècle environ. 

J’ai vu tout cela fort à la hâte. 


-x-c 


Æ, 


Deux planches accompagnent cette livraison . — La 1™, représente le Plan restauré de 
La Roque de Gajac ; —lafr, L'ancien château de Lanmary. ? 


Vu : 

Le Secrétaire~Oénéral, 

Febd. VILLEPELET. 


Périgueux. — Imprimerie Duport et O, rues Aubergerie et des Farge*. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 7 avril 1881 . 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salie accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis do Fayolle, 
de Roumejoux, l’abbé Riboulet, Crédot, Jules Clédat, le mar¬ 
quis d’Abzac de I.a Douze, l’abbé Brugière, Féaux, Michel 
Hardy, .Jauvinaud, Kintzel, le chanoine Labat, le comte do 
Maleville, Henri Nalet, Pouvadou, Eugène Roux , le colonel 
Sermensan et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président énumère rapidement les ouvrages qui ont 
été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant du 
mois dernier: 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1880, n° 4, in-8°, Amiens; 

L’ Investigateur, journal de la Société des Études histori¬ 
ques, trois fascicules, juillet à décembre 1880, in-8°, Paris; 

Le Bulletin du bouquiniste, n°* des 1 er mars et 1" avril 1881, 
in-8°, Paris; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome VIII, les 
trois livraisons du second semestre de 1880, in-8°, Mamers 
et Le Mans; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de P ouest, qua¬ 
trième trimestre de 1880, in-8°, Poitiers; 

Les 2°, 3 e et 4" fascicules du tome VI, juillet à décembre 1879, 
de la Société archéologique de Bordeaux, auxquels manquent 

13 
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les deux photogravures représentant les bas reliefs antiques, 
in-8°, Bordeaux ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, tome III, 1" livraison, janvier-mars 1881, 
contenant la suite de la Sigillographie du Bas-Limousin par 
M. Ph. de Bosredon et un article de M. l'abbé Carrier sur 
Y Inscription tumulaire de l’église de Saint-Amand-de-Coly, in- 
8°, Brive ; 

Le Giomale araldico-genealogico-diplomatico de l’Académie 
de Pise, n° de février 1881 ; 

Par M. le marquis d’Abzac de La Douze, le Mémoire sur la 
constitution politique de la ville et cité de Pèrigueux, ouvrage 
actuellement très-rare, in-4°, Paris, 1775 ; 

Par M. Philippe de Bosredon, le Rapport fait au nom de la 
Commission des Antiquités de la France sur les ouvrages envoyés 
au concours de Cannée 1880 , par M. Gaston Paris, in-4°, et le 
n° du Journal officiel, du 13 novembre 1880, qui contient le 
discours prononcé à la séance publique annuelle de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres par son président 
M. Edmond Le Blant ; 

Par M. Léon Clédat, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon, Leçons de syntaxe historique sur les modes et temps des 
verbes français, in-8”, Paris, 1881, chapitre détaché d’un livre 
en préparation ; 

Par M. de Roumojoux, une notice historique et archéolo¬ 
gique de M. Paul de Fontenilles sur Le Pont île Valentré,à 
Cahors, in-8°, Tours, 1877 ; 

Par M. René Fage, avocat à Limoges, La Cour d'appeaux 
de Ségur, in-8°, Limoges, 1880 ; 

ParM. W. Joseph Mallat, Sigillographie ecclésiastique de 
l’Angoumois, extrait de la Revue de l’Art chrétien, in-8°, Arras, 
1880; 

Par M. Elie de Biran, un exemplaire de ses Notes et docu¬ 
ments inédits relatifs aux institutions de la ville de Bergerac 
avant 1789, in-8°, Pèrigueux, 1880 ; 

Par M. Edgar La Selve, La Revue Exotique, journal litté¬ 
raire mensuel des pays étrangers et des colonies européen¬ 
nes, n° de février, 1881 ; 
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Par M. Justin Bellanger, Le PoHe ridicule , satire, in-8°, 
Meulan, imprimerie de l’Académie des poètes, 1881. 

M. Tamizey de Larroque nous prie aussi d’oiTrir, en son 
nom, sa brochure sur Le Pcre Corladc, notes et extraits suivis 
d’une Bibliographie Tamizeyenne, in-8°, Sauvelerre-dc- 
Guyenne, imprimerie et librairie de Jean Chollet, 1881. 

« Puissent uos chers confrères, dit-il, recevoir ma bluette 
avec l’indulgence que Messieurs du corps de ville de Bayeux 
mirent à recevoir l’offrande du Père Cortade, celte offrande 
qu’il compare (page 16) aux deux petites pièces de monnaie 
de la veuve de l’Évangile. » 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

Les délégués nommés dans la précédente réunion pour re¬ 
présenter la Société au congrès do la Sorbonne, MM. le 
couile de Beaufort, Elie de Biryn, Georges Dufour, le mar¬ 
quis de Ciiantérac, nous font savoir qu’ils acceptent avec 
plaisir cette mission. M. de Chantérac ajoute qu'outre l’inté¬ 
rêt qu’offre cette réunion, il est heureux d’y représenter une 
Société avec laquelle il désire conserver les liens les plus 
constants et les plus étroits. « J’ai lu, dit-il aussi, avec cu- 
riusité, dans lo X* volume du Brantôme que publie la Société 
de l’Histoire de France, les vers inédits de Brantôme précé¬ 
dés d’une introduction par M. Galy, qui a bien voulu être 
notre collaborateur dans cette occasion et apporter à cette 
grande publication un tribut précieux. » 

M. Emile Salavert-Pelletreau, élu membre associé dans 
une séance précédente, transmet ses remercîments à la 
Société. 

M. le Président apprend avec une véritable satisfaction 
la nomination de M. Michel Hardy aux fonctions de biblio¬ 
thécaire de la ville. 11 lui adresse ses félicitations à ce sujet. 

M. le Ministre de l’Instruction publique écrit àM le Prési¬ 
dent qu’il vient de décider la création d’une Revue où seront 
données la bibliographie et l’analyse de toutes les publica¬ 
tions intéressant l’histoire, la philologie et l’archéologie, qui 
paraîtront en France, tant en province qu’à Paris, pour 
venir en aide aux savants de la province et leur fournir 
les moyens do recherches et de contrôle nécessaires à leurs 
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nombreux travaux. * Les membres du Comité des travaux 
historiques et des Sociétés savantes, dit-il, ont bien voulu se 
charger delà rédaction de cette Revue, et m’ont promis pour 
elle leur concours le plus dévoué. Ils examineront avec tout 
leur soin les Mémoires ou Bulletins des Sociétés; et ils les 
étudieront, à l’avenir, non plus par volume et dans un en¬ 
semble, mais d’une manière détaillée, chaque membre du 
Comité rendant compte des travaux que ses études spéciales 
l’auront le mieux préparé à juger. Toutefois, pour que l’œu¬ 
vre du Comité puisse être régulière et vraiment utile, il est 
nécessaire que les Sociétés savantes m’adressent, au lieu de 
deux, cinq exemplaires de leurs publications, dès leur appari¬ 
tion en volumes ou par tirages à part, afin que je puisse les 
mettre en même temps entre les mains de plusieurs rappor¬ 
teurs. J’espère, Monsieur le Président, que votre Société 
voudra bien consentir fi cet envoi. En retour, elle recevra 
chaque mois la Revue d’histoire et d'archéologie du Comité des 
travaux historiques et des Sociétés savantes, qui lui rendra, j’en 
ai la confiance, de très sérieux services. 

» J’ajouterai que, pour préparer cette Revue, le Comité se 
réunira fréquemment. Il pourra donc répondre rapidement 
aux questions que vous auriez à lui adresser, et vous envoyer 
les renseignements dont votre Société témoignerait avoir 
besoin. » 

L’assemblée, consultée, autorise l’envoi au Ministère de cinq 
exemplaires du Bulletin au lieu de deux qui, depuis la fon¬ 
dation de la Société, étaient expédiés tous les deux mois 
au Comité des travaux historiques. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De M. d’Abzac de La Douze, un bois de cerf fossile prove¬ 
nant d’un cluseau des environs de Terrasson ; 

DeM. Delluc, un fera cheval de l’époque gallo-mérovin¬ 
gienne, très bien conservé, qui a été trouvé dans un jardin 
de la Cité, à peu de distance du moulin du Rousseau ; 

De M. l’abbé de Lafarge, curé de Montagrier, le moulage par¬ 
faitement réussi d’une pierre, du vi* ou vu e siècle, placée dans 
son église, représentant le chrisme avec l’A et l’ü, et prove¬ 
nant peut-être de quelque tombeau ou rétable de Saint-Apre, 
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localité riche en monuments de cette époque, tandis que l’é¬ 
glise de Montagrier ne paraît pas remonter au-delà du 
xii* siècle ; 

De M. Desveaux, typographe de la maison Dupont, une 
petite croix en cuivre, du xvn* siècle, recueillie dans les dé¬ 
blais des tombeaux de Saint-Front, ayant d'un côté le Christ, 
et de l’autre la Vierge avec cette inscription : M. BARE. A. 
SAVMVR ; 

Une autre petite croix en cuivre, du xviii* siècle, portant 
en médaillons, au bout de chaque branche, la tète du Christ, 
celle de la Vierge et au bas YAgnus Dei ; celte croix, qui porte 
au dos cette inscription : SOUVENIR DE LA MISSION, a été 
trouvée au milieu d’anciens papiers donnés aux Archives dé¬ 
partementales par M. Albéric de Gaillard de Vaucocour, de 
Thiviers ; 

De M. Paul Buisson, un sceau en cuivre, du xv* siècle, 
celui d’Olivier de Gontault. 

M. Philippe de Bosredon, à qui ce sceau a été commu¬ 
niqué, en donne l’explication suivante : « Les armes sont 
écartelées : aux 1 et 4, très certainement de Gontaut (con- 
tr’écartelé d’or et de gueules); aux 2 et 3, très-probablement 
de Montaut (d’argent au chef denché d’azur). — Je dis 
probablement, parce que la représentation des armes 
n’est qu’un à peu-près, ce qui peut être attribué à ce que 
la gravure est défectueuse, mais ce qui pourrait aussi faire 
supposer qu’il s’agit d’autres armes que celles de Montaut. 
Reste à savoir quel est le personnage auquel appartenait le 
sceau. Ni le Père Anselme ni LaChesnaye des Bois ne men¬ 
tionnent d’Olivier de Gontaut dans la branche des Gontaut, 
seigneurs de Montaut. On ne trouve qu’un Gontaut de ce nom, 
appartenant à la branche de Cabrères et de Gramat, laquelle 
était issue des Gontaut, seigneurs de Montaut. Cet Olivier vi¬ 
vait au xv* siècle, ce qui se rapporte à l’époque du sceau; mais 
on n’a aucun détail sur lui, et on n’indique pas si les armes 
de cette branche avaient une écartelure spéciale. Ce n’est 
donc qu'avec doute qu’on peut identifier cet Olivier do Gon¬ 
taut avec le propriétaire du sceau. Peut-être aussi ce dernier 
n'a-t-il pas été mentionné dans les généalogies parce qu’il 
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était clerc ; c’est ce qui paraît résulter de la hampe placée 
derrière l’écu et qui ressemble à un bâton prioral. Mais tout 
ceci est du domaine de la conjecture. Ce qui est certain, c’est 
la légende au nom d’Olivier de Gontault, parfaitement nette 
par elle-même et confirmée en outre par la principale écar- 
telure des armoiries. » 

M. dk Froidefond ne partage pas l’opinion de M.deBosre- 
don au sujet des 2 e et 3* quartiers de l’écu; au lieu d’y reconnaî¬ 
tre les armes des Montaut, il y verrait de préférencecellesdes 
Fumel. Les Montaut portent en effet : d’argent, au chef den- 
ché d’azur, tandis que les Fumel portent : d’or, à trois poin¬ 
tes ou fumées montantes, mouvantes de la pointe de l’écu. 
On voit que, pour ces dernières, sauf le nombre des pointes 
qui est de quatre sur le sceau, ce qui pourrait être une erreur 
du graveur, il y a identité parfaite avec le dessin qui figure 
dans Y Armorial de la noblesse du Périgord sous le nom de Fu¬ 
mel. En outre, si on ne trouve pas d’alliance desGontautavec 
les Montaut, il y en a avec les Fumel : ainsi, un Aymeric de 
Biron (Gontaut) épousa Almoïs de Fumel.(Voir la généalogie 
de Fumel dans le Nobiliaire de Guyenne , par M. O’Gilvy, tome I, 
page 43.) Il est vrai que cette alliance remonte à une époque 
bieu antérieure à celle qu’assigne M. deBosredon au sceau 
d’Olivier de Gontault. 

M. Kintzei. dépose sur le bureau une reproduction fort 
exacte, fort bien réussie, de ce sceau qu’il a obtenu par la gal¬ 
vanoplastie, et il offre gracieusement à M. le Président de 
reproduire d’autres sceaux du Musée. — Sa proposition est 
acceptée avec empressement. 

M. le Président attire ensuite l’attention de l’assemblée 
sur deux objets en fer achetés par lui pour le Musée et trou¬ 
vés dans les draguages de la rivière de l’Isle, au-dessous du 
coteau d’Écornebœuf. L'un de ces objets luiparaîtêtre Va scia 
des Romains; quant à l’autre, son époque et sa destination 
seraient plus difficiles à préciser. Il se termine d’un côté par 
un marteau ou petite enclume à section quadrangulaire, et de 
l’autre par une sorte de hachette. Comme sa partie médiane 
est étroite et sans trou d'emmanchure, sans douille, on se 
demande à quoi pouvait servir un semblable instrument. 
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M. d’Artenset nous adresse une photographie représen¬ 
tant des armoiries qui sont sculptées sur la cheminée d’une 
tour du château de la Chapoulie, commune de Peyrignac. La 
construction du château daterait, dit-on, de l’occupation an¬ 
glaise. Il joint à son envoi le croquis d’une plaque de che¬ 
minée, datée de 1640, qui est placée dans l’auberge de la 
Croix-Blanche, au Pas-Bruzat, commune de Terrasson. Ce 
dessin représente les armes do France et de Navarre, au 
l* r parti, les trois fleurs de lis dans l’écu de France; au 2*, 
les chaînes figurées comme dans l’écu de Navarre. Quant 
aux armoiries photographiées, elles sont inconnues, même à 
M. de Froidefond, cependant si compétent en matière 
héraldique. 

M. le Président communique à la Société une copie fort 
précieuse, faite en 1736, peut-être par l’abbé Lebeuf ou par 
La Curne de Sainte-Palaye, de 45 sermons de Saint-Bernard, 
écrits en langue française de la fin du xn e siècle sur un ma¬ 
nuscrit de la bibliothèque des Pères Feuillants, de Paris, au¬ 
jourd’hui faisant partie du fonds français à la Bibliothèque 
nationale, sous le n° 24,768. En terminant son introduction, 
le savant qui a fait transcrire dit : « J’ay chargé la marge de 
» notes, non-seulement pour éclaircir le vieux françois par 
» la confrontation avec le latin, mais encore pour faire obser- 
» ver les différences qui se trouvent en beaucoup d’endroits 
» entre les deux textes, tantôt à l’avantage de l’un, tantôt à 
» l’avantage de l’autre, de maniéré qu’il seroit difficile d’affir- 
» mer en quele langue a du estre le texte original. Le P. Ma- 
» billon n’a pas fait usage de ces différences autant qu’il le 
» devoit et n’en a tiré que fort peu de corrections pour le 
» texte latin. » — M. le Président désire que ce manuscrit 
important soit révisé, annoté et publié, s’il est inédit. A cette 
fin, il sera confié à notre savant confrère M. Léon Glédat, 
professeur à la Faculté des lettres de Lyon, que ses études 
de linguistique ont si bien préparé à ce travail. 

M.Pouyadou présente ensuitecommeune curiositéunebelle 
charte écrite en allemand, de 1759, à laquelle sont appendus 
cinq sceaux en cire rouge, bien conservés dans de petites 
boîtes en bois, sceaux d’abbés et de grands personnages. 
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L’acte est une vente au baron de Dietrichstein d’une maison 
et d’une ferme, dépendant d’une propriété située dans l’ar- 
chiduché d’Autriche et concédée à perpétuité parla reine aux 
jurats de la province d’Ens. 

M. Philippe de Bosredon nous communique une indication 
de sources précieuses pour nos travaux historiques, l'état 
des documents concernant le Périgord, mentionnés dans 
l’Inventaire sommaire des fonds qui sont conservés aux 
Archives nationales. Pour être utilisée, cette liste paraîtra 
dans le Bulletin. 

Notre confrère M. Forneron nous adresse le compte-rendu 
dont il avait été chargé des Poésies inédites de Brantôme. Après 
lecture de ce morceau littéraire si finement écrit, la Société 
en vote la publication. 

En nous envoyant la copie d’une nouvelle lettre très inté¬ 
ressante pour l’histoire ecclésiastique de Sarlat du chanoine 
de Gérard-Latour à Etienne Baluze, M. Gaston de Gérard 
demande ci nos confrères de vouloir bien le renseigner sur le 
lieu où pourrait se trouver le texte de trois documents ana¬ 
lysés par son grand-oncle: i° une bulle d’innocent IV, de 
1252, donnée à Pérouse le 5 des calendes de mars ; 2» une 
autre bulle de Martin IV, de 1284, donnée à Rome le 5 des 
calendes d’aoùt, et 3° une sauvegarde du roi saint Louis ou 
de son sénéchal en Périgord, de 1253, ces trois pièces con¬ 
cernant l’abbaye de Sarlat. Notre laborieux confrère ajoute, 
en écrivant au Secrétaire général : « Vous verrez par la date 
de cette lettre (1GG5) et son style, combien les relations entre 
le chanoine de Gérard et son correspondant ont dû être lon¬ 
gues et actives. Cela me donne l’espoir de reconstituer, en 
partie du moins, la correspondance de mon grand-oncle avec 
Baluze, et je pense que ce serait d’un grand intérêt pour 
l’histoire du Périgord. Pour cela, il faudrait pouvoir compul¬ 
ser, feuillet par feuillet, les innombrables mss. de Baluze à 
la Bibliothèque nationale. Si les circonstances m’amènent, 
comme c’est probable, à faire des séjours assez réguliers à 
Paris, vous comprenez que je ne négligerai pas de diriger 
mes recherches dans ce sens. » 

M. de Gérard veut bien nous transmettre en même temps 
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une note relative à la famille de Vivans, qui pourrait être 
utile à notre Président : 

« 1666. — Geoffroy de Vivans, écuyer, vicomte de Panjas, 
seigneur de Doyssac, etc., est le chef de la maison de Vivans, 
recognoist Joseph seigneur de Périgord, Jacquelin seigneur 
de Villefranche résidant en Bourdelois, ses oncles, Jean de 
Vivans, seigneur de Launay, conseiller du Roy en la Cour de 
Parlement de Bourdeaulx et chambre de l’Édit de Guyenne, et 
Henry de Vivans, escuyer, seigneur de St*Christau, ses cou¬ 
sins germains, residansdans la ville de Bourdeaulx, prouvent 
leur noblesse depuis 1538. » ( Mémoire sur les gentilshommes de 
la sénéchaussée de Sarlat, maintenus dans leur noblesse par 
Nègre Pellot, intendant commissaire en 4666. — Archives de 
Gérard.) « 11 résulte de là, dit notre obligeant correspondant, 
que Jacques de Vivans, seigneur de Launay, dont notre Prési¬ 
dent s’occupe, fils de Jean et de Catherine de La Dugnie, était 
oncle de Geoffroy, qui comparaît comme chef de famille 
en 1666 et sans doute père de Jean, seigneur de Launay, et de 
Henry, seigneur de Saint-Christau, établis à Bordeaux en 
1666. Ce serait donc probablement à Bordeaux qu’il y aurait 
lieu de faire faire des recherches sur Jacques de Vivans de 
Launay. — D’autre part, la famille de Montesteva, qui a pos¬ 
sédé l’ancien château de Vitrac, est une des plus anciennes 
familles de la grande bourgeoisie de Sarlat ; elle a joué un 
rôle dans l’histoire de cette ville au xiv* et au xv c siècle. » 

L’assemblée remercie M. de Gérard des renseignements 
intéressants qu’il veut bien lui communiquer. 

Le R. P. dom Bérengier, bénédictin de Marseille, rappelle 
que M. le Secrétaire général, dans la séance du 1" juillet 
dernier, a dit qu’il pensait que les deux CC adossés et les 
deux AA entrelacés, placés devant deux des signatures de 
l’acte de baptême de Henri de Belstince, étaient les chiffres 
d'Armand de Caumont, duc de La Force ; car on les voyait 
sculptés aux angles du pavillon du magnifique château de ce 
maréchal de France. « Cette explication, poursuit le savant 
bénédictin, paraît vraisemblable pour le signe des deux CC ; 
mais pour l’autre signe des deux AA, je l’ai retrouvé dans une 
lettre de M rae la marquise de Belsunce (Anne de Caumont- 
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Lauzun), adressée, le 2 juin 1722, à son fils l'évêque de 
Marseille, et que j’ai copiée sur l’original, aujourd’hui en la 
possession de M. l’abbé Dassy, secrétaire perpétuel de 
l’Académie de Marseille. Ce signe précède la signature de 
la marquise, comme dans l’acte de baptême, et je le regarde 
comme un nouvel argument de la naissance protestante de 
M gr de Belsunce. Ce sont, à mon avis, deux AA entrelacés, 
et qui rappellent le prénom d’Anne, ainsi que les deux CC 
signifiaient le nom des Caumont. » 

A propos de Belsunce, M. le Secrétaire général rectifie 
la date de l’année de son baptême, qui est de 1070, et non 
de 1673, comme cela a été imprimé à tort, page 274 du Bulle¬ 
tin de l’année 1880. 

M. le baron Roger de La Batut nous adresse une soixan¬ 
taine de notices sur les prélats issus des familles du Périgord 
avant 1789, dans lesquelles il fournit quelques détails généa¬ 
logiques, et décrit les armes de la famille. Il pense que ce 
travail offrira un véritable intérêt pour le Périgord, qui, à 
toutes les époques, a donné à l’Eglise des pontifes, dont 
quelques-uns ont joué un rôle historique considérable. 

M. le Président constate que notre honorable confrère a 
oublié le bienheureux Alain de Solminihac, évêque de 
Cahors,etilprieM. deFroidefond de vouloir bien réparer cet 
oubli en même temps qu’il collationpera les blasons. Après 
cette révision, les notices paraîtront successivement dans 
le Bulletin. 

M. l’abbé Riboulet demande ensuite la permission de lire 
la préface de son histoire manuscrite de l’abbaye de Chan* 
celade, à laquelle il travaille depuis plusieurs années. 11 fait 
ressortir dans cette introduction l’importance de l’abbaye et 
des abbés, qui recevaient directement de la cour de Rome 
les bulles pontificales, qu’ils étaient chargés de remettre à 
l’évêque. Cette histoire, que M. l’abbé Riboulet a essayé de 
faire aussi complète que possible, en allant lui-même puiser 
aux sources de nos grands dépôts publics, sera publiée dans 
le Bulletin de l’année prochaine, accompagnée d’une vue de 
l’ancienne abbaye. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui ont 
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témoigné le désir d’entrer dans la Société. Après deux votes 
par acclamation, M. le Président déclare admis membres 
titulaires de la Société historique et archéologique du 
Périgord : 

M. Fournet, ébéniste, rue Aubarède, 7, à Périgueux, pré¬ 
senté par M. le docteur Galy et M. de Roumejoux ; 

M. Louis Latière, négociant, cours Michel-Montaigne, 37, 
à Périgueux, présenté par M. Paul Galy etM. l’abbé Riboulet. 
La séance est levée à deux heures du soir. 

Le tecrétaire - général , Ferd. Villepelet. 


Séance du jeudi 5 mai 1881 . 


Présidence cio M. le dooteiar GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Alfred do Froidefond, de Roumejoux, 
le marquis d’Abzac de La Douze, l’abbé Brugièrc, Cros- 
Puymarlin, l’abbé Deschamps, Albert Dujarric-Dcscombes, 
Jean Dupuis, Michel Hardy, le chanoine Labat, le docteur 
Laroche, Latière, du Mas-Paysac, Maurice, Nalet, Gaston 
Robert, Kintzel et Crédot. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président annonce aussitôt la mort d’un de nos plus 
illustres compatriotes, M. le marquis de La Valette, ancien 
ambassadeur et ministre, député de la Dordogne, et membre 
titulaire de la Société II donne communication à ce sujet 
d’un article qui a paru dans un journal de la localité. Cet 
article se termine ainsi : « En toute occasion, quand il était 
» aux affaires, il a mis avec empressement sa puissante 
» influence au service de notre contrée et spécialement de la 
» ville et de l’arrondissement de Bergerac. 11 serait su péril u 
» de vanter les qualités supérieures qui distinguaient en lui 
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» l’homme public. Quant à ses qualités privées ; quant aux 
» dons si riches et si variés de cette nature d'élite; quant aux 
» charmes de sa conversation et notamment à son talent de 
» conteur, que de fois nous les entendîmes proclamer par 
» tous ceux qui l’ont approché. De tant de qualités précieu- 
» ses, de tant de mérites exceptionnels, il ne reste aujourd’hui 
» rien que le souvenir, mais ce souvenir vivra parmi nous 1 » 

— M. le marquis de La Valette, ajoute M. le Président, 
appartenait à notre Compagnie dès sa fondation, et il s’inté¬ 
ressait vivement à nos travaux. Une notice nécrologique sera 
consacrée à sa mémoire dans le prochain Bulletin. 

Quelques jours avant, poursuit M. le Président, la Société 
perdait un autre de ses membres titulaires, M. Courrière, né¬ 
gociant à Jarnac (Charente), qui a publié une vue et un plan 
de l’abbaye de Brantôme. 

L’assemblée exprime ses sympathiques regrets. 

La bibliothèque de la Société a reçu dans le courant du 
mois dernier : 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, 57" livraison, année 1881 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, janvier-février-mars, 1” livraison, 1881 , relatant, à la 
page 5, qu’Arnauld de Saint-Astier, premier évêque de Tulle, 
est né vers 1256, au château de nie, en Périgord, et qu’il était, 
selon toute apparence, fils d’Elie de Saint-Astier et d’une mère 
de la maison de Terrasson, dont un frère, appelé Raymond, fut 
abbé de Tulle pendant les dix dernières années du xiii® siècle; 

— et, à la page 102, le trait suivant, relatif à Arnauld de 
Clermont, deuxième évêque de Tulle : « Ce qu’il y a de sail- 
» lant dans l’histoire de ce prince de l’Eglise, c’est que, dis- 
» tingué de bonne heure par Jean XXII, un pape instruit, 
» spirituel, ami des hommes de talent, et en particulier de 
» Pétrarque, il fut appelé à l’évêché de Tulle en 1333, avant 
» d’avoir atteint l’âge requis de 30 ans, et obligé de remettre 
» son sacre â l’année suivante. Dans cet intervalle, il s’occupa 
» à commenter le livre des sentences de Pierre Lombard, 
» évêque de Paris; et ayant à s'expliquer sur une question de 
» théologie qui divisait alors les meilleurs esprits, l’état des 
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» âmes bienheureuses dans l'autre monde, il prit très vive- 
• ment à partie les controversistes qui, sur ce point, enten- 
» daient mal les enseignements de l’Eglise, et ne craignit pas 
» de s’attaquer au pape lui-même. Chose singulière, ce fut 
» l’évêque qui l’emporta ; il entraîna à sa suite l’Université de 
» Paris, qui déclara l’opinion du pape fausse et hérétique; 

» finalement, Jean XXII, sentant sa fin approcher, se rendit 
» à l’opinion dominante et donna une rétractation, qui 
» coupa court aux disputes et satisfit l’Eglise; » 

Les Mémoires et comptes-rendus de la Société scientifique et 
littéraire d’Alais, 2 e bulletin, tome XI, année 1879 ; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome V, in-8°, 
Montpellier, 1880; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, n® de mars 
1881; 

Le Moniteur de la numismatique, de la sigillographie et des 
autres branches auxiliaires de l'histoire, 1™ année, 1" livraison, 
mars 1881, Paris; 

La Revue épigraphique du Midi de la France , n # * 11 et 12, oc- 
tobre-noverabre-décembre 1880 ; janvier, février, mars 1881 ; 

Le Bulletin du bouquiniste, 25 m * année, 1 er semestre, Paris, 
1881 ; 

Par M. Philippe de Bosredon, la Mort d'Agrippine, tragédie 
de Cyrano Bergerac, conférence de M. Auguste Vitu, Paris, 
1875 ; et la Description et histoire du château d’Arques, Paris, 
1880; 

Par M. Justin Bellanger, les Nouvelles du Styx ou les damnés 
modernes, épopée satirique (suite), Meulan, 1881 ; 

Par M. Camille Chabaneau, les Sorts des Apôtres, texte pro¬ 
vençal du xiii« siècle, publié avec l'original latin, Paris, 
1881 ; 

Par M. Elie de Biran, une Ambassade de France en Turquie 
sous Henri IV, Meulan, 1881 ; 

Par M. Ivan de Valbrune, les Epkémérides de Périgueux, 
n® de mars-avril 1881. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

M. Dujarric-Descombes demande la parole pour rectifier 
certains points de son rapport sur le Bertrand de Born deM. 
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Glédat. Il fait connaître que notre studieux confrère a répondu, 
dans la Bibliothèque de l’école des Chartes, (année 1879, 
p. G46), à l’article critique de M. Thoipas, et il maintient les 
deux dates qui avaient été contestées par ce dernier. M. Du- 
jarric-Descombes ajoute que M. Clédat a consacré deux ar¬ 
ticles de la revue critique au Bertrand de Born de M. Stira- 
ming. Dans le second , réservé à la partie philologique, M. 
Clédat exprime une opinion sensiblement différente de celle 
de M. Thomas sur la valeur de l’édition allemande, et il in¬ 
dique un assez grand nombre de corrections qui devront 
trouver place dans la refonte de cette édition. 

Acte est doüné à M. Dujarric-Descombes de sa reclili- 
cation. 

MM. Latière et l’abbé Beau-Verdeney, élus dans la der¬ 
nière séance membres titulaires, adressent leurs remercî- 
ments à la Société. M. l'abbé Beau-Verdeney a joint à sa 
lettre les opuscules ci-après, qu’il veut bien offrir à notre 
bibliothèque; ce sont : 1° les Ames incomprises , 2 e édition, 
Paris, 1881 ; 2° son Discours sur l'instruction par l'éducation, 
Nontron, 1880; 3° une Excursion en Italie, Périgueux, Cas- 
sard frères, 1871, in-8°. 

M. Crédot présente des remercîments analogues de la part 
de M. Paradol, élu dans une séance précédente, et que ses 
nombreuses occupations ont empêché jusqu’à ce jour de 
remplir ce devoir. 

M. le Président lit la deuxième circulaire, datée de Sfax 
(Tunisie), et adressée aux Chambres de commerce et aux 
Sociétés savantes par le comité d’initiative pour l’organisa¬ 
tion de caravanes entre Djerba, Ghadamés et le centre de 
l’Afrique, en vue de provoquer des adhésions et des subsides 
en faveur de cette Société. — M. le Président fait remarquer 
que le moment paraît assez mal choisi pour s’occuper d’une 
entreprise de ce genre. 

M. Féaux, n’ayant pu se rendre à la séance, a fait remettre 
le manuscrit d’un mémoire qu’il vient de rédiger, traitant 
des armes de jet usitées dans l’Europe occidentale et particu¬ 
lièrement en Périgord, aux temps préhistoriques. 

A la demande deM. le Président, un membre donno lec- 
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turc do quelques parties de ce travail. L’auteur y décrit les 
différentes armes de jet, javelots ou flèches, dont se servirent 
nos ancêtres tant à l’époque quaternaire qu’à l'époque néoli¬ 
thique. De fréquents rapprochements entre les armes primi¬ 
tives et celles des sauvages modernes lui permettent de 
démontrer qu’à travers les âges, l’homme livré à lui-même, 
en dehors des bienfaits de la civilisation , a eu recours aux 
mêmes procédés pour se procurer les moyens d’existence. 

L’assemblée écoute cette lecture avec intérêt et décide que 
le mémoire de M. Féaux sera publié dans le Bulletin. 

M. Victor Advielle, de Paris, écrit à M. i.e Président pour 
le prier de demander aux membres de la Société s’ils pour¬ 
raient lui fournir des renseignements sur l’histoire de l’ordre 
hospitalier de Saint-Antoine-de-Viennois et de ses comman- 
deries et prieurés. — Des recherches vont être faites, et le 
résultat en sera communiqué à M. Advielle. 

M. le Président a reçu pour le Musée : 

De M. Jean Dupuis, une tabatière en corne, sur l’ouverture 
de laquelle a été empreinte la Cène, d’après Léonard de 
Vinci; un débris de vase grec; une anse et une clavette, 
qui ont été trouvés à Périgueux, dans des terres provenant 
des nouvelles casernes d’infanterie ou ancien cimetière; 

DeM. Crédot, une mesure bladale de pierre, munie de 
deux poignées évidées le long de ses parois, trouvée dans 
les fondations d’une maison du boulevard Saint-Hilaire ou 
Lakanal. M. Hardy, qui a dessiné et jaugé la capacité de cette 
mesure, y reconnaît le picotin ou 8“ du boisseau en usage à 
Périgueux depuis le moyen-âge jusqu’à nos jours ; 

De M. Cros-Puymartin, un jeton représentant le buste de 
Louis XIV, et ayant pour légende LVD. XIIII D. G. FR. ET 
NAV. REX. Au revers, est figurée une fontaine avec cette 
légende ORNAT ET IRRIGAT; à l’exergue, on lit : AEDIF. 
REG. COR. LAVF. 1676. 

M. le Conservateur du Musée exprime sa gratitude aux 
donateurs. 

M. le Président présente ensuite divers objets qu’il a 
acquis pour le Musée : 

1° Une lampe du xvi° siècle, en fonto de fer, munie d’une 


Digitized by ^.ooQle 



- 196 - 

poignée droite et de deux petits canaux, contenant encore 
un morceau de résine calcinée ou du bois résineux. Des dou¬ 
tes s’élevant sur la destination de ce récipient, la Société 
décide que M. Bleynie sera chargé d’analyser la matière re¬ 
cueillie au fond du vase et dans les conduits (1) ; 

2° Un petit vase, jouet d’enfant, de l’époque gallo-romaine, 
découvert boulevard Saint-Hilaire, et que M. Michel Hardy 
a préservé au moment où il allait être brisé. 

M. le marquis de Fayolle, en s’excusant de ne pouvoir as¬ 
sister à la séance, écrit à M. le Président pour lui donner des 
détails sur l’état actuel des peintures murales de la chapelle 
d’Auberoche. Relativement aux sujets représentés et aux ar¬ 
moiries qui figurent encore sur la litre, des explications seront 
demandées à notre honorable correspondant M. Léo Drouyn, 
qui les avait autrefois examinés. 

M. l’abbé Deschamps présente l’estampage de l’inscription 
gravée sur la cloche de l’église de Festalemps. On y lit : 

il)$. sancta maria ara pra nabis, 
nas bami sanat. fcstaUns m 
pcrigart ian milccccmi. 

Œc bru lauîramus ccli 

M. le Président donne lecture d’une chanson, écrite en 
patois périgourdin, et dont les auteurs ne sont autres que 
l’abbé Lespine et M. de Taillefer. — L’assemblée admire le 


(1) Voici le résultat de son examen : 

La matière brûlée dans cette lampe était du goudron liquide. Pour empêcher 
l’écoulement trop rapide de cette substance, on fermait les deux becs avec des che¬ 
villes de bois résineux creusées d’une cannelure longitudinale qui ne laissait s’é¬ 
couler que la quantité de goudron nécessaire pour en entretenir la combustion et 
par conséquent la flamme. — Le manche droit pouvait pénétrer dans un trou de 
la muraille ou dans la terre et Axer la lampe. 
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ton badin et les expressions heureuses de ce petit travail, et 
décide qu’il sera inséré au Bulletin. 

M. de Roumejolx a apporté à la séance et fait remarquer sur 
le bureau un grand nombre d’objets qu’il a trouvés dans des 
fouilles pratiquées par ses soins, il y a quolques années, dans 
un tumulus de l’époque de bronze, situé à Chalagnac. A celle 
occasion, il lit un travail qu’il a composé sur cetle découverte 
et où sont parfaitement décrits ces objets. — L'élude de M. 
de Roumejoux paraîtra au Bulletin , accompagnée du plan 
des lieux et du dessin des poignards et des vases. 

M. le Président montre un fragment de bas-relief antique, 
en marbre de Carrare, d’un beau style, de l’époque Antonine, 
représentant l’extrémité d’une loge rejetée sur le côté gau¬ 
che, et qui a été trouvé à Périgueux, faubourg de la Cité, 
parmi des moellons. 

Notre confrère M. le comte Alexis de Chasteigner écrit à 
M. le Président pour lui signaler une inscription trouvée 
dans les murs romains de Dax (Landes). En voici le texte : 


AEMIL1VS PLA 
CidVS Pompaeio 

NENSIS AN X 

H , S, EST , 


Gravée sur une plaque de marbre en capitales romaines du 
i w siècle, elle constate l’inhumation, à Dax , d’un Æmilius 
Placidus Pompæionensis (né à Pampelune). « Ainsi, dit M. le 
Président, se coniirme ce que nous avions avancé au sujet 
des inscriptions pompéiennes du Musée de Périgueux. Il est 

14 


Digitized by ^.ooQle 




— 198 - 

certain que la plupart des Pompéiens qui se réfugièrent en 
Aquitaine après la défaite de Pompée et de ses fils venaient 
de l’Espagne, et particulièrement de la Tarraconaise. Pampe- 
lune, ou ville de Pompée, fut bâtie par cet empereur. Æmi- 
lius Placidus avait une de ses parentes, Sempronia Placida, 
fille de Teuscus, qui habitait Pampelune et qui fut revêtue de 
la dignité flaminienne. Son mari, Cornélius Valens, lui éleva 
un monument dont Grüter a signalé l’épitaphe (tome I er , 
n # 325). * M. le Président a demandé à M. de Chasleigner de 
vouloir bien faire exécuter un moulage de cette inscription 
pour notre Musée. 

M. d’Artensec de Verneuil adresse les empreintes de 
trois sceaux concernant les familles Theulier de Saint-Hilaire, 
de Minivrai et de Lavech des Fauries, et propose de les 
signaler à M. Ph. de Bosredon, qui pourra les utiliser dans le 
supplément de la Sigillographie du Périgord. — L’assemblée 
accède à ce désir. 

Il est procédé enfin à l’élection d’un candidat qui a témoi¬ 
gné le désir de faire partie de notre association. Est déclaré 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Gabriel Courtey, ancien banquier, à Périgueux, pré¬ 
senté par M. le docteur Galy et M. Michel Hardy. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Secrétaire-adjoint, P .-J. Crédot. 


LA ROQUE DE GAJAC. (Suite.) 


Erratum . — Dans la première partie de ce travail, insérée dans la pré¬ 
cédente livraison du Bulletin , plusieurs fautes sont à corriger : 

1° Page 141, deuxième ligne, au lieu de qui s'interposaient en a, b, c t 
E et entre des maisons , il faut lire : qui s’interposaient entre des mai - 
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sons. Les lettres à supprimer se référaient dans le manuscrit à un plan qui 
n’a pas été reproduit. 

2° Page 142, ligne 18, au lieu de que, vers G probablement, il existait , 
il faut lire que, près de la porte de Las Ribes très-probablement , il exis¬ 
tait. Même observation. 

3° Je regrette d’avoir dit, p. 143 et p. 144, que Laroque nouait nul 
besoin de remparts sur le bord de la Dordogne , et qu'une ligne de maisons 
fortifiées en tenait probablement lieu. Le désir exagéré de ne rien avan¬ 
cer dont je ne fusse très certain, m’avait fait trop timidement écarter cette 
hypothèse. La vérité est que Laroque n’eût jamais mérité l’épithète de ville 
bien close et très forte , si elle eût été dépourvue de ce complément néces¬ 
saire de ses autres fortifications. Sans doute, il ne reste nul vestige d’un 
tel mur, et au xvi° siècle même, il n’en est fait nulle mention dans le ter¬ 
rier La Peyre. Mais rien de moins surprenant, puisque, dès le xv e siècle, 
Laroque a décliné et qu’il a suffi de quelques inondations de la rivière, très 
souvent terrible en ses colères, pour emporter la majeure partie de cette 
courtine et, à plus forte raison, de ses flanquements. Cependant, vers la 
porte de Reynie, où les inondations sont toujours moins hautes, un débris 
a dû en subsister longtemps après que le reste avait disparu. Aussi voyons- 
nous, dans le mémoire des réparations pour frais faits en 1652 (p. 145), 
qu’il y avait, près de la porte de Reynie, une muraille du même nom. Ne 
serait-ce pas précisément là le débris cherché? Je le crois à présent, et je 
vois que peut-être je me suis trompé dans une note (la note 5) de la page 
146, où je conjecture que le mur de Reynie faisait simplement suite au 
mur occidental. 

Dans le dessin qui est joint à la présente livraison, j’ai fait figurer dans 
son intégrité le rempart du bord de l’eau, dont l’existence décidément me 
parait des plus probables. Dans le plan restauré, publié précédemment, je 
me suis contenté d’indiquer par un trait une portion de ce rempart allant 
de la porte de Reynie à la porte de la Frégère. Le plan exprime une certi¬ 
tude; le dessin, une certitude mêlée à des probabilités. 


II 

LE FORT ET SES MAISONS NOBLES. 

Pour résumer cet ensemble do fortifications, on remar¬ 
quera que la nature en avait fait en majeure partie les frais. 
Les principales défenses étaient le grand rocher, un rocher 
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secondaire et la Dordogne, reliés entre eux par de courtes li¬ 
gnes de murs suivant des pentes très rapides. Un coup d’œil 
sufïlt pour apprécier la force d’une telle position militaire, 
antérieurement à l’époque où les progrès de l’artillerie ont 
substitué, dans les sièges, le bombardement à l’escalade et 
même à la mine comme moyen principal d’attaque. En 
1052, il y avait déjà longtemps que cette petite forteresse ne 
répondait plus aux nécessités de la stratégie moderne. Mais, 
au moyen-àge, elle réalisait, ce semble, l’idéal du château- 
fort. Facile à bombarder do nos jours, elle était alors impos¬ 
sible à escalader, et presque impossible à miner, car tout y 
est bâti sur le roc, et, on lésait, le danger le plus appréhendé 
par les assiégés de ces temps-là, c’était le travail du mineur, 
inopinément suivi d’un éboulement brusque qui ouvrait une 
large brèche. Le célèbre château de La Roche-Guyon, bâti au 
xn* siècle (i), présente avec celui de La Roque-Gajac une 
frappante analogie, à cela près que le premier se complétait, 
sur le sommet de son rocher, par des ouvrages défensifs re¬ 
liés aux fortifications inférieures par des galeries creusées 
dans le roc vif. Mais une telle précaution n’était pas indis¬ 
pensable à Laroque, oùle rocher surplombe et garantit contre 
tout essai de lapidation d’en haut une bande de terrain assez 
large à ses pieds, et où il offre, en outre, à ses défenseurs, 
pour suprême retranchement, ses inaccessibles entrailles. 
Peut-être, d’ailleurs, à quelque époque très-reculée, y a- 
t-il eu, sur le Pcch Viguayral, quelque donjon ou quelque 
courtine qui a disparu. 

Il est inadmissible que l'avantage d’une situation si excep¬ 
tionnelle ait pu rester toujours à demi méconnu ; et je crois 
avoir des raisons de penser qu’en des siècles antérieurs à nos 
documents, elle a été estimée à sa valeur, munie d’ouvrages 
dignes.d’elle. Considérons le noyau de cette forteresse.ee 
qu’elle a de plus original, le fort. Au xv* siècle, car nous 
ne pouvons guère remonter au-delà, le fort nous apparaît 


(1) Voirie Dh'llonnaire de Viollet-!e*Duc, nrtlclo Château, p. 80. 
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comme une agglomération de cinq véritables châteaux dis¬ 
tincts, peut-être davantage , juxtaposés et indépendants, 
quoique compris dans la même enceinte. N’est-ce pas une 
contradiction dans les termes, une anomalie ? Cette étrangeté 
n’est susceptible que d’une explication : primitivement, ces 
cinq corps de bâtiments, parties d’un même tout, organes d’un 
même corps, formaient faisceau dans la main d’un maître 
unique qui en confiait la garde à des subalternes; mais ceux- 
ci, usurpant ou achetant à la longue la propriété des tours, 
des bastions, des bar bacanes qu’ils occupaient, ont brisé en fait 
la chaîne seigneuriale nominalement respectée, et mis en 
morceaux le plan primitif. C’est la reproduction en petit du 
grand fait historique des bénéfices devenus fiefs. L’instinct 
séparatiste que je prête ainsi, avec vraisemblance, je crois, 
aux officiers gardiens des divers fragments du fort, a dù être 
puissamment encouragé par la disposition intérieure des 
grands châteaux du moyen-âge. Chaque bâtiment, chaquo 
appartement distinct était jalousement séparé des autres, 
propre à être barricadé et à soutenir un siège à part. On 
voulait, en multipliant les obstacles sur les pas de l’ennemi, 
lui disputer le terrain pied à pied. « Le château français, dit 
M. Viollet-le-Duc, est comme un groupe de châteaux qui, au 
besoin, peuvent se défendre les uns contre les autres... Le 
seigneur français, au xn e siècle, s’empare de l’esprit de ruse 
normand, et il l’applique aux moindres details de sa rési¬ 
dence. » L’inconvénient de ce morcellement était de favori¬ 
ser l’ambition usurpatrice des vassaux, line autre cir¬ 
constance, dans notre cas, était non moins favorable au goût 
de ceux-ci pour l’indépendance : le maître, abbé ou évêque 
de Sarlat, résidait loin de Laroque. De là bien des abus 
sans doute. Habitants du fort ou du bourg, tous en prenaient 
à leur aise avec un seigneur si commode. Bien avant d’alié¬ 
ner sa seigneurie, en 1589, il l’avait laissée s’en aller pièce à 
pièce. 

Le fait, déjà indiqué, que les maisons nobles, c’est-à-dire 
fortifiées, comprises dans le fort portaient des noms spé¬ 
ciaux, vient à l’appui de ma conjecture ; elles se signalaient 
par leur origine, à titre de membres détachés du tronc sei- 
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gneurial. Les maisons nobles, autrement dit les maisons 
fortes, étaient d’ailleurs des espèces de châteaux. On appelle 
ainsi, dit Cibrario (Économie politique au moyen-âge, t. II, 
p. 138), * de grandes maisons carrées flanquées de tours, avec 
barbacanes et créneaux, avec portes ferrées et herses; elles 
étaient assez fortifiées pour soutenir un premier assaut. » 

Puisqu’à nos yeux, ces maisons féodales du fort ont ce 
genre d’importance, on me pardonnera de consacrer un mo¬ 
ment à rechercher l’emplacement de chacune d’elles. 

La maison du Bouscot, nous le savons, était la première en 
entrant par la porte orientale du fort. Ajoutons qu’à l’origine 
elle consistait probablement en une simple barbacane flan¬ 
quant contre le rocher la porte du même nom. On reconnaît 
sans peine que le grand porche qui précède celle-ci, et un 
autre porche maintenant bouché qui faisait angle avec le 
précédent (1), sont de construction plus récente. Une 
meurtrière, comprise à présent dans une cave, montre qu’il 
fut une époque où ces bâtisses n’obstruaient pas le devant 
de la porte. Un grand mur très-vieux, dont on aperçoit les 
pierres d’arrachement sous le lierre, à côté de la tour, pourrait 
bien être le rempart du fort à l’est ; sa direction indique 
qu’il se reliait à l’angle du rempart méridional, visible dans 
le mur de soutènement du jardin inférieur, et que, par suite, 
le fort se terminait carrément au levant. Divers indices me 
donnent à penser qu’un fossé le protégeait, plus tard comblé 
pour faciliter le passage du fort dans le bourg. A son extré¬ 
mité opposée, à l’ouest, le fort est brusquement coupé d’une 
manière analogue ; à coup sûr, s’il n’y avait pas ici et là un 
fossé, il y avait un escarpement. 

C’est dans le xv“ siècle, avons-nous dit, que la famille de 
La Peyre a acheté la maison dont il s’agit, possédée aupa¬ 
ravant par une famille du Bouscot, qui, après la vente, 
n’abandonna point Laroque, car plusieurs de ses représentants 


(1) La porte et les deux porches limitaient un espace triangulaire couvert, carre¬ 
four très-original. 
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figurent dans le terrier de ses acheteurs. Celle-ci habitait là 
dès le xm» siècle au moins : « Achapt du dimanche avant la 
teste de saincte Lucye, l’an mil deux cens nonante-ung, faict 
par noble Bertrand del Bouscot, habitant de La Roque de 
Guajac, de Guilhaume Malcap aussy habitant de ladite 
Roque... d’une pièce de terre (qui) confronte à la terre des 
hoirs de feu noble Hébrardde la Roque et au chemin qu’on va 
de ladite Roque à Saint-Martin de Vitrac pt à la terre de Pierre 
Laroque escuyer. » Incidemment, on remarquera qu’au 
xiii» siècle, il existait à La Roque une famille de La Roque (1). 

Le bâtiment du fort le plus rapproché de la maison du 
Bouscot était le château du seigneur évêque. Il s’adossait au 
rocher,—commes toutes ces constructions féodales, — et ne 
s'étendait pas au-delà de la rue intérieure du fort. En effet, 
en 1617, Armand de Salignac, fatigué sans doute de n’avoir 
pas à lui un pouce de terrain sous ses fenêtres, est obligé 
d’acquérir des sieurs Delbos un petit jardin, un eyrial et une 
petite padène (courroie de terrain), le tout situé au-devant du 


(1)A une date que je Depuis préciser, niais assez éloignée, il y a un siècle et demi 
ènviron, la maison du Bouscot passe à la famille Lascoux de la Giscardie, puis à la 
mienne. On voit néanmoins, dans un acte, le prix que les sieurs de La Peyre atta¬ 
chaient à sa conservation. Dans son testament ( 1624', François de La Peyre fait de 
grands avantages à son fils Alexandre, à la condition « qu'il habite et réside actuel¬ 
lement et tout le reste de ses jours dans le lieu de La Roqne-Guajac. » Peut-être 
imaginera-t-on qu’Alexandre, malgré son nom héroïque, ne se souciait guère 
d’habiter sous la menace du rocher ; mais j’aime mieux croire qu’entraîné par le 
goût des voyages maritimes, comme plusieurs de ses parents, il ne promettait pas 
d’être un gérant bien économe et bien assidu du patrimoine héréditaire. J’ai en 
mains nombre de lettres assez curieuses d’un jeune de La Peyre, neveu d’Alexandre, 
adressées en 1698 à l’un de mes ascendants, son oncle également. 11 était garde- 
marine à La Rochelle. Ses lettres, les plus polies d’ailleurs et les plus aimables du 
monde, sont au fond de simples traites tirées sur tous ses parents. Les tailleurs,dit- 
il, sont hors de prix... « Heureusement pour moy, ajoute-t-il ingénument, voulant 
faire foire une paire de culotes et une veste, le tailleur me demanda d’où j’étois, et, 
lui ayant dit que j'étoisdu Périgord, il me demanda si je ne connaissois personne 
de Martel, et me dit en estre natif, dont j'ai tout le sujet possible d'estre content ,» 
apparemment par ce qu’il espérait utiliser son titre de quasi-compatriote. Quelque 
temps après, il partait pour Saint-Domingue, emportant sa veste et ses culottes, et, 
je pense aussi, le compte do son tailleur. 


Digitized by L^ooQle 




- 204 — 

château dudit seigneur, et confrontant, notamment, au mur 
qui est sous la fontaine de la Balme et au jardin La Peyre. 
Point de doute possible, c’est une partie ou la totalité d’une 
parcelle appartenant actuellement au sieur Gaubert. 

Il serait surprenant que le château fût dépourvu d’un nom 
spécial. Aussi est-il nommé dans un vieil acte Castrum de 
Gajaco. L’analogie peut nous induire à penser que Gajac, 
comme tous les noms des maisons nobles, était un nom de 
personne et point de lieu. Une famille de Gajac ayant eu, 
par hypothèse, dans le haut moyen-âge, la première idée de 
bâtir là un château, un groupe de maisons se pelotonne tout 
autour. Ce bourg, cette roque (c’est-à-dire ce roc en tant 
qu’habité) s’appela naturellement la roque de Gajac, comme 
le château. Sans la connaissance des vieux actes, on serait 
porté à conjecturer faussement qu’un petit village voisin de 
Laroque, sorte de faubourg aujourd’hui appelé Gageac, a été 
le noyau primitif du bourg et lui a donné son nom. Mais c’est 
inadmissible ; le nom de Gageac ou Gajac appliqué à cette 
agglomération de maisons ne se trouve dans aucun docu¬ 
ment remontant à un siècle et demi ; cet endroit s’appelait 
constamment le faubourg de Las Costas ou la Roquette. 

Immédiatement après le château, toujours en s’avançant 
vers l’ouest, venait la maison de Marsillac. Dans une recon¬ 
naissance de 1598, une petite maison et son eyrial, apparte¬ 
nant aux sieurs de La Peyre et contigus à leur grande maison, 
sont dits situés dans le lieu de la Roqws, appelé île Marsillac et 
confronter au rocher. D’autre part, dans une confrontation 
dont j’ai déjà parlé, le mur appelé de Marsillac est dit soute¬ 
nir le jardin La Peyre. La maison de Marsillac ne saurait être 
loin de là. 

Les sieurs d’IIamelin avaient acquis, dans les premières 
années du xvi' siècle, les trois maisons de Marsillac, 
de La Sirvenlie et de Fages. Celte dernière est facile à situer, 
à cause de la porte qu’elle défendait et qui clôturait le fort 
au couchant. En 1504 (M. P.) « nobilis vir dominus de Fagis, 
scutifer, dominus, etc.., » vend à « discreto viro magistro 
Joanni Hamelin civitatis Sarlati habitatori », sa maison 
noble « nuncupatam vulgariter do Fages. » Cette maison s’ap- 
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pelait primitivement maison de La Roque et continuait en¬ 
core à porter parfois cette désignation, peut-être parce qu’elle 
avait appartenu à la famille d’Hébrard de La Roque et de 
Pierre La Roque, écuyer, dont il a été plus haut question 
dans un acte de 1291. 

Je lis ce qui suit dans une reconnaissance de 1510 : (M. P.) 
« Comparuit nobilis et honorabilis vir (1) magister Joannes 
Hamelin, in juribus baccalaureus, dominus domorum nobi- 
liutn de la Roqua , de la Sirventia et de Marsilliaco sitarum in- 
trà fortalissium loci de Gajaco... » Il affirme avoir acquis de 
divers ces maisons nobles, — à savoir, celle de la Roque (ou 
de Fages) de Biaise de Fages, — celle de la Sirventie, du 
sieur Pierre de Maleville (à domino Petro de Malavillâ), tenant 
lui-même ses droits de noble Jean de Gos, ancien propriétaire 
de cette maison (habente jus à nobili Joanne de Gos olim 
domino dictædomus), — et enfin celle de Marsilliac, de noble 
Hugues de Solminiac, coseigneur de Peyruzel. Des terres, 
des prés, des droits féodaux de tous genres étaient attachés 
à la possession de ces maisons. 

En les énumérant, on s’est conformé à leur ordre topogra¬ 
phique, tel qu’il m’apparalt. Elles formaient groupe à l’ouest. 
C’est d’ailleurs de ce côté du bourg que s’étendaient les pos¬ 
sessions des sieurs d’Hamelin, de même que celles des sieurs 
de La Peyre dans la direction opposée. Presque tout le village 
de la Malartrie leur appartenait. 11 semble en vérité que lo 
séjour de Laroque n’eùt pas été nuisible aux intérêts de cette 
famille et qu’en général il fût assez profitable aux émigrés 
du barreau de Sarlat. Les sieurs de Fages étaient aussi des 
avocats sarladais(2). 


(1) On dirait que depuis six ans qu’il est installé dans le fort de Laroque, le bache¬ 
lier en droit de Sarlat se rengorge quelque peu. Bientôt, une demoiselle d’Hamelln 
se qualifiera < haute et très puissante dame ». — Or, en 1500, je vois un Hamelin 
notaire, rédigeant le terrier de l’évôque. Etait-ce un ascendant ? 

(2) Très vieille famille sarladaise. En 1260. Gaillard de Beynac fait bâtir à Sarlat 
l'église du couvent de Saint-François, et un sieur de Fatjes en fait bâtir le cloître. 
(Chanoine Tarde.) 
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Des maisons de Marsillac et de Fages il reste quelques dé¬ 
bris. Mais celle de La Sirventie, qui, avant d’appartenir à 
Pierre de Maleville (1), avait eu pour seigneur (dominus) Ber¬ 
trand de Gos, et, sans doute, antérieurement à celui-ci, un 
sieur de La Sirventie, est entièrement démolie. Sur son 
emplacement probable s’élèvent des masures dont les 
superbes matériaux contrastent avec leur pauvreté. Son 
existence est d’ailleurs rendue certaine par la vue des 
pans de murs qui bouchent à demi la plus petite des deux 
crevasses fortifiées du rocher. Maintenant inaccessible, il 
est clair qu’elle ne l’a pas toujours été ; des traces d’appuis 
de poutres en sont la preuve. Il n’y a pas de communication 
interne entre cette petite crevasse et la grande, à laquelle on 
accède depuis deux ou trois ans par un escalier en bois aérien 
(singulière fantaisie d’un paysan d’imagination) et où l’on 
parvenait jadis, sans doute, par une tour du château épis¬ 
copal . 

Cependant, chose étrange, dans un échange fait le 8 octo¬ 
bre 1531 entre noble homme Bertrand d’Hamelin, licencié en 
droit, conseiller au Parlement de Bordeaux, et noble homme 
Jehan de La Peyre, seigneur du Bouscot, je vois le second 
céder au premier, entre autres immeubles, le fort entièrement 
qui est au-dedans du rocher tant haut que bas (c’est-à-dire la 
petite et la grande crevasse), entrée et yssue. Il semble donc 
que la propriété de ces crevasses fût indépendante du châ¬ 
teau, quoique l'une d'elles le dominât. Pauvre seigneur de La- 
roque ! ses vassaux l’étreignaient de toutes parts, l’un d’eux 
pouvait le bombarder le plus facilement du monde, et ni de¬ 
vant, ni derrière lui, ni à droite, ni à gauche, un pouce de 
terre ne lui appartenait. N’est-il pas évident qu’à l’origine 
il devait avoir ses coudées plus franches ? A force d’usurpa¬ 
tion, on l’avait réduit à son donjon, où je ne suis pas surpris 
que ses apparitions aient été rares. 

Cette résidence seigneuriale, en effet, était située, comme 


(1) La famille de Maleville est encore dignement représentée, sinon à Laroque 
même, du moins h la Mnlartrio. 
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le sont tous les donjons, à l’endroit le plus élevé du fort et le 
mieux défendu. C’est là le dernier retranchement en cas de 
défaite. Desfortilications spéciales le garantissaientsans doute 
Une profonde entaille du rocher, entre le château et la mai¬ 
son du Bouscot, peut sembler l’indiquer. De l’autre côté, il 
était protégé par le porche de la maison de Marsillac, visible 
encore dans une cave. Là, antérieurement au xv* siècle, une 
porte a dûexister; et comme, immédiatementaprès ce passage, 
la rue plonge brusquement en pente raide jusqu'à la porte de 
Fages, on peut conjecturer qu’un escarpement fait de main 
d’homme avait été ménagé pour dresser, comme sur un 
socle, au sommet du fort, lui-même surélevé, le groupe 
formé par le donjon et les deux barbacanes du Bouscot et de 
Marsillac. 

Le fort est déjà bien petit pour contenir les cinq bâtiments 
que je viens de citer. Mais, entre les joints, ou sur le devant 
de ces demeures féodales, de manière à leur faire palis¬ 
sade, pullulaient quantité de maisonnettes. Il y avait, par 
exemple, une petite maison avec son inévitable eyrial au coin 
ouest du jardin La Peyre, au lieu dit de La Peyre. On y en voit 
des vestiges encore; en outre, la maison de Jehan de Peyra- 
lade, de Pierre Valade, de Jehan Porrel, etc., et je no sais 
combien d’orts et d’eyriais. Qu’on en juge par la liste suivante 
de confrontations attribuées à un lopin de terre dont il a été 
question plus haut. En 1617, ai-je dit, Bernard et Guiron 
Delbos vendent à Armand de Salignac un petit espace sur le 
devant du château : « scavoir est, un petit jardin et son eyrial, 
avec une petite padène de jardin, qui est joignant ledit ey¬ 
rial, le tout joignant ensemble..., confrontant avec le mur 
de dessous la fontaine de la Balme, et au jardin des hoirs de 
feu noble François de La Peyre, muraille entre deux, et avec 
la cabane de Jean Castanet, vanelle entre deux, et avec l’ey- 
rial qui est contre le quapial de la maison des susdits ven¬ 
deurs, et avec la maison et eyrial de Jeandy Lacoscot, teys- 
sier, et avec l’eyrial de Pierre Pappon, et avec le jardin d’An- 
thoine Lesvignes, maître chirurgien, et au mur appelé de 
Marsillac... et à ses autres confrontations... «Voilà donc un 
espace de trois ou quatre ares à peine, d’après toutes les 
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vraisemblances, qui est contigu à la fois à une maison, à une 
cabane, à deux jardins, à deux grands murs et à trois cours; 
en tout, neuf confrontations, et on finit en ajoutant qu’il y en 
a d’autres ! Vraiment, on opérait là le miracle de la multi¬ 
plication des terrains. J’ignore le charme ou, pour mieux 
dire, l’agrément de commodité que pouvait bien avoir 
ce singulier séjour; mais, pour le voyageur, quel pit¬ 
toresque entassement de créneaux, de treilles et de pignons ! 
Quel artistique morcellement du sol et du roc ! 


III 

LES HUES, LES QUARTIERS ET LA PLACE PUBLIQUE. 

Il me paraît difficile de nier le plan d’ensemble, la pensée 
primitive, que révèle ce faisceau d’indications. Il n'est pas 
douteux que le fort, tout au moins, ait été conçu avec 
intelligence. Evidemment, il a précédé le bourg. Les 
fortifications du bourg n’ont dû être élevées que vers la 
fin du xiii* siècle. C’est vers cette époque, nous le 
savons, que beaucoup de petits endroits se fortifièrent ; et, 
spécialement, c’est en 1292 que furent construits, sur l’ordre 
de Philippe le Bel, les remparts de Sarlat. C’était la mode 
alors, et en France et dans presque toute l’Europe. L’Italien 
Cibrario (Economie politique au moyen-dge, t. II, p. 127 et suiv.) 
dit, eu parlant de ce siècle : « Non-seulement les grandes 
cités, mais les petites villes et les villages étaient ceints do 
fossés et de hautes murailles. » Une impulsion irrésistible, 
ajoute-t-il, poussait les paysans à se réfugier dans les lieux 
fermés, bourgs ou villes, pour y trouver la sécurité et y faire 
fortune. On voit, en passant, que la dépopulation des campa¬ 
gnes ne date pas d’hier. Mais, si les fortifications de Laroque 
ne remontent pas au-delà du xm* siècle, le fort, de même 
que les châteaux voisins, riverains de la Dordogne, doit 
dater de plus loin. J’ai ouï dire à un architecte distingué 
que, sous les plus vieux débris ou les parties les plus ancien¬ 
nes des châteaux de Bevnac, de Castelnau, de Feyrac.etc., on 
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découvrait des indices de constructions plus antiques encore, 
et que celles-ci semblaient se rattacher à un plan général de 
défense contre l’invasion normande. Si cette hypothèse est 
vraie , et elle est assurément très-vraisemblable (i), le 
site de Laroque avait sa place indiquée d'avance dans ce sys¬ 
tème défensif. 

Je sais bien qu’il a été longtemps d’usage, dans certaines 
écoles historiques, d’expliquer poétiquement la création de 
toutes choses sociales, institutions, lois, cités, par de mys¬ 
térieuses entités, telles que Y instinct des masses, la force des 
choses, le génie des peuples. On trouvait enfantin de faire naître 
Rome do Romulus ou Athènes de Thésée. L’ordre pourtant a 
toujours pour mère la volonté, une volonté individuelle née 
à telle heure et en tel lieu. On commence à le comprendre 
aujourd’hui, et, qu’il s’agisse d’une capitale ou d’une bicoque, 
car peu importe au fond, on admet la possibilité d’autres 
explications ; on ne prend plus pour des fables de l’antiquité, 
par exemple, le récit de graves historiens qui nous racon¬ 
tent comment tel roi, tel chef militaire, après avoir choisi 
l’emplacement de sa future cité, en a tracé l’enceinte avec la 
charrue, marqué les portes, dessiné les rues, et l’a mise solen¬ 
nellement sous la protection d’une divinité tutélaire. Loin 
d’être l’exception, cette naissance ex abrupte des agglomé¬ 
rations urbaines petites ou grandes est la règle pour toutes 
celles que nous voyons naître historiquement. Je ne parle pas 
seulement des cités fondées dans notre province par les An¬ 
glais et tirées en quelque sorte au cordeau, Beaumont, Sau- 
veterre-de-Guienne, Monpazier, etc.; mais combien d’autres, 
par le tracé systématiquement irrégulier de leurs rues, attes¬ 
tent qu’elles ont été wulues dans un but de défense ! 

R est clair, notamment (puisqu’il faut revenir enfin, 
après tant d’ambitieuses considérations, à notre embryon 


fl) Dès 1380, et peut-être bien avant, le château do Castelnau est appelé castrum 
novum, château neuf, d’où l’on peut induire qu’il venait d'être reconstruit. Le châ¬ 
teau vieux, s’il était en ruines à cette époque, avait dû être bâti dans le haut 
moyen-âge. 
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de cité,) il est clair que si la direction des rues de Laroque 
eût été dès l’origine abandonnée au hasard, à Finstinct, 
au génie des peuples , qui porte le paysan à se frayer 
toujours la voie la plus directe et la plus commode, on 
ne verrait point, même de nos jours, cet enchevêtrement de 
ruelles sinueuses. Et c’était bien pis autrefois. Le passage 
libre sur le bord de l’eau, si indispensable, n’existait pas ; on 
s’était plu à le barrer par des porches. La côte de l'église au 
quai, si utile aussi malgré sa raideur, n’existait pas non plus. 
Elle était remplacée, mais moins commodément, par la rue 
de la chapelle à la Frègère, dont il ne reste plus que des tron¬ 
çons. Depuis la confection du plan cadastral, son principal 
fragment a été intercepté, malgré son utilité en temps 
d’inondation. 

A la vue des lieux, on se demande pourquoi une longue rue 
parallèle à la Dordogne ne traverse pas, n’embroche pas le 
village dans sa plus grande longueur, à mi-côte, et à un ni¬ 
veau presque constant. Pourquoi? parce qu’elle se fût heur¬ 
tée à tous les remparts du bourg et du fort. Le terrain avait 
beau l’indiquer, on multipliait avec un art infini les détours, 
les précipices, les casse-cous. Dieu sait combien il en reste 
encore, malgré trois siècles de corrections graduelles appor¬ 
tées à cet état de notre voirie antique. Mal effacée par le tra¬ 
vail de cet instinct utilitaire, l’œuvre du dessein militaire 
apparaît toujours, comme sous l’arabesque des missels s’en¬ 
trevoit la lettre gothique. 

Quand une ville, petite ou grande, en est là, après avoir 
dépouillé son ancien type guerrier, émané d’un Vauban 
quelconque, il ne lui reste plus qu’à attendre un Haussmann 
qui la refondra sur le type industriel. Malheureusement, 
notre pauvre bourg rocailleux ne se prête à aucun genre 
imaginable d’ haussmanisation, et il n’est pas malaisé 
de prédire son inévitable dépérissement. Tant il est vrai 
que nulle chose, organique ou sociale, n’est viable qu’en vertu 
de Vidée incarnée en elle, comme disent les métaphysiciens. 
Et j’avoue que je ne m'attendais guère à trouver dans les 
flancs de ce rocher perdu un argument nouveau en faveur de 
l’idéalisme. 


Digitized by <^.ooQle 



- 211 — 

• 

Il me reste à dire un mot des divers quartiers du bourg, 
de ses fontaines et de la place publique. 

La division des quartiers était fort nette. Ils sont toujours 
désignés en marge du terrier La Peyre (maison al thoron, al 
besson, à la Frégère, etc.), et l’on voit à certains traits que ces 
désignations répondaient à des idées précises. Nous connais¬ 
sons le fort, sorte de quartier central, délimité par son en¬ 
ceinte. Las Ribas étaient comprises entre la Dordogne, au 
midi, le rempart de l'est dans sa partie inférieure (1), et la rue 
de la Chapelle à la Frégère, jusqu’à un carreyrou qui, par¬ 
tant de l’extrémité ouest du mur de la Balme, coupait la rue 
en question et aboutissait à la Dordogne. Ce carreyrou sépa¬ 
rait las Ribas de la Frégère. Ce dernier quartier occupait-il 
toute la moitié ouest de Laroque ? C’est peu probable. Etant 
donnée la fureur de nomenclature que nous connaissons, il y 
avait place dans cet espace, relativement grand, pour deux ou 
trois découpures. Le quartier de la Frégère pourrait très bien 
être circonscrit par le chemin du bord de l’eau, la rue de la 
Chapelle à la Frégère et le petit carreyrou du mur de la 
Balme à la Dordogne. Un quartier qui, sans doute, s’appelait 
de Sandran, comme la porte la plus rapprochée, devait occu¬ 
per l’intervalle compris entre la rue de la Chapelle à la Fré¬ 
gère et une partie des remparts du fort, la rue de la porte des 
Fages à la porte de Sandran et le rempart ouest de Laroque. 
Enfin, il restait encore entre la rue de la porte de Fages à la 
porte de Sandran et le rocher une petite courroie de terrain 
qui méritait un nom spécial. 

Ceci, quoique très-vraisemblable, est purement conjectu¬ 
ral. En revanche, il est certain qu’un espace à peine plus grand 
à l’est était découpé en trois cartures bien distinctes, dont 
le nom générique était Las Costas. Las Ribas devait être 
aussi un nom générique, car la Maynie n’en est qu’une subdi¬ 
vision, et il y avait vraisemblablement d’autres subdivisions 
analogues. Un eyrial môme (un eyrial !) y avait un nom 


(1) En outre, la place publique faisait partie de ce quartier qu’on appelait aussi 
le sollon, comme elle. 
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spécial : « l’eyrial appelé de la Galabrunie, » comme on 
disait, dans le fort, Tort de Marsilhac ou de la Peyre, ou le 
mur de la Balme, aussi sérieusement que nous disons la rue 
de Rivoli, le palais du Louvre ou la place de la Madeleine. 
La Maynie ! la Galabrunie ! noms charmants où je crois sentir 
un parfum féminin et plein de mystère. Qu’est-ce que c’était 
donc, que cette Galabrunie, beauté fameuse peut-être et 
fatale, dont le souvenir s’attachait aux pierres même de son 
étroite cour et les pénétrait d’un reste de sa douceur passée ? 
Où dort-elle, à présent? Dans quelle tombe? Mais passons et 
remontons à las Costas. Ici encore je vois une carrière de la 
Brunie , la seule rue de Laroque dont le nom soit resté. 
Toujours des noms de femmes et des désinences mélo¬ 
dieuses ! Las Costas, dans le sens le plus large, rarement 
employé, s'étendaient du rocher à la rue de la Chapelle à la 
Frégère, et de la maison du Bouscot à la moitié supérieure 
des remparts de l’est. Mais ce quadrilatère se subdivisait en 
trois portions : 1° Las Costas proprement dites en étaient la 
partie la plus haute allant du rocher à la rue de la porte du 
Bouscot à la porte de Las Costas ; 2° Le Tlioron remplissait 
l’angle aigu formé par la rue de la porte du Bouscot à la 
Chapelle ; 3° Le Besson était borné en haut par la rue de la 
porte du Bouscot à la Chapelle, et en bas par la rue de la 
Chapelle à la Frégère. Plan incliné très exigu, où cependant 
nous comptons sept maisons relevant des La Peyre. 

Le Thoron et Las Costas désignaient à la fois deux quar¬ 
tiers et deux faubourgs ; ceux-ci n’étaient que le prolonge¬ 
ment de ceux-là, au-delà des remparts. On disait indifférem¬ 
ment au Thoron ou en Biscaye. La Roquette formait un autre 
faubourg immédiatement plus élevé. Chose étrange, le Ga~ 
geac actuel, groupe assez considérable de maisons à quelque 
distance du bourg, vers l’est, n’est jamais mentionné dans les 
vieux actes. Ce nom appliqué à ce lieu est de date toute ré¬ 
cente. Il y a un siècle encore, ce village était compris dans le 
faubourg de Las Costas. 

Laroque avait sa place publique indépendante de la petite 
cour qui précède l’église et qui en tient lieu aujourd’hui. 
Cette place, d’ailleurs fort étroite, comme il convenait, 
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a dû être notablement amoindrie depuis qu’elle ne sert plus à 
rien, par suite d’empiétements ou d’abandons faits par la 
commune à des particuliers. De nombreuses pièces (M. P.) 
déterminent de la façon la plus nette son emplacement. 
Elle était située (devant ma terrasse) en un endroit 
encore appelé à la Galerie par quelques vieillards qui 
continuent à s’y réunir le dimanche. J'observe que ce 
lieu, et, par extension sans doute, le quartier des Ribes, 
s’appelait jadis al Sollon. Si al Sollon par hasard signifiait au 
salon , ces deux désignations successives auraient une ana¬ 
logie singulière et pourraient nous porter à croire qu’il exis¬ 
tait là, aune époque reculée, un portique, un abri plus ou 
moins monumental, une sorte de logia. Ce petit monument eût 
été d’une grande utilité en cas de pluie pendant les délibéra¬ 
tions auxquelles prenaient part, au moins annuellement, tous 
les habitan ts du bourg, périodiquement rassemblés sur la place 
publique pour l’élection de leurs syndics et la solution do 
certaines affaires importantes. 

C’est là qu’il y a deux siècles environ, vers le milieu de 
septembre 1688, un lugubre et bizarre spectacle dut certai¬ 
nement attirer une grande foule de curieux. Un meurtre, 
d’ailleurs assez vulgaire, avait été commis par un certain 
Rajac, maçon, au carrefour de Fonréal. (M. F.) Le juge du 
lieu (en même temps conseiller en l'Election de Sarlat), Pierre 
do Tarde, s’était transporté pour l’ouverture du cadavre avec 
le sieur Lasfargue, maître chirurgien de Laroque. Il avait 
instruit l’affaire et ordonné que le meurtrier fût pris au corps 
et conduit sous bonne et sûre garde dans les prisons du cbas- 
teau de Laroque. Rajac ayant eu la prudence de prendre la 
fuite, on l’avait assigné par cri public, fait devant la place 
publique, la porte de l’auditoire et la porte de l accusé; enfin, 
jugé par contumace, il avait été condamné. 

« Nous, dit le juge, le déclarons duement atteint et con- 
vaincudu crime d’homicide ; pour réparation de quoi, con¬ 
damnons ledit accusé à cstre panda et estranglê jusques à ce 
que mort s'ensuive à une potence qui sera pour cest effect dressée 
au milieu de la place publique du bourg de Laroque , al sollon; le 
condamnons en outre en cinquante livres de réparation, 

15 
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dommages et intérêts.... et en la somme de vingt livres 
pour faire prier Dieu pour Taine dudit Jean (de la victime) et 
en cent livres d'amende envers le seigneur de la présente 
juridiction.... Et set'a la présente sentance exécutée par effigie 
en un tableau qui sera attaché à ladite potence par Vexécuteur 
de la haulte justice. • Cette pendaison, cet étranglement d’un 
mannequin jusqu'à ce que mort s ensuive , imagine-t-on rien 
de plus macabre ? 

G. Tarde. 

[La suite prochainement.) 


NOTES HISTORIQUES 

SUR QUELQUES FIEFS DU COMTÉ DE PÉRIGORD 
RELEVANT DE L’ÉVÊCHÉ D ANGOULÊME. 

(Suite.) 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Copie collationnée des hommages ou aveux rendus par Guidon , vicomte 
de Limoges , à l'évêque d’Angoulême , notamment de la châtellenie de 
La Tour - Blanche . 


I 

Antérieur à 1263 (1).— Guido, vicecomes lemovicensis, omnibus, præ- 
sentes litteras inspecturis salutem et testimonium perhibere. Noverit uni- 
versitas vestra, nos tenere et habere sub horaagio ligio, et prædecessores 
nostri tenuerunt et habuerunt al» Episcopis Engolismensibus Acutum cum 
Essandonio et toto honore Acuti et castrum de Ans cum toto honore, cas- 
trum de Nontronio cum toto honore, exceptis burgo, Castro et feodo aux 
Chabrous, et quidquidDominus de Rocha habet et tenet a nobis, et quid- 
quid Dominus R. MontisBerulphi habet a nobis in Episcopatu Engolismensi 
et in feodo Sancti Sasri et medietatem fortalitiæ de Marolio cum tota villa 


(l)I! est de 1243. 
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et honore, excepta Argentine, castrum de Borziaco cum toto honore, et 
quidquid Iterius de Villaboen habet à nobis in Petracoricensi et Engolis- 
mensi diœcesibus, et quidquid Aimericus de Marolio habet a nobis, et 
quidquid Helias de Villaboen habet a nobis in Petracoricensi et Engolis- 
raensi diœcesibus, et quidquid Àrnoldus Cerdaigni habet a nobis, et Sanc- 
tum Riberium et raedietatem tam castri quam honoris de Borziaco, et fcu- 
dum Domini Heliæ de Bordelia et la Grelieria, et quidquid Dominus de la 
Grelieria habet a nobis in feodo Sancti Sasri, et quidquid habcmus in Castro 
de Grosiniaco et honore, et quidquid Domini deTurre Alba habent a nobis, 
et quidquid Dominus de Saliniaco Petragoricensis diœcesis habent a nobis, 
et quidquid aliud continetur in feodo Sancti Sasri in quo sunt viginti duæ 
parrochiæ, et quidquid Dominus de Chabanesio habet a nobis in Lemovi- 
censi et Engolismensi diœcesibus, et pro his omnibus fecimus Domino 
nostro Dei gratia Episcopo Engolismensi, in capella Sancti-Petri Montis- 
berulphi homagium supradictum, cæterum dicimus quod nos debemus tenere 
ab ipso episcopo feodum de Rochafulcaudi quod dicitur vicecomitatus cum 
aliis prænotatis sub homagio supra dicto pro quo feodo de Rocha, Cornes 
Engolismensis G. fecerat homagium planum super quo peractus erat nobis 
de ipso comité justitiam exhibere. Actum et datum dicto loco.... etc. 


II 


1265. 24 décembre. — Nos, Margarita, filia illustris ducis Burgundiæ, 
relicta Domini Guidonis, nobilis vicecomitis Lemovicencis defuncti, con- 
titemuret recognoscimus, nos, ratione tutelæ, seuballiæ Mariæ liliæ nostræ, 
et quondam vicecomitis Lemovicensis prædicti, habere et tenere et ipsum 
vicecomitem et prædecessores suos habuisse et tenuisse ab episcopo Engo¬ 
lismensi in feudum sub homagio ligio, Acutum cum Essandonio et toto 
honore, et quidquid Dominus Gui do de Rocha habet vel habere debet a 
nobis, et quidquid Dominus Robertus Montisberulphi habet vel habere 
debet a nobis in Episcopatu Engolismensi et in feodo Sancti Safri, et me- 
dietatem fortalitiæ de Marolio cum tota villa et honore excepta Argentina, 
castrum de Borsiaco cum toto honore, et quidquid Dominus Iterius Villa- 
boensi habet vel habere debet a nobis in Petragoricensi et Engolismensi 
diœcesibus, et quidquid Dominus Aymericus de Marolio habet a nobis, 
et quidquid Dominus Helias de Villaboe habet à nobis in Petragori- 
sensi et Engolismensi diœcesibus, et quidquid Dominus Arnaldus 
Sardainos habet vel habuit a nobis, et Sanctura Riberium et medieta- 
tem castri et tolum honorcm de Briosiaco, et feudum Ileliæ de Bordelia, 
exceptis ijs quæ sunt de feudo Domini Episcopi Petragoricensis, et quidquid 
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Domini de la Greliera habent a nobis in feodo Sancti Safri, et quidquid ha- 
bemus in Castro de Grosiniac et honore, et quidquid Domini de Turre 
Albâ habent a nobis , et quidquid Domini de Saliniaco Petragoricensis diœce- 
sis habent a nobis, et quidquid continetur in feodo Sancti Safri in quo sunt 
viginti duæ parrochiæ, vol si plures sint, et quidquid Dominus de Chaba- 
nesio habet a nobis in Lemovicensi et Engolismensi diœcesibus, pro quibus 
omnibus supradictis, et singulis rebus fecimus libéré homagium ligium, cura 
juraroento fidelitatis, venerabili patri Domino Roberto, Dei gratia, Engolis- 
mensi episcopo, qui nos de prædictis recepto a nobis homagio ligio, et 
juramento fidelitatis pro prædictis de eisdera investi vit, et hæc omnia sicut 
superius sunt cxpressa, omnibus volumus esse nota. Actum apud Montcm 
Berulphi, in aula prioris de Monteberulphi, magistro Geraldo de Malementæ 
Ganonico Anicienci, Geraldo de Lobestiera, Jordano de Montoles, Vuil- 
lelmo de Magnac, Aymerico Bruni de Ghampnerio, militibus, Domino 
Heliade Monte Berulphi canonico Kautonensi, magistro Raymondo Andrea, 
canonico Engolismensi, præsentibus, et videntibus, in quorum testimonium 
et munimen, dedimus pro nobis et successoribus nostris, dicto domino 
Episcopo, pro se et successoribus suis, præsentes litteras, sigilli 
nostri munimine roboratas. Datum, etc.... Adjicimus etiam, nos, dicta 
Margarita, quod ratione dictæ tutelæ pro præmissis, quam pro alijs 
omnibus quæ dictus Dominus maritus noster tenuit et habuit ab episcopo 
Engolismensi fecimus homagium supra dictum, datum ut supra. 


III 


Environ 1275. — Nos, Maria, tilia unica et hœres Domini Guidonis, 
quondam vicecomitis Lemovicensis, et Dominæ Margaritæ filiæ illustris du- 
cis Burgundiæ vicecomitis Lemovicencis, confitcmur et recognoscimus, 
nos habere et tencre et ipsum Domiuum vicecomitem patrem nostrum et 
prædecessores suos, habuisse et tenuisse ab episcopis Engolismensibus, 
in feudum sub homagio ligio, Aentum cum Essandonio et Essandonetio et 
toto honore Acnti, et feudum aux Chabrous et Castrum de Ans cum loto 
honore, et quidquid Dominus Guido de Rocha habet scu habere debet a 

nobis.Et quidquid Dominus Robertus de Monte- 

Berulphi habet seu habere debet a nobis in episcopatu Engolismensi et in 
feudo Sancti Safri, et medietatem fortalitiæ de Marolio cum tota villa et ho¬ 
nore, excepta Argentina, castrum de Borsiaco cum toto honore, et quidquid 
Dominus Iterius de Villaboe, senior defunctus, habebat et sui habent et 
habere debent a nobis in Petragoricensi et Engolismensi diœcesibus, et 
quidquid Arnaldus Sardaniez habuit et hæredes ejus habent et habere debent 
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a nobis, et Sanctum Riberium et medietatem castri et totum honorent de 
Brosiaco, et feudum Ileliæ de Bordelia, exceptis ijs quæ sunt de feudo 
Dominj episcopi Petragoricensis, de la Greliere, et quidquid Domini de la 
Greliere habent a nobis in feudo Sancti Safri, et quidquid haberaus in 
Castro de Grosiniaco et honorent, et quidquid Domini de Turre Alba habent 
a nobis, et quidquid Domini de Saliniaco Petragoricensis diœcesis habent a 
nobis, et quidquid aüud continetur in feodo Sancti Safri, in quo sunt vi- 
ginti duæ parrochiæ, vel si plures sint, et quidquid Dominus de Chabanesio 
habet a nobis in Lemovicensi et Engolismensi diœcesibus et habere debet, 
pro quibus omnibus prædictis et pro ijs quæ habemus et habere debemus 
ab ipso, in castellania de Nontronio, et pro aliis quæ vicecomes Lemovicensis 
pro tempore habuit seu habere debet ab episcopo Engolismensi, fecimus 
homagium ligium juramento fidelitatis præstito, ut moris est, in talibus, 
venerabili patri Domino Guillelmo episcopo Engolismensi. Actum apud 
Axiam, ubi dictus Dominus episcopus, nostris prccibus, et amicorum nostro- 
rum instantia incitatus, ac nostris occupationibus compatiens, dictum 
deverium a nobis recepit, gratiam nobis faciens super hoc, specialem, cum 
nos ipsum deverium, eidem, incunctanter infra diœcesim Engolismensem 
facere teneremur, protestatione facta ab ipso et a nobis gratanter accepta, 
quod nec sibi nec successoribus suis aliquod ex hoc præjudicium generetur 
quominus dictum deverium pro vicecomite Lemovicenci, in dicta ci vitale vel 
diœcesi Engolismensi ei fiat. Et nos nihilhominus in regressu nostro de 
Francia promittimus dicto domino episcopo facere dictum deverium in dicta 
civitate vel diœcesj Engolismensi, iterato in cujus rei memoriam dicto Do¬ 
mino episcopo, præsentesdedimus litteras, sigillo nostro et sigillo prædictæ 
Dominæ matris meæ una cum sigillo Domini Ileliæ Lemovicensis ac Domini 
G. Sancti Aredij decanorum, ac discreti viri Domini Geraldi de Malomonte 
canon ici Lugdunensi, ad nostram instantiam sigillatus die, etc. 

La présente coppie a esté collationnée au greffe de la Cour, sur une grosse 
en vieux parchemin non signé, ce requérant M* Denis le Riche, procureur 
de messire Francovs de Péricard, cons r du Roy en ses conseils, euesque 
d’Angoulesme, et en la présence de M r Amy, substitut pour M r le procureur 
général du roy. Ce faict le dit parchemin rendu. Faict ce vingt deux sep¬ 
tembre mil six cent soixante et unze. Collationné sur la grosse. 

Durivet. 
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IV 

/ 

Lettres du Roy Jean, seigneur en partie de La Tour Blanche, données en 
faveur de Pierre de La Tour , aussi seigneur en partie de La Tour Blan¬ 
che , et de demoizelle Marie de La Tour sa sœur, aussi dame en partie 
de la dite Terre, par les quelles le roy veut que ce qui relève de luy 
accausse de son conté d'Angoulesme releue doranavant de Sa Maiesté 
accause de la Couronne , quand bien mesme le Conté d’Angoulesme 
passer oit en dautres mains que celles du roy . 

1354. 13 février. — Joannes Dei gratia Francorum Rex notum facimus 
universis præsentibus et futuris, quod dilecti et fidelis nostri Pétri de Turri, 
militis Domini pro terlia parte, Castri, villæ et eastellaniæ Turris Blanchæ, 
laudanda et continuata fidelitas quam ad nos et prædecessores nostros 
semper gessit et gerit, exigit ut ipsum ac suos,prosequamur speciali favore 
quapropter nos ipsius et Mariæ de Turri, Dominæ proparte villæ, castri et 
eastellaniæ prædictæ, supplicationibus annuentes concedis eisd. authoritate 

regia.præsentiam de gratia speciali pro se heredibus et 6uccessoribus 

suis in perpetuum quod homagium seu homagia quæ nunc nobis debent, ra- 
tione eorum quæ tenent seu tenere debent a nobis, in feudum tanquam co¬ 
mité Engolismensi, nec non et homagium pro redditibus ad vilam quos dicto 
militi donavimus a modofaciant et præstent nobis, tanquamRegi Francorum, 
et successoribus nostris regibus sive teneamus immédiate dictum comitatum 
in manu nostra.in alium transferamus, dictaque homagia nobis et suc¬ 

cessoribus nostris ac coronæ Franciæ immédiate in perpetuum retinemus, et 
etiam reservamus, firmiter inhibentes, ne quis in contrarium attentare præ- 
sumat, quod ut firmum ac stabile permaneat in futurum. præsentibus litteris 
sigillum Castellecti nostri parisius in absentia magni duximus appronendum 
nostro in omnibus et alieno in aliis jure saluo. Actum in Templo prope pa- 
risios, anno Domini millesimo trecentesimo quinquagesimo quarto die 13 
mensis februarii. 


V 

Donation de Jean roi de France à Roger Bernard comte de Périgord du 
château et châtellenie de La Tour Blanche à perpétuité , pour lui et 
pour ses successeurs , du mois d'août 1356. 

1356. — Joannes, Dei gratia Francorum Rex, universis præsentes litteras 
inspecturis, Salutem. Ad perpetuam rei memoriam. Regia liberalitas se 
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ad illos libenter extendit, quos ad hoc devotionis sinceritas, nec non cons- 
tans fidelitas et grata celsitudini Regiæ, impensa servitia reddunt dignos 
ut et ipsi se gaudeant talibus vaccavisse, dura muneribus et honoribus prop- 
ter hoc senserint, se refectos et alii eorum exempto ad talia serventius 
annuentur. Notum igitur facimus universis præsentibus et futuris, quod in 
nostræ mentis examine débité revoluentes sinceræ devotionis et verse 
fidelitatis , constantiam quas dilectus et fidelis noster Rogerius 
Bernardj , cornes Petragoricensis , suique prædecessores ad nos et 
coronam Francise, totis exactis temporibus, hactenus habuerunt, grata- 
que et utilia servitia quæ prædecessoribus nostris impenderunt ac innumera- 
bilia dampna et deperdita, quæ sicut notorium est occasione guerrarum 
prædictarum sustinuit et sustinet dictus cornes, propter quæ sibj et suis 
nos plurimum obnoxios reputamus, Nos obtentu præmissorura villam cas- 
trum et castellaniara Montis doraæ, senescalliæ Petragoricensis et Catur- 
censis, Nec non villam et castrura et castellaniam de Turra Alba Petrago¬ 
ricensis diœcesis, quathenus ad nos spectant et pertinent, cum omnibus et 
singulis doraibus, edifficijs, fortalicijs, mancijs, hospicijs, terris, pratis, vi- 
neis, furnis, molendinis, repayrijs, stagnis, vivarijs, aquis, forestis, nemo- 
ribus, censibus, redditibus, pedagijs et coustumis, feodis, retrofeodis, vas- 
sallis, vassallagijs, eraphiteotis, hominibus, homagijs juridictionibusque, 
et juslitia alta, media et bassa, raero et raixto imperio, et cura alijs uni¬ 
versis et singulis nobilitatibus, redditibus, juribus, et deverijs quibuslibet 
ad prædictas villas, castra et castellanias et eorum quodlibet spectantibus 
et pertinentibus, et quæ in eisdem et eorum quolibet, ante datam præsen- 
tium habebaraus et habere poteramus, quo quomodo, quæ prout intellexi- 
mus, valent aut valere possunt, circiter videlicet villa, castrum et castella- 
nia Montisdoraæ, cum juribus et pertinentijs suis supradictis, trecentas 
libras turonenses, renduales et dicta villa, castrum et castellania de Turra 
alba cum eius juribus et pertinentijs prædictis quathenus ad nos spectant 
et pertinent, ducentas libras renduales iuxta patriæ consuetudinem assi- 
tuandas, castris, domibus, edifficijs, fortalicijs et homagijs pro nihilo com- 
putatis, præfato comitj tanquam bene raerito pro se et suis heredibus et suc- 
cessoribus in perpetuum dedimus et concessimus, damus et concedimus, 
per præsentes, authoritate nostra regia, et certa scientia de nostræ plenitu- 
dine potestatis, et de gratia speciali, nihil penitus in eisdem retinentes ex- 
ceptis dumtaxat superioritate et ressorto qui nobis et successoribus nostris 
in præmissis perpetuo remanebunt, salvis et remanentibus dicto comiti et suis 
prædictis, ressorto et cognitione primarum appellationum dictarum villarum 
et castrorum per nos mediantibus nostris alijs litteris sibi concessis cedentes 
et transferentes pro nobis et successoribus nostris in comité memorato pro 
se et suis hæredibus et successoribus, omne ius et actionem omniraodam 
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dominium proprietatem, possessionem et saysinam, quos et quas in die- 
lis villis, locis et castris, ac Castellanijs et singulis eorum pertinentijs, 
usque ad valorem dictarum summarum, annuy redditus habebamus et ha- 
bere poteramus, ante datam præsentium litterarum. Volentes et conceden- 
tes quod de prædictis omnibus et singulis, dictus cornes atque hæredes et 
successores suj perpetuo suam possint tanquam de sujs proprijs omnimo- 
dam facere voluntatem. Damus igitur, tenore præsentium, inmandatis præ- 
cipiendo, senescaUo Petragoricensi et Caturcensj, cæterisque justiciarijs 
nostris, vel eorum locatenentibus et eorum cuilibet quatenus dictum comi- 
tem vel procuratorem suum, pro se, et liæredibus suis atque successoribus 
in possessionem et saysinam prædictarum villarum, castrorum et caslella- 
niarum cum pertinentijs suis, juribus et deverijs universis et singulis, 
ponant, visis præsentibus, et inducant, seu ponj et inducj faciant indilate, 
et de prædictis omnibus et singulis, ipsum et suos prædictos uti et gaudere, 
libéré, pacifice faciant et permiltant, sine impedimenlo, et debato quibus- 
cumque nonobstante quod sint vel fuerint de regio domanio et quod forsan 
personis et habitatoribus villarum, castrorum et castellaniarum prædictarum 
seu aliquibus eorumdem, seu eorum singulis per nos aut prædecessorum 
nostrorum aliquos de specialj gratia concessurn sit aut fuerit, quod non 
possint a manu nostraregia separarj, vel alienarj, aut alios quomodolibet 
amoverj. Quam concessionem seu concessiones de nostra certa scicntia, et 
ex plénitude nostræ regiæ potestalis, revocamus, et anullamus, in quantum 
possent, prædictis concessionibus et donationibus per nos factis sepedicto 
comiti et suis hæredibus et successoribus, seu causant ab eisdem habentibus 
velhabituris, in aliquo contrariare aut consuetudine, usu, stilo aut observan- 
tia nostra caméra compotorum, per quos asseritur donationes patrimonj 
nostri non valere, nisi primo facta informalione de valore rerum donatarum, 
et post modum dicta caméra reportata ac alijs nonobstantibus quibuscum- 
que donisque, seu gratijs alijs. Dicto comitj et suis per nos et prædecesso- 
res nostros factis et ordinationibus ad præmissa contrarijs nequaquam obs- 
tantibus quibuscunque quod ut firmura et stabile permaneat perpetuo in 
futurum nostris præsentibus litteris, fecimus apponj sigillum, Saluo in alÿs 
jure nostro, et quolibet alieno. Actum etdatumin obsedio ante Bertholium, 
anno Domiuj millesimo trecentesimo quinquagesimo sexto mense augusti. 
Et sur le rcply est escrit Per Regem, et plus bas signé Yvo avec parraphe. 

Collationné à l’original qui est dans le trésor du Roy au Château de Pau. 

Camanère. 
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VI 


Ratification et confirmation du don de La Tour Blanche fait au comte 

Roger, par Charles fils aîné du roi Jean et régent du royaume , du 25 

janvier 1858. 

Karolus, regis Francorum primogenitus, regnum regens, duc Norraanj 
et Dalphinus Viennij, notum facimus universis, tam præsentibus quam fu- 
turis nos dictj Dominj genitoris nostri infra scriptas, vidisse liiteras formam 

quæ sequitur continentes : Joannes Dei Gratia, etc.(1) 

quasquidem litteras supra transcriptas et omnia et singula in eisdem con¬ 
tenta ratas et gratas habentes eas in quantum nos tangit aul tangere potest 
yel poterit quomodo libet in futurura tam regia qua de præsenti fungimur 
quam nostrâ authoritate volumus, laudamus, ratificamus, approbamus ac 
de speciali gratia certa scientia et autoritate prædicta tenore præsenlium 
confirmamus ; mandantes senescallis Tholosœ, Carcassonæ, Petragoricensi 
et Caturcensi, judicibusque, maioribus et ordinarijs dictarum senescallia- 
rum qui nunc sunt et pro terapore fuerint vel eorum loca tenentibus et ip- 
sorum cuilibet ut ad eum pertinuerit quatenus loca castra et alia contenta 
in dictis litteris supra scriptis et per dictum dominum nostrum dicto comiti 
Petragoricensi pro se et hæredibus et successoribus suis ut in ipsis litteris 
plenius continetur in perpetuum donata ipsj comiti vel procuratori suo tra- 
dant, et délibèrent modo forma et locis in dictis litteris contentis et decla- 
ratis et in possessionem realem et corporalem jpsorum locorum castrorum 
et aliorum ut præfertur donatorum et cuiuslibet eorumdem præfatum co- 
mitem aut dictum suum procuratorem ponant et inducant, seu poni et in- 
duci faciant et inductum manu teneant et deffendant, ac sibi de ipsis omni¬ 
bus et singulis responderi et pareri faciant juxta litterarum dicti Dominj 
nostri superiùs transcriptarum et præsenlium tenorein. Mandantes etiam 
dileclis et fidelibus gentibus Caraeræ compotorum dicti Domini nostri et 
nostrorum Parisiorum, quatenus loca, castrum et alia prædicta dicto Comitj 
Petragoricensis ut dictis Domini nostri litteris continetur perpetuo donata 
a domanio regio et nostro registrisque dictæ Cameræ ac compotorum senes- 
calliarum prædictarum detrahant et amoveant perpetuo seu detrahi et 


(1) Les points remplacent la copie identique de la lettre du roi Jean transcrite 
plus haut. 
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amoveri faciant ut ipsius domini nostri litteræ suum plenarium sortiantur 
effectum, nonobstantibus aliis donis seu gratijsper dictum Dominum nostrum, 
suosque prædecessores , sive per nos dicto comiti aut suis factis quod 
huiusmodi dona, seu gratiæ in præsentibus minime declarentur, sive expri- 
mantur nec non quod castra, loca et alia prædicta de patrimonio regio es- 
sent et ab antiquo fuerint, ordinationibusque , vel statutis et alijs de qui- 
bus fit mentio in litteris dicti Domini nostri supra scriptis cæterisque ad 
hoc contrarijs quibuscumque quod ut firmum et stabile perpetuo perseve- 
ret sigillum nostrum præsentibus litteris duximus apponendum, salvo in 
aliis jure dicti domini nostri et nostro et in omnibus alieno. Actum in 
Castro de Lupera, prope Parisios, die vicesima quinta, januarij anno Domini 
millesimo trecentesimo quinquagesimo octavo. 

Et sur le reply est escrit Per Dominum Regentem , et plus bas signé 
J. Blanch. 

Collationné à l’original qui est dans le trésor du roy au château de Pau. 

Camanère. 


YII 


Plainte du comte de Périgord que La Tour Blanche a été occupée sur luy 
à l’occasion de la guerre entre les Boys de France et d’Angleterre, la¬ 
quelle estoit finie par la paix du 1 er octobre 1363. 

1363. — Eddoardus , primogenitus , illustrissimi , Dei gratia Regis 
Angliæ, Princeps Aquitaniæ et Valliæ, dux Cornubiæ et cornes Cestriæ, 
senescallo Petragoricensi et Caturcensi vel eius locum tenenti, cæterisque 
officiarijs nostris ad quos præsentes littera pervenerint, salutem. Cum di- 
lectus noster cornes Petragoricensis dicat et asserat, loca de Monteleydcrio 
de Maurenco et de Turræ Alba occupata sibj fuisse occasione guerrarum 
tune vigentium, et quod virtute pacis facta et inita, inter dictum Dominum 
genitorcm nostrum et carissiraum avunculum nostrum Regem Franciæ de- 
bent sibi restitui atque reddi, super quibus nos volentes scire veritatem, 
coramisimus dictis commissariis ut vocato procuratore nostro, super hoc 
se informarent et dicat causam et asserat quod super eo quod Helias de 
Sancto Asterio, filius quondam Domini Heliæ de Sancto Asterio militis, pete- 
bat, castrum de Monteregali, quod dictus cornes tenet et possidet, occasione 
guerrarum ut asserit occupatum, sibi restitui atque reddi quindenam festi 
beati Michaelis proxime præteriti, sibi fuisse assignatam adquam quindenam 
dictæ informationes apportari et rccipi debebant, et ad procedendum ulte- 
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nus ut ius esset. Notum vobis facimus quod nos dictas assignations ad 
priraam diem juridicam post instans festum Epiphaniæ Domini prorogamus 
et causas prædictas ac etiam terrain et omnia et singula loca quæ dictus 
cornes tenet ex assignation, donatione vel alias cum omnibus et singulis 
dependentibus ex eis usque tune in statu ponimus et ex causa. Mandantes 
vobis et vestrum singulis insoiidum quatenus ipsas in statu teneri faciatis 
nihil contra tenorem præsentium innovando, seu attentando, et si quid in¬ 
no vatum vel attentatum inveneritis ad statum pristinum et debitum redu- 
catis seu reduci indilate faciatis Litteris in contrarium impetratis vel su- 
brepte impetrandis non obstantibus quibuscumque, nihilominus tamen vo- 
lumus et ordinamus quod si dictæ informationes de quibus superius est 
facta mentio de locis Montisleydeni de Maurenco et de Turræ alba citius 
factæ completæ fuerint et dictus cornes ante dictam diem de eis uti voluerit 
quod intérim apportentur et recipiantur ad finem, ut videantur et super 
contentis in eisdem fiat iusticiæ complementum. Mandantes nostris subditis 
ut vobis et vestrum cuilibet insoiidum in præmissis et ea tangentibus pa- 
reant et intendant. Datum Pictaviæ, teste me ipso, die prima octobris anno 
Domini millesimo trecenlesimo sexagesimo tertio. 


Collationné à l’original qui est dans le trésor du Roy au château 
Pau. 


Camanère. 


de 


VIII 


Acte deréception de foy et hommage de La Tour-Blanche y rendu par 
Archambault seigneur de Bourdeille à Edouard , prince d’Aquitaine 
et d'Àngoulâme. 

1369. 9 février. — Edouard,... fils du roy de France et d'Angleterre, 
prince d’Aquitaine et de Galles, duc de Cornoaille, comte de Descex, sei¬ 
gneur de Viscaye et de Castre d’Ordrats, faisons scauoir à tous que nostre 
cher et féal Archambault de Bourdeilles nous a faict hojourduy homage 
lige et serment defealté pour les choses qu’il tient etadvoue atenir de nous, 
el chastel, ville, châtellenie et appartenances de La Tour-Blanche en nostre 
séneschaussée d’Angouraois, ausquiex homage et serment nous avons reçeu 
et receuons led Archambauld, sauuez nos droicts et les.... Et ly auons en¬ 
joint et l’injoignons qu’il paie le deuoir et baille son fief par escrit dedans 
le temps que cousturae de pais requiert, si mandons à nos amet seneschal 
et receueur de lad. seneschaussée ou a leurs lieutenants et a chacun deux 
si commea luy appartiendra que led. Archambauld nempechent et ne souffrent 
estre empesché et choses susdites pour cause desd. homage et serment non 
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faicts, et si aucune chose pour ce est pris, arresté, saisi ou empesché du 

sien, qu’ils le ly mettent ou fassent mettre sans delay au de. Donné à 

Àngôle le ix jour defeurier lan mil trois cent soixante et neuf. 

Il nya point de signature, mais il y a une découpure de parchemin ou il 
peut y auoir eu ung sceau. 


IX 


Lettres de Jean , comte d’Angoulesme , par lesquelles il donne à Arnaud 
de Bourdeille , seigneur des deux tiers de La Tour-Blanche , les... et 
hostel; avec La tierce partie de lad. ville appartenant au dit comte , à 
la charge d’une paire d’espcrons d'or et d’une rente de 40 l. par an 
paiable à la recette d'Angoulême du l #r juin 1465. 

1465. l* r juin. — Jean, Comte d’Ang me , seigneur d’Epernay et de Romo- 
rantin, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Scavoir faisons, 
que nous de notre certaine science, et apres granl avis et meure delibera¬ 
tion de nostre conseil, et nous sur ce bien avertis du bien et interest que 
sur ce pouvons avoir, avons auiourdhuy baillé, cédé, transporté, et par la 
teneur de ces présentes baillons, cédons et transportons a rente annuelle et 
perpétuelle, a nostre amé et féal chambellan, messire Arnauld de Bourdeilles, 
chevalier seigneur dudit lieu de Bourdeille, pour luv ses hoirs et ayant cause 
entems a venir, nos tour et hostel assis au cbastelde la Tour Blanche, avec 
la tierce partie des ville, chastcllenie, haute iuridiction, moienne et basse 
de la dite Tour Blanche, tout ainsv qu’ils se comportent et etendent de toultes 
parts scitués et assises lins et mettes de notre comté d’Angouléme; tant 
en fond, tresfont, droicts, proftits, reuenus, émoluments, cens, rentes 
d’argent, de grains, hommes et femmes de corps, étangs, eaux, moulins, 
forests, prés, dixmes, terrages, champarts.... collations de bénéfices, si 

anciens y en a, fiefs, arriére-fiefs, et tous autres droicts et.que nous 

avons et pouvons avoir en iceux, ville, chastel et châtellenie de lad. Tour- 
Blanche en quelque manière que ce soit sans en rien retenir à nousetà nos 
successeurs, fors les ressorts et souveraineté et un hommage lige a muance 
de seigneur et de vassal, au deuoir d’une paire d’éperons d’or, moyennant 
ce que, iceluy messire Arnaud sesd. hoirs et ayant cause sont et seront 
tenus a tous jours mais perpétuellement rendre et paier doresnauant par 
chacun an au jour de la feste S* Michel, à nous, nos hoirs, successeurs et 
aiant cause, à nostre Recette d'Angoulesme, la somme de quarante livres 
tournois de rente, à laquelle fournir et faire valoir lesd. choses et tous et 
chacuns les biens immeubles dud. Messire Arnaud estant en lad. chastelle- 
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nie de la Tour Blanche nous seront par luv hypothéqués et obligés, les¬ 
quelles quarante livres tournois, dont le premier paiement commencera à 
la feste S* Michel prochain venant, led. Messire Arnauld, ou les siens en 
tems à venir pourront amortir envers nous ou nosd. ayant cause, en nous 
fournissant quarante livres tournois en bonne assiette de terre ayant tout 
droict de seigneurie et juridiction haute, moienne et basse, icelle iuridiction 
déduitte premièrement et précontée desd. quarante livres tournois selon 
lusage et cousturae du pais auquel la dite rente sera assignée. Pour touttes 
les choses dessusdites, que confessons et reconnoissons avoir ainsy baillées 
et cedées et transportées à la dite rente et charge dessus dite audit messire 
Arnaud, tenir et posséder par luy ses dits hoirs et aiant cause comme son 
propre héritage et domaine à tous jours mais perpétuellement, définitive¬ 
ment len faisons vray seigneur, propriétaire, et fructuaire; et nous en 
dévêtons du tout, et en reuetons luy et tous ceux qui de luy auront cause 
parla tradition de ces présentes. Voulons et consentons que par luy et ses 
commis, il en ait, ou puisse prontement ou quand bon luy semblera, pren¬ 
dre et appréhender la possession reelle et corporelle, et promettons en pa¬ 
role de prince, et sous l’obligation et hypothèque de tous et chacuns nos 
biens présents et à venir, de non aller jamais à l’encontro de ce présent 
bail, cession et transport, ny en ce luy donner empêchement ou détour 
aucun, ains luy garantir et deffendre touttes les choses dessus dittes en¬ 
vers tous et contre tous, à nos propres coûts et dépens ; si donnons en man¬ 
dement par ces mesmes présentes, au seneschal de nostre Comté d’Ang mc 
ou à son lieutenant, a tous nos praticiens, officiers ou tabellions présents 
et avenir, et a chacun d’eux si comme a luy appartiendra, que desd. bail, 
cession et transport fassent, souffrent et laissent jouir et userplainemcnt et 
paisiblement, et tout par la forme et manière que dessus, led. messire Ar¬ 
naud, sesd. hoirs et aiant cause, sans en ce le perturber, ou empescherpar 
quelque manière que ce soit, car ainsy le voulons estre faict. Et sur ce 
imposons silence perpétuel à nos auocats et procureurs et a tous autres nos 
officiers quelquonques. Nonobstant quelquonques ordonnances, edits, cons¬ 
titutions par nous ou aucuns nos prédécesseurs faittes de non bailler, ceder 
ou transporter a rente aucuns des membres principaux de nostre domaine 
de lad. comté d’Angoulesme, et quelquonques ordonnances, mandements ou 
deffenscs à ce contraires ; lesquelles nous ne voulons avoir en ce aucun 
lieu ; et en outre mandons et commandons expressément par cesd. présentes, 
a nostre améetfcal conseiller, Maistre Jannen Marnon, bachelier en décrêt, 
que desd. tour, hostel et tierce partie de la ville et chastellenie de lad. 
Tour Blanche, ensemble leurs d t9 reuenus et appartenances, il mette et ins¬ 
titue de par nous, réellement et de fait en plaine possession et saisine led. 
Messire Arnaud ou ses procureurs, commis et députés pour luy pour en 
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jouir et user comme dessus de ce faire luy auons donné plein pouvoir, au- 
thoritéet mandement espécial par ccs dites présentes; auxquelles, afin que 
ce soit chose ferme et stable a tous jours, nous auons faict mettre nostre 
scel et icelles signées de nostre seing manuel. Donné à Ang me le premier 
jour dejuin lan de grâce mille quatre cent soixante et cinq. 

Jehan et Scellé. 


X 


Aveu d’Alain d'Albret à l'évêque d!Angoulême , notamment de la Terre 
de La Tour-Blanche. 


1505.—Alanus, dominusde Lebreto, cornes Drocarum, Gauræ, Panteuvre, 
Petragoricensis, Castrensis et de Armaniaco, vicecomes Tartasii et Lemo- 
vicensis, ac dominus de Auesnis, notum facimus universis præsentes litte- 
ras inspecturis, quod nos fatemur et advouamus a Reuerendo in Christo 
pâtre Domino Hugone Episcopo Engolismensi tenere et habere sub homa- 

gio ligio, etc. 

quidquid Domini de Turre alba habent à nobis. 

.ad quod homagium ipse nos recepit dies sabbathi duodecima hujus 

mensis, in cujus rei testimonium his præsentibus litteris, nostrum apponi 
jussimus sigillum. Datum in villa Blesensi, die décima sexta, mensis Aprilis, 
anno Domini millesimo quingentesimo quinto post Pascha. Et sur le reply : 
Per dominum meum Dominis de Lisar et de Cornefou ac magistro Antonio 
Chabonnet, medico, et pluribus aüis præsentibus. Signé Dormièrb avec 
paraphe. 

Collationné sur la grosse comme plus haut. 

Toutes les copies ci-dessus collationnées sont extraites des 
Archives départementales de la Charente : Fonds de l’évêché. 
— Titres concernant La Tour-Blanche, Bourdeille et Aube- 
roche. 

On a respecté beaucoup de défectuosités et d’erreurs du 
copiste, n’ayant pas osé, sans texte original sous les yeux, 
rectifier, un peu au hasard, des fautes qui malheureusement 
sont fréquentes. 

Pour copie conforme : 

A. de Massougnes. 

(La suite prochainement.) 
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LES POÉSIES INÉDITES DE BRANTOME, 

PUBLIÉES PAR LE D r GALY. 


Seuls parmi les écrivains du seizième siècle, Agrippa d’Àu- 
bigné et La Boëtie avaient su manier avec un art égal le 
vers pompeux de leur temps et sa prose vigoureuse : Bran¬ 
tôme vient de se révéler poète comme eux ; il a essayé d’as¬ 
sujettir sa langue étincelante aux règles du sonnet et aux mo¬ 
des italiennes. On ignorerait encore ces vers de sa jeunesse, 
si M. Galy ne venait de retrouver, il y a quelques années, à 
Périgueux, le manuscrit où ils étaient recueillis. 

Les manuscrits des écrivains gascons du seizième siècle 
ont rarement eu une destinée heureuse : celui des Mémoires 
de Jean d’Antras fut retrouvé par un notaire de Marciac, dans 
la cuisine d’un curé de village; les quelques feuillets qui n’a¬ 
vaient pas encore été arrachés allaient être employés à re¬ 
couvrir des pots de graisse (1) ; celui d’Isaac Pérès (2) et ce¬ 
lui de Jean de Fabas (3) ont été également soumis à une sé¬ 
rie d’aventures qui ne les ont pas laissés intacts ; celui des 
vers de Brantôme a été sauvé par sa riche reliure, mais il 
est resté inconnu durant plusieurs siècles ; il le serait encore 
s’il était tombé aux mains d’un savant qui n’aurait pas été 
assez lettré pour discerner, comme l’a fait M. Galy, avec sû¬ 
reté, à travers les pièces qu’il contient, les vers qui doivent 
être attribués aux poètes contemporains et ceux qui sont dus 
à Brantôme. 

Car Brantôme, en voulant tresser une guirlande poétique 
aux Beautés de la cour, accueillait les pièces des autres poè¬ 
tes. Il cherchait la gloire non pour lui, mais pour les femmes ; 


(1) Le fragment sauvé a été publié par MM. de Carsalade du Pont etTamizeyde 
Larroque, 1 vol. in-8°. Sauveterre de Guyenne, 1880. 

(2) Revue de TAgenais, 1879, p. 25. 

(8) Société des Bibliophiles de Guyenne, t. I. 
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il les parait de tous les vers qu'elles inspiraient. Ce n’était 
sans doute point sans l’espoir de leur plaire : il savait com¬ 
ment Marot, en faisant vivre dans ses vers délicats le monde 
enchanteur des Filles d’honneur de la cour de François I er , 
avait touché le salaire de ses Etrennes; il voyait comment 
son ami Desportes était aussi aimé, aussi fêté que Marot. Mais 
Brantôme se sentait surtout inspiré par le désir de lutter 
contre la vieillesse et la mort : conserver éternellement jeu¬ 
nes et robustes les braves capitaines et les belles dames, les 
offrir dans tout leur éclat aux générations suivantes, c’est 
l’œuvre qu’il tenta de réaliser d’abord par des vers, tout ému 
de voir un capitaine âgé, 


Ayant fait le devoir d’un hazardeux guerrier, 

Quel crève-cœur a-t-il... 

Quand la vieillesse après, lui vient faire un outrage I 


Quel malheur aussi pour la dame qui a été courtisée des 
plus grands. 

Quand tout cela se change avecques la vieillesse 
Et n’a rien que d'avoir été si belle un jour ! 

Le voilà donc qui entre avec sa baguette magique et ses 
illusions au milieu des fêtes joyeuses, des coquetteries char¬ 
mantes, des propos élégants. Il veut saisir les gestes, les grâ¬ 
ces mêmes : 

Ah 1 Dieu quand je luy vois faire de certains tours 
De ses yeux attirans, ou que je la vois rire... 


Il essaie do célébrer jusqu’aux ruses des femmes, 


Qui font semblant d'aimer et nourrissent nos âmes 
D'un ris, d'un propos feint, d'un hameçon commun. 
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Il souhaite que le bal dure toujours avec scs harmonies et 
ses parures : 

Ah ! quel heur ce me fut quand j'entrav dans la salle, 

Que je la vis ainsy avec un manteau blanc... 

... Ah I la voicy venir : c’est cette vertugalc 
De satin verd obscur, ce port audacieux, 

Ce bel et doux regard, ces cheveux précieux... 

Evocation impuissante. Le contraste est saisissant entre ces 
efforts stériles et la richesse du génie de Brantôme : son ins¬ 
piration est de marcher devant lui, avec une phrase libre, 
mordante, gaillarde, phrase si empreinte de son âme qu’une 
page arrachée à l’un de ses écrits et lue seule suflirail sans 
autre indice pour faire reconnaîlre Brantôme. Ce capitaine, 
qui n’était pas assez souple pour assurer sa fortune près des 
princes, n’était pas né davantage pour imiter Jodelet, ni se 
traîner sur les mièvreries italiennes. Dans ses vers, il est, se¬ 
lon M. Galy, « médiocre le plus souvent ». On a pu le lui dire, 
il a dû souffrir entre l’inanité de ses efforts poétiques et son 
rêve d’immortaliser les belles et les braves, puis il s’est écrié: 
« Je ne trace plus de vers... Mais pour honorer la mémoire 
de ces honnesles dames, je me suis adven turé d’écrire cecy... » 
et il a continué à s’aventurer dans les merveilles qu’on ne se 
lassera pas de relire. 

Toutefois, la Société de l'Histoire de France a été heureuse¬ 
ment conseillée quand elle a accueilli ces poésies dans la 
grande édition des œuvres complètes de Brantôme. Nous pé¬ 
nétrons plus intimement dans le talent de Brantôme et dans 
les raffinements de l’époque. On peut citer, parmi les pièces 
de ce volume, ce sonnet qui semble s’écarter le moins de 
l’inspiration originale : 

Ah I je voudrais estre Roy de la France, 

Non pour avoir tant de villes à me y 
Ny pour donner à un peuple la loy 
Ou estonner chascun de ma présence ; 

Non pour briser vertement une lance 
Ny pour braver sur tous en un tournoy, 

16 
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Pour dire après : « Ah Dieu ! que nostre roy 
Est bon gendarme et meilleur qu’on ne pense ! » 

Ny pour avoir aussi tant de veneurs, 

Ny tant de chiens, de chevaux, de piqueurs ; 

Ny pour tirer honneur de la noblesse 

D’un duc, d’un comte ou d’un prince du sang, 

Ou pour marcher le premier en mon rang. 

Mais pour jouir bientost de ma maistresse. 

Cet autre sonnet sacrifie davantage à la mode du jour: 

Douîce Limeuil, et doulces vos façons, 

Douce la grâce et douce la parolle, 

Et doux vostre œil qui doucement m’affolle 
. Et faict en moy douces mes passions. 

Doux vos regards, douces vos actions, 

Doux l’entretien et douce la main molle, 

Douce la voix qui doucement me voile 
L’asme et le cœur de ses douces chansons. 

Douce la bouche et douce la beauté, 

Doux le maintien, douce la cruauté, 

Et doux le mal qu’il faut pour vous souffrir 

Depuis qu’en vous on voit tant de doulceurs. 

Fa : ctes au moins, que quand pour vous je meurs 
Je puisse un peu plus doucement mourir. 

Mais la plus curieuse des pièces de ce volume, c’est le son¬ 
net de la Belle matincuw , qui est adressé également à Isabelle 
de Limeuil (H. Cette imitation du fameux sonnet d'Annibal 
Caro (2), imité lui-même d’une pièce de Catulle, est la plus 


(l)ineeLWI, r-87: 

Telle qu’o 1 volt l’Aurore avant que le Soleil... 
lï) Ce poète italien est né en 1U)7 et mort en 1C66. 
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ancienne et la seule inconnue dans le célèbre tournois qui 
mit en rivalité tous les beaux esprits : la Belle malineuse fut, 
au siècle suivant, l’objet d’un concours dont les juges étaient 
Balzac et Ménage, dont les vainqueurs furent Malleville et 
Voiture. Le sonnet de Brantôme n'est pas très inférieur à ces 
deux sonnets si vantés dans une époque où le goût était plus 
difficile. 

Au dix-septième siècle comme au seizième, les femmes 
étaient éprises de poésie, elles ne dédaignaient point de pren¬ 
dre la plume elles-mêmes : le recueil de M. Galy sauve un 
sonnet charmant qui est bien certainement de Marguerite de 
Valois, et qui s'adresse à Brantôme : 

L’amour ressemble un champ, le laboureur, l’amant : 

L’un et l’autre présume, à la fin de l’année, 

Selon qu’elle sera mauvaise ou fortunée, 

Moissonner le chardon, la paille ou le fourment. 

La paille est la douceur d’un vain contentement, 

Mais le vent la desrobe aussitost qu’elle est née ; 

Le chardon, la rigueur d’une Dame obstinée ; 

Et la grâce est le grain qu’on recueille en l'aimant. 

L’amant ne peut gaigner, pour service qu’il face, 

Un point d’honneur plus haut qu’estre en la bonne grâce 
D'une Dame accomplie, objet de sa langueur. 

La grâce vient du cœur, et toute autre espérance 
S’esloigne du devoir d’honneste récompense. 

Que désire-l’on plus, en amour, que le cœur ? 


Nous ne parlons point ici de l’œuvre de l’éditeur, M. Galy: 
nous laisserons vanter parles autres ce qui est inutile à répé¬ 
ter entre nous, l’érudition des notes si difficiles à recueillir 
sur des personnages oubliés depuis trois cents ans, et le goût 
délicat qui a arrêté les exagérations de l’enthousiasme et qui 
a fait apprécier la découverte à sa valeur exacte. 

H. Forneron. 
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INVENTAIRE DES BIJOUX 

DE JEANNE DE DOURDETLLE, DAME DE SAINTE-AULAIRE 
ET DE LANMARY, 

ÉCRIT PAR ELLE-MÊME LE XXVII e JOUR D’OCTOBRE 4595. 

(Suite. — Voir au précédent Bulletin i page 159.) 

INVANTERE (1) 

♦ De mes chenes lien-tes tes, brasselles, carquans et austrcs 
bezounnies dor quy sont dan mon pettit cabinet (2), ansamble 
de mes acoutremans et anslrns ardes rezervé quelques unes de 
peu de vallcur , 

Se jourduy xxvn 0 jour d'octobre 1595. 

I 

Premyeremenl une robe de vellous (3) noyr a ramages a fon dargant faicte 
a double cene (4), la manche doublée de sastin coullonbien (5) au croqua- 
delle (6) dor et dargant fasonné. 


(1) Nous avons longtemps hésité sur l’orthographe à adopter dans la transcrip¬ 
tion de notre manuscrit. Devions-nous rectifier les mots les plus usuels ou copier 
littéralement? Nous nous sommes arrête A ce dernier parti, rien ne pouvant rem- 
placer l’originalité, la saveur des expressions du temps. Ace premier motif, s’en 
joint un second; ici ce n’est ni un tabellion, ni un scribe, ayant le style banal de 
leur profession, qui tiennent la plume; c’est une noble dame du xvi* siècle, qui 
décrit elle même, à sa façon, ses magnifiques joyaux. C’est donc un véritable 
autographe, dont il faut bien se garder de déparer même les irrégularités. Nous 
aurons l’occasion de le constater plus d’une fois dans le cours de nos nombreuses 
aunotations. 

(2) Au xvi* siècle, un petit cabinet était une armoire montée sur quatre pieds, 
fermée p r deux vantaux et remplie de petits tiroirs. Ces sortes de meubles étaient 
souvent de la plus grande richesse. Ils étaient incrustés d’ivoire, de nacre, de mar¬ 
bres rares et précieux. Parfois, ils étaient simplement en bois, mais alors ornés 
des peintures les plus fines. Ils furent en grande vogue au xvi* et au xvn* siècle. On 
y serrait, comme la dame de Sair.te-Aulaire, ses bijoux, ses objets de valeur. 

(3) Jusqu’au milieu du xvn* siècle, le vellous est presque toujours écrit ainsi. 

(1) Double chaîne, terme encore usité dans la tisseranderie. 

(5) Couleur gris perle, encore appelée do nos jours gori,e de pigeon. 

(6) Nous n’avons trouvé ce mot croquadelle, dans aucun inventaire. Ne faut-il 
pas lire brocatelle ? étoile qui devint surtout en assge au commencement du 
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II 

Plus une austre robe de vellous a ramage et hondes noyr quv a lionzc 
cllczes (I) a la roue (2). 

III 

Plus une austre robe de vellous a ramage ; il ni a que huict cllczes a la 
roue. 

IV 

Plus une austre raube de sastin noyr toute decopée; elle a dis elleses a la 
roue. 

V 

Plus ung austre raube de damas noir toute decopé garnie de passemant 
de jay (3) ; il y a dix ellezes. 

VI 

Plus ung austre raube de tafelas a bor de vellous garnie de passemant 
de je ; il y a neuf elles et demye. 

VU 

Plus un manteau long de taffetas vellouté et cfrangé avecques pettites 
manches tout du long large cattre dovs et les manches pour vestir garni 
de boutions de soye, la cene et le boutton de (illisible). 


xvn« siècle? Ce serait alors une soie garnie de petits bouquets d’or et d'argent. 
Cette interprétation se trouverait confirmée par Ja description du cotillon men¬ 
tionné au n° XII qui suit. 

(1) Ellezes pour léxes, équivalent du vieux mot français lé , pour indiquer la lar¬ 
geur de l'étoffe. L'inventaire des robes de Gabrielle d’Estrées, dressé en 159î>, em¬ 
ploie très souvent ce terme. 

(2) La roue est le tour de la robe, à la partie inférieure. La robe offrait par 
conséquent une largeur de onz^, lés. 

(3) passemant , ouvrage fait avec des fuseaux pour servir d’ornemeut, en l'ap¬ 
pliquant sur les vêtements. O'n en faisait d'or, d'argent, de soie et de fil. 
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VIH 

Plus ung manteau de nuist de tafelas noyr(i) garni de bouttons à longue 
cene de soye noyre tout du lun. 


IX 

Plus ung manteau faictan cavot de taffetas noyr couvert de petites bandes 
de voullous avec de la tavelle (2). 


X 

Plus ung austre cayot de sarge de Fleurance couvert de pettites bandes 
de tafetas toutes étranges et ung bor de vellous noyr au millieu, ledict 
cayot tout doublé de taffetas. 


XI 

Plus ung manteau de drap tanné double de taffetas vellouté noyr avec 
gallon dargant au tour le devan du manteau de meme drap avec deulx 
gallons dargant devant et ung au fons, la poche garnie de bouttons d’argant. 

XII 

Plus ung costillion (3) de satin colombien au croquadelle dor et dargant 
et fasonné ave: ung galon dor au Ton. 

XIII 

Plus ung austre costillion de damas ii carnat (i) qui a sixcllesses. 


(1) On remarquera que les objets numérotés 1, IV, V, VIII et IX sont de couleur 
noire, évidemment des vêtements de deuil, car très probablement Jeanne de Bour- 
deille venait de perdre son mari. (Voir page 160 1a notice biographique d’Anfoine de 
Sainte-Aulairc.» 

(2) Tavelle , passement foit étroit, mis sur les coutures afin de les dissimuler. En 
italien, taniola. 

(3) costillon , petite jupe ou cotte de dessous. 

(i) incarnat , on disait autrefois l'incarnat de la rose et la blancheur du lis.- 
Couleur de la chair. 
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XIV 

Plus ung austre cotillion de damas bleuf avec sis elles, ung gallon 
dargant au fon. 

En marge y a : Mademoiselle de Lavergne Va rendu (i). 


XV 


Plus ung austre cotillion de vellous tanné quy a sis ellezes garnis de 
sinq bandes de toille dargant au fon. 

XVI 

Plus ung de taffetas gris que je porte. 

En marge y a : a esté donné à Lavergne. 

XVII 

Plus ung perre de manchons (2) de sattin colonbin comme le cotillion 
rcve dor et dargant. 

En marge y a : il y a de plus ung costillon de damas viollet. 

XVIII 

Plus ung perre de sastin incarnat. 

En marge y a : a servi a ung propoint pour le petit (3). 


XIX 


Plus ung payre de sattin novr decopes. 


(1) Marguerite de Lavergne, fille de chambre de la dame de §aintc-Aula!re ou 
plutôt sa dame de compagnie. — Sa maîtresse, dans son testament du 90 octobre 
1596, lui fait un legs de 100 esrus. — Nous la verrons, dans la suite de l’Inven¬ 
taire, plusieurs fois mentionnée comme ayant reçu divers objets. 

(2) Manchons, manches qui avançaient sur la main, où elles faisaient rofllcc de 
mitaines. Cn en voit de fréquents exemples dans les manuscrits et dans les vitrauv. 

(3) En 1609, Marc-Antoine de Sainte-Aulaire était encore un enfant (voir testament 
de Brantôme, déjà cité); il était bien jeune en 1595 et bien petit, pour qu’une paire 
de manches pût servir à lui faire un pourpoint; il est vrai qu’à cette époque on 
avait la manche large ! 
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XX 

Plus une camyzolle de taffetas gris. 

XXI 

Plus ung tapis de bezounies de nuit de damas aurange ave la frange de 
soye incarnat blanche orangée et grize; le sac de peignes (t) pareil et la 
pellote (2). 


XXII 

Plus ung aunne de drap doravec une frange de fil dor des deulx costcz 
et d’ung bout. 


XXIII 

Plus ung devant de cotte de satin cramoyzv. 
Jan ay prins une pointe . 


(1) On appelait autrefois pignère un petit sac renfermant les peignes, gra- 
voirs (a', ciseaux, miroirs et autres oh <;is de toilelle: Je peigne était parfois un 
véritable objet d’art, et il ne faut pas s’étonner de voir Jeanne de BourdcilJc inven¬ 
torier son sac de peignes, à ce titre. On cite le peigne de Saint Loup, évêque de 
Troyes, au v» siècle, et en Périgord, le ravissant peigne mérovingien trouvé à 
Tocanc-Si-Apre et déposé ar Musée de Périgueux. Au xvi* siècle, les peignes 
étaient souvent des bijoux d orfèvrerie, eoininc ceux-ci par exemple : « A Jehan 
Cousin l’aisné, orfèvre de faris, pour son paiement d’un estuy de peignes de bois 
d’ebène, garny de trois peignes, ung myrouer, une père de cizeaulx et une brosse 
à nettoyer lesdits peignes, le tout taillé à la moresque, etremply d’or fin, semé de 
rubiz et turquoyscs. enchâsses en or, audessus duquel estuy y a une orlogc et au 
couvercle d’icelle ung grand saphir. 

iComptes royaux de 1530.) 

(2) I.cs pelotes, elles aussi, étaient de la plus grande richesse. L’inventaire de 
Gabriclle d’Kstrées en désigne une garnie de diamants d’un côté, émaillée de (leurs 
de l’autre ayant quatre perles aux quatre coins, prisée 70 esrus. 


(a) Le gravoir était une petite pointe en ivoire qui servait à tracer sur la tête une ligne 
droite, pour «épnrer les cheveux régulièrement. 
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XXIV 

Plus ung aultre de vellous blan a ramage e fon de sattin. 

Je pris les deulx pointes . 

XXV 

Plus ung pavre de fourures dermines pour faire des manches a une robe 
à l’antique (1). 

XXVI 

Plus une garniture de lict de caneval (2) faite a legule de soye platte ; 
il y a sinq pointes et le donsiel (3). 

XXVII 

Plus ung austre tour de lict de caneval fait a legulhe au poin d'Ongrye (4), 
il y a quatre pantes et le donsiel; plus deulx couvertures de ban (5) sur 
le caneval faicta legulhe de lène. 


XXVIII 

Plus dessanie d’ung lict de lenne faicte an tapisserie a fleurons ; plus 
de la frange de soye verte pezant. 


(1) En »ô95 f les robes à manches laiges doublées d’hermine , portées du temps de 
François l« r et d’Henri II, c'est-à-dire près d’un demi-siècle auparavant, pouvaient 
à juste titre être appelées antiques. Nous voyons deux exemples de ces sortes de 
robes dans les portraits de Claude de France et d’Eléonore d’Autriche, les deux 
femmes de François I* r ; ces robes larges et élégantes, semblables à nos vêtements 
actuels garnis de fourrures, nous donnent une idée parfaitement exacte du vête¬ 
ment décrit par Jeanne de Bourdeille. (Voirie» portraits de ces deux princesses au 
Fonds Gaignières, t VIH.) 

(2) Toile gros-e, mais fort claire et tissue régulièrement à petits carreaux dans 
lesquels on passe des fils d’or, de 'a*ne ou de soie pour faire des ouvrages de tapis¬ 
serie. 

(3) Le donsiel , le dossier du lit. 

(4) Ongrye. Au xvi* siècle, Hongrie, s’écrivait toujours Ongryc. .Voir l’épitaphe 
de Jean de Langhéar, évêque de Limoges, ambassadeur ez royaumes de 
Portugal, Poulogne, Ongrye, Escosse, etc (Tombeau de Jean de Langhéac, par 
l’abbé Arbellot.) 

(5) Bancs que l’on plaçait à côté du lit et qui le plus souvent étaient recouverts de 
tapisserie. On eu voit figurer de semblable* à l’inventaire de la duchesse de 
Valentinois. 
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XXÏX 

Plus austre frange de sove viollette. 

XXX 

Plus ung estuy de cuyr boulli doublé d’ung costé de vellous vert avec 
ung sachet de tafetas vert plein de coston. 11 y a dedans une chene an 
il y a dis huit pieses de merveilles (1) faictes en auvalle avec petits port- 
tres de listoire de Venus (2) dor et antournés de sercles dor chèque avec 
pettites perlles et a chèque bout une boucle dor quy tient trente sept pattre- 
notes (3) de jaspe faictes an aulives et chèque patternotre a deulx pettis 
cranpons dor émaillés de vert incarnat, le tout rataché avec boucles dor. 

XXXI 

Plus ung austre estuy ou il y a une chenne. 


(1) Pièce est pris ici dans le sens d’ouvrage d’art. Ainsi, l’on disait : le colosse 
de Rhodes est une merveilleuse pièce. Et merveille, une chose rare, extraordinaire, 
surprenante, qu’on ne peut guère comprendre. On traduirait aujourd’hui : dix-huit 
pièces de merveilles par dix-huit pièces merveilleuses. 

(2) Cette chaîne devait former un collier, ou peut-être une ceinture, composée de 
18 médaillons d’or ovales, entourés de cercles d’or garnis de perles. Chacun de ces 
18 médaillons retraçait < un épisode de l’histoire de rénus . » Il fallait que cette 
parure fût bien belle, pour que Jeanne de Bourdeille la mit au premier rang de ses 
bijoux, en la qualifiant de merveilleuse, ce qu’elle ne fait pour aucune autre, et 
nous verrons cependant plus loin, qu’il y en avait quantité du même genre. 
La mythologie, à cette époque, jouait un grand rôle dans l’orfèvrerie : c’est ainsi que, 
dans l'inventaire de Gabrielle d'Estrées de 1599, nous voyons un collier, composé de 
seize pièces à sept desquelles sont représentées les sept planètes, et la seizième, 
« servant à mettre au milieu, représentant Jupiter. » Il faudrait êUv bien aveugle 
pour ne pas reconnaître dans une semblable parure la plus transparente des allu¬ 
sions. Comme le maître des dieux, le roi Henri IV est attaché au cou de la char¬ 
mante favorite et toute la Cour avec lui, représentée par autant de planètes. Nous 
avons indiqué dans notre préface les raisons qui nous faisaient supposer que 
Jeanne de Bourdeille était blonde. Ce splendide collier, commandé évidemment 
pour elle, retraçant l’iiisloire de Vénus, la blonde déesse, en serait une nouvelle 
confirmation. 

(3) Patenôtres. Groins de chapelet et aussi toute autre espèce de grains qui s’en¬ 
filait, pour quelque destination que ce fût, c'est-à-dire même pour une destination 
profane. Si l’on admet que celte chaîne formait ceinture, les patenétres, pendant 
sur le devant de la robe, devaient sou:enir un miroir, une pomme de senteur ou 
une pelote. Voir la note sur les portraits de Claude de France et d’Eléonore d’Au¬ 
triche, note 1, page 237. 
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XXXII 

Plus une austre chenne faicte an cordelière ; il y a siuquante et troys 
angles (1) dor et sant et sis grins dor a jour et sant et sis de perlle (i) 
dor et sept sans carats deulx pettis greins dor, le reste greins noyrs. 


XXXIII 

Plus ung austre chenne (3) ou il y a sinquante greins de cristal faict en 
aullives pleines; a chèque bout d’olive une gerbe dor (4) quv na quun 
en dung bout ; il y a carante et neuf greins de coral tallié a douelles (5), 
avec un sercle de perlles et chèque grein deulx eus de gerbes d’or et 
deulx greins dor et chaqune cattre pelliles branches de perlles et y a san 
pettits corals. 


(1) Angles. Petite pièce d’orfèvrerie à angles, comme des losanges, des carrés 
comme on en voit dans les anciennes chaînes. 

(2) Perle d'or. Imitation en orfèvrerie de la perle naturelle. 

(3) A la fin du xvi* siècle, les chaînes d’or devinrent presque Tunique ornement 
do la toilette des femmes. On les portait roulées dans les cheveux, autour du cou et 
des épaules, sur le devant de la poitrine en plusieurs doubles (voir le portrait de 
Jeanne d’Albret dans la publication du marquis do Rochambeau.—Correspondance 
d’Antoine de Bourbon et de Jeanne d’Albret. Vendôme, 1879), à la ceinture, autour du 
bras en forme de bracelet. Henri 111, ce prince efféminé, dont il faut toujours con¬ 
sulter la toilette quand il s’agit de parures do femmes, non content d’en mettre 
autour de ses bras (voir la description de Vile des Hermaphrodites, Cologne, 1724 
« 11 se fit apporter une petite chaisne de perles entremeslée de quelques chiffres 
qu’on luy mit au bras »; page 16), en mettait encore dans ses cheveux, ce qui 
motiva ces vers indignés d’Agrippa d'Aubigné, dans ses Tragiques : 

« Avoir le menton ras, garder la face pale, 

* Le geste efféminé, l’œil d'un Sardanopale. 

» Si bien qu’un jour des Rois, ce douteux animal 

» Sans cervelle, sans front, parut tel en son bal 

* De cordons emperlés , sa chevelure pleine 

> Sous un bonnet sans fard faict à l'Italienne ! » 


(i) La gerbe, à l’extrémité d’une olive, est l’ornement qui maintient le crista! à 
son extrémité. 

(3) Douelles ou douves, par imitation avec les douves d’une futaille. 
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XXXIV 

Plus ung estuy de cuyr boulli feuille monte doublé de sastin blan avec 
ung sachet de taffetas blan ranpli de coston. 11 y a ung Han teste (4) 
quy a quinze chatons dor ; y a selluy du millieu, y a sinq diamans fins et au 
sis austres chatons, sis diamans, et les austre huit a chequn, deulx grosses 
perlles. Il peze sis honses. 


XXXV 

Plus ung austre etuy de cuyr boulli noyr, doublé d'ung costé de vellous 
vert avec le sachet de taffetas vert. Il y a ung lian teste ou il y a quinze cha¬ 
tons dor, a sep, il y a, a chequn, une fine emerode; aulx austres huit che- 
cun deulx grosses perles. Il pèze VII honzes i car. 

XXXVI 

Plus ung austre estuy pareil doublé de mesme avec pareil sachet. Il y a 
ung lian de teste dor avec neuf chatons ; a chequn une amatiste et autour 
de pettites perlles ; et les austres dis chatons avec perlles, lesdits chaton 
son ratachés de mallietes dor. 


XXXVII 

Plus ung austre estuy doublé de vellous noyr avec ung sachet de taffe¬ 
tas noyr. Il y a ung pareil lian teste que le sudict rezervé qu’il ni a que 


(1) Lian-teste. Nous n’avons trouvé cette parure, ainsi dénommée, dans aucun 
inventaire, sauf avec quelque similitude, dans l'inventaire de la princesse de 
Condé, dressé en 1588 à St-Jcnn-d’Angély, sous le nom de lie-teste. Ce devait être, 
comme le nom l’indique, une chaîne s’enroulant autour de la tête et retenant la 
chevelure. Le testament de Magallone du Porî, veuve du viguier de Draguignan 
(1580), mentionne, sous le nom de serre-teste, une chaîne paraissant semblable, 
composée de « médailles blanches (camées?) et de perles. » Enfin, dans la des¬ 
cription do Vile des Hermaphrodites , qu’il faut toujours consulter et citer, la 
même parure se nomme cercle de tête : « puis on lui mit un chapeau (au Roi) qui 
ne lui couvrait que le sommet de la teste de peur qu’en entrant plus avant.il 
n’eustgasté cette belle ch velure, dont le cordon assez large et tout récamé de 
perles et entrelassé do pierreries 'c’est le cordon cmperlé de d’Auhigné) ne se 
rapportait pas mal au cercle de teste que nos femmes souloicnt porter il y a quel¬ 
que temps. * (voir aussi plus bas la note sur l’escoflion.) 
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neuf chatons garni de péril es, parcoq ni a que dis hui chatons, lesdits 
chatons sont rattachés de malletes dor. 

XXXVIII 

Plus ung austre estuy pareil ou il y a ung lian leste dor ou il y a di- 
neuf chatons dor rattachés avec mallietes dor. Il y a cattre qu’il y a cha- 
qun un diamant Dalanson (1) tallié an pointe et sinq qui hont chequn ung 
Rubi ballet (4) et dis avec chequn une grosse perlle. 

XXXIX 

Plus une ansenie (3) avec sept diamans fins et cattre rubis et une eme- 
rode etpeze une honse ung cari et demy. 

XL 

Plus ung chifre (4) dor emallié de bleuf blan et austres coulleurs ; il 


(1) Diamant d'Alençon. Faux diamants qui croissent en un village appelé Hestré, 
près d’Alençon. II y en a de si nets et si brillants qu’ils ont trompé des lapidaires. 

(2) Rubis balais. Rubis, pierre précieuse rouge; rubis balais, couleur rose vermeille. 

(3) Ansenie, enseigne, écrit ensenhes, dans les registres mémoriaux de Périgueux 
du commencement du xvi* siècle. C’était un ornement qu’on portait au chapeau. Il 
y en avait de la plus grande richesse, comme aussi de la plus grande simplicité. 
Tout le monde connaît l’enseigne de plomb, représentant la Sainte-Vierge, que 
Louis XI portait à son chapeau et invoquait sans cesse. Les Français en impor¬ 
tèrent la mode en Italie, lors de l’expédition de Charles VIII. Le roi François II, 
dans son portrait peint par Clou »t, a une enseigne où est représenté saint François 
avec ses stigmates. C.abrielle d'Estrées avait irois merveilleuses enseignes garnies 
de diamants ( une seule en avait 58!) et du portrait du roi Henri IV, estimées 25,000 
escus, c’est-à-dire 300,000 livres au moins de notre monnaie. Au xvii* siècle, les 
plus modestes bourgeoises en abusèrent. Dans l’inventaire dressé après la mort de la 
mère de Molière, en 1633, on remarque plusieurs enseignes d’or émaillées. (Eudore 
Soulié, Recherches sur Molière et sa famille J Voir aussi l’enseigne placée au vitrail 
de Saint-Silain. (Musée de Périgueux.) Henri III, dans tous ses portraits, est toujours 
représenté avec uue enseigne de pierreries au chapeau : « A côté du chapeau, il y 
» avolt un grand pennache, non de plumes, comme nous les portons ordinaire- 
> ment, mais do force pierreries, agencées en forme d’aigrette.» (Description de 
17/e des Hermaphrodites. — Ibidem .J 

(4) ChitTre émaillé. Initiales réunies en monogramme. Pièce d’orfèvrerie très- 
connue au xvi* siècle et surtout au xvii*. Cette mode, qui n’a du reste jamais été 
complètement abandonnée, est revenue en usage do nos jours, surtout avec médail¬ 
lon « pour mettre des portraits. » 
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hourrc des deulx coslés pour raestre des porttres ; deulx honzes moins un 
sezième. 

XLI 

Plus ung safi hlan (1) auchassé an hor emallié de vert incarnat (2) et 
austres coulleurs. 11 pezc line honze moins un sezieme. 

XLII 

Plus ung chifre dor ou il y a pluzieurs lettres emalliée de bleuf et blan 
pezant ung honze moyns demy écu. 

XLIII 

Plus ung lian de teste san etuv ou il y a dincuf chatons dor. Il y a neuf 
chatons qui hont chequn une emeraude et les dis aullres chequn cattre 
perlles grosses. Il est emallie d'incarnat blan et vert. 

XLIV 

Plus je ung miroyr (3) an chassé an hor la vistre de cristal et par le 
darie ung lapis (4) couver dor fasonné. Il et emallié de vert incarnat 
gris viollat. 


(1) Saphir , pierre précieuse, généralement bleue. Il y en avait de plusieurs sor¬ 
tes : celui du Puy, en Auvergne, tirant sur le vert, le saphir oriental, quelquefois 
blanc. C’est probablement un saphir de ce gei.re que décrit Jeanne de Bourdeille. 
« Ung anneau ou il y a ung saphir blanc. » (Inv. La Tremoille et Boissy, plus haut 
cité). Elie de Bethoulaud, dans son curieux testament, daté du commencement du 
xviii» siècle, que les Archives historiques de la Gironde viennent de publier (1878), 
lègue au Roi une très-belle pierre gravée qui est un saphir blanc. 

(9) vert incarnat , vert à reflets rosés. 

O) Les miroirs étaient, à cette époque, de la plus grande beauté. En 1597, au 
contrat de mariage de Françoise de Schomberg, on en voit figurer un ayant 
quelque rapport avec celui-ci. « Un grand miroir ou y a derrière ung lapis avec 
une chaîne à le pendre, faicte de chiffres esmaillés de blanc et de viollet. » On le 
portait souvent suspendu à une patenôtre, comme celle de la chaîne à médaillons 
représentant « l'histoire de Vénus. » 

(4) Par le darie ung lapis. — Le lapis était une pierre bleue, opaque, veinée de 
blanc et pointilléc de pyrites ferrugineuses qui semblent de l’or. On en faisait 
des coupes, des vases d’assez grande dimension. On en formait aussi des dessus de 
table. — Le miroir de Jeanne de Bourdeille et celui de Fr. de Schomberg avaient 
quelque rapport, du moins quant au lapis. 
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XLV 

Plus je ung perre de braselles (1) dor emallié blan quy fermet an fermail 
dor. 11 y a an chequn brasellet sinq las d’amour, trovs Roues de fortune 
et deux fermessc. 

Il pezet douze ecus douze greins. 

XLVI 

Plus je un carquan dor (2) ou il y a treize piesses et douze petits pan- 
dans au bout, y en ayant à dire ung. Il y a une malliete à ung bout. Il et 
emallié de blan et noyr et rattache avec malliettes dor. 

Il peze douze escus dis huit greins. 


XLV1I 

Plus une pomme de santeurs (3) covcrte de petit fil dor (4) avec ung ser- 
cle dor autour. Il y a desus sinquante et huit pcrlles, autans de grenas 
taliiés et une grosse perlle au bout de la grosseur dung gros pois. 


(1) Ung petre de braselles. — La mode, on le voit, était d’avoir deux bracelets 
semblables, pour chaque bras. Nous n’en avons pas vu d’autre exemple, sauf à l'in¬ 
ventaire de 1550 des dames de La Tremoille et de Boissy. On doit remarquer ici que 
Jeanne de Bourdeille, au singulier, écrit toujours brasellet, et au pluriel, braselles, 
c’est-à-dire supprime le t pour le remplacer par une seule*, au pluriel. Voirn*» 
LU, LUI, LV, LVI. LXIV, LXX1II, où cette règle est invariablement observée. Nous 
laissons aux grammairiens le soin d’en tirer les conséquences, mais cette observa¬ 
tion seule justiflerait notre scrupule d’avoir respecté littéralement t’ortbographe du 
manuscrit. 

( 2 ) carquan, collier de femme, la mode commençait à en passer ; les chaînes, 
si nombreuses et si variées de notre inventaire, avaient remplacé l’ancien carcan. 

(3) pomme de santeur. Il y avait des pommes de toutes sortes : les unes, en cristal 
de roche, servaient à rafraîchir les mains; les autres à les réchauffer et contenaient 
de l’eau chaude, du feu ou un fer rouge; enfin les pommes de senteurs étaient 
remplies de parfums et parfois de la plus grande richesse. C’étaient généralement 
de petits joyaux très-raffinés, très-coquets, et dont l’usage remontait à la plus 
haute antiquité. 

(4) Fil d'or, filigrane. 
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XLVIII 

Plus dans une pettite boyte quy ne ferme an clef quy et peinte, y a ce 
quy s’ensuyt : 

Prcmyeremant sin petlis chaton dor atachés sur une Roze de Ribans ou il 
y a vint et sin perlles. 

En marge il y a: ma fille année l’a. 

Et ung austre ou ni a qune perlle. 


XLIX 

Plus ung pettit carquan ou il y a sept gros greins de cristal tallié en aul- 
livetoüs plenies, a chaque bout dolivc il y a ung eu de gerbe fort epes 
anlevés an coûte de mellon ; il y a carantc et sinq grein dor a jour et huit 
ys dor. 

En marge y a : ma fille aimée la. Vray quelle la dit. 

L 

Plus une naque de perlles (1 ) pour mestre à ung poinson ; le poynson y et. 

LI 

Plus ung pillie (2) de coral garni dor pezant troys escus troys greins. 

LU 

Plus ung brasselet quy me faict deulx tours au bras ou il y a sis Rozcs 
anchasés dan de lemail. A chequne y a sep grenas fins ; il y a aussy sis 
triangles (3) de grenas an meme anchasure a chaqun ung grenat. Il y a 
aussy soysanlc honze pettis canons (4,1 dor emallie d’incarnat ; autant de 
petits greins de cristal talliés et trante greins dor a jour. 

En marge y a : Vaccat. Il ne s’en peut rien trouver. 


(1) C'est la nacre proprement dite. 

(2) Pillie , espèce de broche devant se mettre au-devant du corsage. Les 
comptes des bâtiments du Roi, récemment publiés par le M ta deLaborde(1880), 9 vol. 
in-4% mentionnent plusieurs piliers paraissant avoir eu la même destination. 

(3) Triangles de grenat sont des grenats disposés en triangles. 

(4) Canons sont de petits cylindres, imitant cet engin de guerre. 
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LUI 

Plus ung brascllet a portier sur la manche de Robe (1) an fille a carreaus 
ou il y a petits greins dor, troys sans cattre vins et quinze perllcs, sis sans 
Irante huit autant de pettis grenat tallies. 

LIV 

Plus je une peltite anfilure ou il y a sept vins (2) greins de coral talliés 
et sis vins dis huit (3) greins dor a jour et achequn d'eulx eus de gerbe dor. 

LV 

Plus ung austre brasellet (4) quy me faict austre deulx tours au bras an- 
fillé à cattre branches ou il y a vingt et castre greins dor à jour et cattre 
vins et seize petits greins dor, autant de petits greins de cristal tallie et le 
reste petits greins noirs. 

En marge : Ledict article est tracé et y a esté mis en marge : je 
ray deffayt . 

LVI 

Plus ung austre brasellet quy me faict cattre tours au bras ou il y a 
trante deulx greins dor a jour et sis vins et huict (5) pettits greins d’or et 


(1) C’est un genre de bracelet, peu connu jusqu’à ce jour. Il se portait, non sur le 
bras nu, mais par-dessus la manche. Un certain nombre d’autres bracelets de la 
dame de Sainte-Aulaire paraissent avoir eu la môme destination, mais aucun avec 
une désignation aussi formelle. Ceci confirme ce que nous avons avancé dans 
notre préface contrairement à l’opinion de Viollet le Duc. 

(2) Sept-vingts, c’est-à-dire sept fois vingt, cent quarante. 

(3) Sis vins dis huit , c'est-à-dire six fois vingt, cent vingt plus dix-huit, au total 
cent trente-huit. 

(4) Ce bracelet , composé de perles d’or, nous remémore celui qu’Henri III met à 
son bras dans la description de 17/e des Hermaphrodites : « Il se Ht aussi apporter 
» ung petit estuy dans lequel il y avoit quelques bagues d’où il prit une petite 
> chaisne de perles entremeslée de quelques chiffres qu'on luy mit au bras. » Tels 
ont toujours été, en France, l'engouement de la mode et l’influence de l’exemple’ 
que nous voyons encore Sully, au commencement du xvu" siècle, présidant aux 
bals donnés à l’Arsenal, un brassard de pierreries au bras eu guise de bracelet! 

(5) sis vingt s, six fois vingt, c’est-à-dire cent vingt plus huit, nu total cent vingt- 

huit. 

17 
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sis sans trante cattre perlles que pezent seize honzes, le reste greins 
noyrs. 

Ledict article est tracé; il y a en marge ces mots : je Vay deffaict. 

LVII 

Plus y a ung sinquantene de perlles plus groses que les sudites et 
dis-huit pettis greins dor dans une petlite boite et deux greins dor a 
jour. 

Ledict article est tracé ; escrit en marge : je pris les gi'eins dor. 

LVIII 

Plus y a une licorne (1) anchasce dan de l’argant pezant an tout deulx 
ecus et demy moins seze greins 


LIX 

Plus ung austre licorne faicte comme la moytié ou anviron d’ung sercle 
pezant ung ecu et demy. 


LX 

Plus une langue de serpan (2) anchasée dan de l'argant pezant an tout une 
piesse de quinze sous et ung teston. 


(1) La Licorne, autrement dite unicorne, provenant d’un animal n’ayant qu’une 
seule corne, passait pour avoir des propriétés extraordinaires. Trempée dans les 
boissons ou les aliments, elle révélait la présence du poison. Elle était d une grande 
rareté et valait plus que son pesant d’or. L’animal fabuleux connu sous ce nom n’a 
jamais existé. Il est aujourd'hui démontré que les fameuses licornes d’autrefois ne 
sont autre chose que la défense du Narval, poisson des mers du nord. Nous possé¬ 
dons dans notre collection une poire à poudre (pulverin), sculptée sur un andouiller 
de cerf par Jean Goujon, représentant Diane de Poitiers nue, s’appuyant sur une 
licorne. Les armoiries d’Angleterre ont une licorne pour support. Plusieurs libraires 
du xvi* siècle avaient choisi deux licornes pour supports de leur marque, (Voir 
notamment dans Brunet, Manuel du libraire, t. IV, édition de 1843, p.748 et 788, la 
belle marque de Thielman Kerver.) 

(2) Langue de serpent. Épreuve servant à faire l’essai. Toute l’antiquité a cru 
à la vertu de certaines pierres, de certaines cornes ou dents d’animaux pour recon¬ 
naître la présence du poison dans les boissons et dans les aliments. Le moyen-Age 
ne lui a en rien cédé sur ce point, ni en crainte de l’empoisonnement, ni en crédu¬ 
lité dans les moyens de le prévenir. On avait la prétention de connaître si un 
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LXI 

Plus une pierre degle (1) antourniée d’ung petit serqule d’argant avec 
une petite bague au bout. 

An marge y a : madamoiselle des Combes /a(î). 


mets, une boisson ou un ustensile de table étaient empoisonnés, rien qu’cn les 
touchant avec une épreuve faite de corne de licorne, de langue de serpent ou de 
certaines pierres précieuses. Cette pratique, continuée pendant le xvi» siècle, a été 
maintenue à la cour des rois de France par l’étiquette. On la trouve encore men¬ 
tionnée dans l’ordonnance de 1681 sur le cérémonial. Elle n’a disparu que dopais 
1789. Le sire de Caumont, dans son voyage d ’oultremer en Jherusalem, accompli 
en 1418, cite, parmi les reliques qu'il a rapportées, cinq serpentines, « les (rois de 
coulleur jaune, 1 autre toute blanche, l'autre coulleur perse et blanche, lesquelles 
sont bonnes contre venin. • 

(Voyage d’oultremer en Jberusalem par le seigneur de Caumont en 14!8, publié 
par le marquis de La Grange. — Paris, Aubry, 1857, p. 137). 

(1) Pierre d’aigle, pierre creuse et sonnante à cause d’une autre petite inté¬ 
rieure qu'elle renferme. Elle passait pour avoir la propriété de faciliter les accou¬ 
chements. Tantôt on l’appliquait sur le ventre, tantôt on l'ajustait au bas de la 
jambe ou sur le bras gauche. Remy Beileau, poète contemporain de Jeanne de 
Bourdeille, ajoute, dans les vers charmants qu'il consacre à la Pierre d’aigle, qu’elle 
Taisait aussi découvrir l’endroit où les voleurs cachaient leur larcin. On prétendait 
que l'aigle la déposait dans son nid : 

< Aussi dit-on que de nature 
» Elle chasse la mésaventure 
» Qui peut tomber dessus le9 nids 
» De l'aigle ; et pour ce prévoyante 
> La laisse en l’aire croupissante 
c Afin de garder ses petits. 

« Et fait aisé l’accouchement 
» De la femme quand affaiblie 
» Du travail d’enfant, on luy lie 
» Sur le bras gauche estroitement. 


» On descouvre aisément par elle 
» Le larron qui musse et recelle 
» Dedans la terre son larcin, 

Etc., etc. 

[Œuvres poétiques de Remy Beileau. Paris 
Pâtisson, 1578, 1.1, p. 57.) 

(9) Madamoiselle des combes l'a. — Jeanne de Sainte-Aulaire, épouse do Pierre 
de Fayard, seigneur des Combes, belle-sœur de Jeanne de Bourdeille. Au 
xvi« siècle et même encore au xvii», les femmes de nobles non revêtus de l’ordre de 
chevalerie étaient simplement appelées demoiselles. 
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LXII 

Plus un mourseau dongle dalse (1) avec une petite bague d’argant, pc- 
zant le tout deray cscu troy greins. 

En marge y a : madamoyselle des Granges la. 

LXIII 

Plus ung austre mourseau anchasé dan de lor pezant an tout demy escu 
moins sis greins. 


LXIV 

Plus ung perre braselles (2) ou il y a sis gros grains de santeurs et 
carante pettis et vingt et troys gros de lanbre tallié. 

En marge y a : Mademoiselle de La Barde la (3). 

LXV 

Plus y a trante troys boutons dor pezant trante et troys escuz. 

Lesdicts deux articles sont tracés. 

LXVI 


Plus y a dix bouttons de fil dor. 

Les deux articles sont tracés. 

LXVII 

Plus de la semance de perlles (4) pezant sin ecus et demy. 


[\) ongle d’aise , ongle d’élan ; il avait les mêmes vertus que la licorne. Nous 
n’avons vu figurer dans aucun inventaire de l'ongle d 'aise. 

(2) Nous voyons encore ici un exemple, comme au n* XLV, de bracelet , allant par 
paire. 

(3) Mademoiselle de La Barde. — Même observation que plus haut. Gantonnet de 
Saintc-Aulaire, frère plus jeune d’Antoine, avait épousé l’héritière de La Barde. 
Elle était belle-sœur de la dame de Lanmary. 

(4) semence de perles. Perles trop petites pour être comptées, qui se vendent au 
poids et qu’on emploie dans le; broderies. 
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LXVI1I 

Plus troys boutons de meures de perlles (t) ; il y en a vingt sept au 
cors de ma robe de sastin noyr pareilhs. 

Ledict article est tracé. 


LXIX 

Plus ungpettit flacon d’argant ou il y a baume naturel pezant le tout une 
honze demy car, pois de marc. 


LXX 

Plus terre sellé (2) pezant huict escus troys cart d’escus. 

LXX1 

Plus honze gros greins de coral tallié à coustes. 

LXX 11 

Plus seize groses olives de cristal plenie. 

LXXIII 

Plus troys brasselles faict a carreaus, ou il y a cattre sans carante brcin 
dor et sis sans perlles, le reste grenas talliés. 


(1) Meures de perles. Probablement la nacre , en italien madré perla, mère perle. 

(2) Terre sellée ou sigillée. Terra sigillata. Dans Mc de Lemnos, il y a une terre 
rouge, dont les anciens faisaient des préservatifs contre les venins et les enchan¬ 
tements On la pendait, sotfs forme d'amulette, au cou des enfants, et ces préser¬ 
vatifs étaient marqués de la figure d’une chèvre. Cet usage est encore aujourd’hui 
en vogue (1713. — journal de Trévoux ), et depuis que la Turquie s’est emparée de 
Lemnos, des religieux grecs vont le 6 août, en grande cérémonie, sur une montagne 
extraire cette terre avec beaucoup de précaution. On en fait ensuite des pastilles, 
qui sont scellées de mots arabes qui signifient terre sigillée. Elles sont ensuite li¬ 
vrées aux marchands du pays qui en font le commerce. 
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LXXIV 

Plus dan une boyte quy ferme an cle couverte de cuyr noir, y a se quy 
sansuyt : 

LXXV 

Premieremant ung escofion (1) dor garni de pettites lanses de cristal. 

LXXV1 

Plus ung austre escofion de fil dargan avec petites lanses de meme. 

LXXVII 

Plus ung austre escofion (2) de fil dor et dargant avec carante pettites 
rouzes dargant batu. 


(1) Escoffion. — Coiffe de femme, sorte de bourrelet ou plutôt de coussin couvert 
d’une résille, enrichie de passementerie et de grains d'or, devçrreou de perles. 
L’escoffîon avait remplacé le hennin , cet échafaudage si connu par la coiffure 
d’Ysabeau de Bavière, lors de sa première entrée à Paris (1885). Tantôt l’escoffion 
se relève, puis s'aplatit; il prend plus d’envergure; on le décore de barbes 
d’écrevisse, on le drape de voiles de linon. On en trouve encore la trace dans les 
coiffes de Saintonge, de l'Angoumois et de Normandie. En 1556, Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre, écrivait A Jeanne d’Albret : c Quant à ce que vous m’avez 
mandé que désiriez poner ung escoffion cest été, vous ne sauriez mieux faire, car 
vous vous en trouvâtes bien l’année dernière. » Correspondance d’Antoine de 
Bourbon et de Jeanne d’Albret, publiée par Rochambeau, p. 133. 

(2) L’escofHon, au xvi* siècle, jouait un peu le rôle de nos faux cheveux ou chi¬ 
gnons d’aujourd’hui. Mais le xvi* siècle lui-même n’avait rien innové; dès le xiv», 
sous Charles V, les personnes peu fournies de cheveux avaient des coiffes à cré¬ 
pines qu’elles accommodaient avec des diadèmes de perles ou des cercles d’orfè¬ 
vrerie appelés alors fronteaux. (Ne serait-ce pas là l’origine de nos lian-tcstes?) 
Voici les vers charmants écrits par Eustache Deschamps en 1377, sur les escoffions 
de son temps : 

« Atornez-vous, mesdames, aultrement 

» Sans emprunter tant de harri bourras 

> Et sans quérir cheveux estrangement, 

* Que maintes fois rongent souris et rats. 

> vostre affection est comme un grand cabas ; 

* Bourriaux y a de coton et de laine ; 

» Autres choses plus d’une quarantaine 

* Frontiaux, Blets, soye, espingle et neuds 

» De les trousser est à vous trop grand peine; 

> Rendez l’emprunt des estranges cheveux! » 

Bstranges cheveux signifient ici faux cheveux. 
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LXXVIII 

Plus troyscarures (1) quy seportoient à la robe à bas collet» l’une faicte 
an découpure de fil d’or et de fillet et les austres deulx de pasemans dargant. 

LXXIX 

Plus ung cremye (2) faict de linonple (3) semé de roues de soye noyre 
avec cinq pasemant de clinquan dor autour et troys croys dudict clin- 
quan doublé d’ung mouchoir de linonple avec un hourage autour de fil d’or 
et dargant et de soye de coulleur verte incarnate bleue. 


LXXX 


Plus y a paseman dor a jour large plus d’ung pouse pezant dis honzes 
et demye. 


LXXXI 


Plus y a passeman dargant large plus d’ung doigt pezant neuf honzes et 
demye. 

LXXX11 

Plus y a passeman dargant clinquant pezant sept honzes et demv. 
Lesdicts passeman son preque neus. 


LXXXIII 

Plus y a dis honzes soye despanye (4). 


LXXXIV 

Passeman dargant huzé qui est tout couvert de pettites houppes de soye 
noire ; ledict passeman se tient tout pour faire le tour d’une echerpe. 


(1) carrures , pièces carrées, du moins à l’origine, destinées à cacher la poi¬ 
trine aux robes trop décolletées (à bas collet, comme dit Jeanne de Bourdeillc) 

(2) cremye , voile ou écharpe? 

(3) Linonple , Iiaon, toile fort déliée, faite de lin fin. 

(4) Despanye. soie d’Espagne. 
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LXXXV 

Plus y a sis grands dantelles (1) a leguille pareille à seulx de mes Rabas (2). 

Lesdicts deux articles sont tracés. 

LXXXVI 

Plus y a dan ledit cabinet ung miroy couver d’ung ourage faict a le- 
gulle au pettit poin dor et dargant et de soyes de diverses couleurs et au¬ 
tour ung galon dor. 

LXXXVII 

Plus ung estuy de cousteaulx, la gene corerte de vellous noir avec pase- 
man dargant ; il y a ung perre de couteaulx le manche doré, les sizeaulx 
de meme et les pinsetes. 


LXXXVIII 


Plus deulx chenes de je. 
La petite la donnée (3). 


(1) Dentelles .— Elles n’ont été désignées ainsi qu’au commencement du xvn« siècle. 
Cependant on voit qu’en Périgord, à la fln du xvi«, la mode les avait déjà consa¬ 
crées sous ce nom. Jeanne de Boardeille, pendant son séjour aux Etats de Blois 
(1588-1580) avait dû être un arbitre de la mode pour se trouver à ce point en avance 
sur ses contemporaines et sur son siècle! Dans l’ordonnance si curieuse de Henri 111, 
du24 mars 1583, rapportée par M. Villepeletdans sc brochure,tous les objets consa¬ 
crés à la toilette sont énumérés : pas une seule fois le mot dentelle n’y apparaît. 
La chose existait cependant, mais sous un autre nom. — Voir également, ou sup¬ 
plément du Manuel du Libraire de Brunet, les quarante ouvrages spéciaux con¬ 
cernant la dentelle. Pas un seul, du xvi* et même du commencement du xvu*, no 
mentionne le mot dentelle. 

(2) Rabas. — Ces rabats, qui devinrent si exagérés sous Louis XIV et qui tom¬ 
baient plus bas que la poitrine, n’existaient pas sous François \ w et Henri IL Ils 
n’apparaissent que sous Henri KV. Marie de Médicis est bien connue par ses por¬ 
traits, la représentant avec une immense fraise, évasée en forme d’entonnoir. 
Encore ici, on le voit, Jeanne de Bourdeille est bien en avance sur son temps ! 

(3) La petite. 11 s'agit ici évidemment de Suzanne de Sainte Aulaire. la fille 
cadette de Jeanne de Bourdeille. Comme au n* xvm, il s'agissait de Marc-Antoine, 
appelé le petit. 
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LXXXtX 

Plus ung lue (1) davec de l’ebène. 

Maistre Robert la 

XC 

Plus y a ung sact de cuyr ou il y a une boyte coverte de cuyr bleuf 
foret dorée avec la figure de sainct Jan Levangeliste peinte an hor. Il y a 
dedans ung austre boyte antournée de vellous cramoyzy et le desous de 
satin viollet. Il y a dedans ung ovalle ou est ledict sainct Jan peint avec 
force fleurages, semés parloute ladicte boyte, faicts d’or et dargant et de 
soyes de diverses coulleurs avec les reliques quy s’ensuyvent : 

Une pettit lopin du Sainct Suere (2) et ung austre du Sainct Sepulqure (3) ; 
de sainct Estienne ; de la pierre ou fust mize la f (4) de Noustre Seigneur; 
du manteau de saincte Claire ; du sepulqure de saincte Catherine la Mar- 
tire (5) ; du Mont de Calvere ; du sepulqure (sic) de la Vierge Marie ; de 
la Porte dorée; de sainct Blèze ; de la pierre de saincte Magdelaine ; de 
Tetamyne de sainct Loys (6) ; de Nazareth de la cresche ou fut mis Nostre 
Seigneur; le tout couvert d’une vistre. 


(1) Luc, Luth ou Gniterne , instrument à cordes pincées, avec ehevilier renversé. 
Les cordes du luth étaient habituellement de métal, de cuivre, d'argent. Ces cordes 
étaient au nombre de huit, puis de neuf à la fin du xv* siècle. Le luth servait, 
comme la guiterne. d’accompagnement à la voix, surtout pour les femmes. On en 
voit un fort remarquable, contemporain du nôtre, dans la collection du Conser¬ 
vatoire, à Paris. Marie Stuart est souvent représentée un luth à la main, dont elle 
s’accompagnait pour chanter. 

<S) saint Suaire de Cadouin, abbaye renommée du Périgord pour son beau 
cloître et la relique du Saint-Suaire de Notre Seigneur, qui y est conservé depuis 
des siècles. Le roi Louis XI avait donné de grands privilèges à Cadouin. 

(3) Lopin du Saint-sépulcre. Un grand nombre d’abbayes conservaient autrefois 
des fragments de pierres du Saint-Sépulcre. A la fameuse abbaye de Grandmont, 
près Limoges, l’on conservait un morceau de pierre du sépulcre de N.-S.,un 
morceau de celui de la Sainte-Vierge ; une pierre détachée du Calvaire (inventaire 
de Grandmont, abbé Texier, dict. d’orfèvrerie.) 

Le sire de Caumont, loc. cit. p. 138, avait rapporté de son pèlerinage des reliques 
ayant quelque rapport avec celles-ci : 

« Reliques du mont du Calvère, de la grépie (crèche) où Notre-Seigrieur fu 
pausé entre le bœuf et l’âne; du lieu où fu trouvée la vraie croix, du sépulcre 
madame saincte Catherine ou fut sevellie. > 

(4) Le manusçrit porte une croix, Hh évidemment il faut traduire par croix. 

(5) Placé sur le mont Sinaï. 

(6) Etamine, petite étoffe fort mince, travaillée carrément comme la toile. Il y 
avait de l’étamine de laine, de soie, etc. 
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Dans ledict sac il y a une boyte de carte (1) coverte de satin incarnat 
hourée de fil d’or et dargant ; il y a dedans ung corporallie (2) de cartte 
couvert de toille de soye tout houré de fil d’or et de fil dargant et de 
soyes de diverses coulleurs. Il y a deulx austres corporallies (3) de linon- 
cle hourés tout autour de fil dor, dargant et de soye noyre et des croys de 
fil dor et dargant et de la soye violette autour d’ung. Ils sont de deray 
aune un care. 


XCI 

Plus dans ledict cabbinet, y a une boyte de cuyr blanc dorée, ung petit 
corporallie de carte cover de linonple tout ouré de fil dor et dargant et 
de soye de diverses coulleurs ; plus ung (effacé) de bastiste bordée de soye 
noyre avec la houpes de meme et sin croys dedans de ladicte soye et fil 
dor ; il y a aussi anvyron demy aune de linoncle ourée tout autour de 
soye ou est la figure de la Saincte Pasion. Je mis dedans ung des sus- 
dicts corporallies de linoncle qui sont bordé de fil dor et dargant et de 
soye noyre et violette et les croys de fil dor et dargant. 

Et le prestre quy ser séant a le tout dans la boyte de cuyr blanc (4). 

XCII 

Plus y a dan ledit cabinet ung pettit cofre de bagues, garny dessus 
et dedans de vellous vert ou il y a huict bagues dor ; il y a ung dimant tal- 
lié an pointe dans ung... a ung austre troys y a troys aupalles ; sus ung 
austre y a ung emeraude ; a ung austre ung safi ; il y a une austre pct- 
tite bague dargan ronde. 

En marge : je donne lemeraude ; plus jan ay sis au doys. 

Les autres articles sont tracés. 


(1) Boite de carte , c'est-à-dire en carton, le carton étant formé de plusieurs 
feuilles de papier en cartes superposées. 

(?) Corporallie pour corporalier, la boîte où l'on sert les corporaux qu’on 
met sur le calice. 

(3) corporallies, grande nappe qui couvrait tout l’autel. Elle devait être de 
toile de lin ou de chanvre, sans aucun ornement, si ce n'est sur les bords. Philippe 
de Comraines raconte dans ses mémoires que le pape envoya à Louis XI le corporal 
sur lequel chantait la messe « Monseigneur Saint-Pierre. > 

(4) C’était messire Pierre Larivière ou Ribière qui était attaché, en qualité d'au¬ 
mônier, aux seigneur et dame de Saint-Aulaire. 
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XCIII 

Plus y a audit cabinet dans ung cordon dis gros greins de cristal faicts 
an aulive talliés et sept gros rons et honze plus petits. 

Ledict article est tracé . Je les ai donné. 


XCIV 

Plus ung petit etuynoyr avec sizeaulx, couteau, pinsettes, formez lettre (1) 
tout blanc. 

XCV 

Deux perres sizeaulx dorés sans etuv. 

XCVI 

Plus une petite boyte dargant doré, la couverture ronde ; il y a dedans 
une râpe dargant ; il y a cattre pieses quand elle est démontée an tout. 


XCVII 

Plus je deux honses de perlles la ou il y a oustre les deux honzes de 
pettites entre deulx pezant un cart et demy. 

Elle me c outeXXV l. les deux honzes (2). 


XCVIIÏ 


Plus jay trante troys bouttons dor pezant trante trovs escus et nous 
coûte LV L 


XCÏX 


Plus je trante bouttons de meure de perlles (3) qui me coûtent X /. 


(1) Formez lettre? peut-être feimillères, petites agrafes ou crochets, dans le 
genre de ceux appelés mousquetons. 

(2) En 1352 l’once de perles valait 20 escus (Comptes royaux de 1352). 

(») Meure de per les, nacre. (Voir note, page 219.) 
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C 

Plus uüg baguyé garny dedans et dehors de vellous vert, lequel ferme 
an clef; il y a dedans une bague ou il y a ung diamant tallié en poincte ; 
plus ung austre bague faicte en rouze ou il y a neuf diamants ; plus une 
austre ou il y a sept diamants et tous fins ; plus ung ou il y a une petite... ; 
plus une austre roze ou il y a huit rubis e.t une emeraude au millieu ; 
plus une bague ou il y a ung grand safi et deulx austres ou il y a deux 
' pettits safis ; une ou il y a ung pettit ruby et une pettite ou il y a une 
petite turqueze, une petite foy dor (1) et une ou il y a troys aupalles an 
triangle (2). 

En marge il y a : M il ° de Lavergne a le petit (3). 

CI 

Plus une chesne de perles ou il y a sinq honzes de perlles. 


Pour copie conforme : 


(La fin prochainement.) 


H. de Montégut. 


(l) Foy, se dit d’une alliance conjugale ; parfois on y représentait deux mains, se 
serrant mutuellement, ce qui est la bonne foi. 

(9) Trois ovales en triangle, signifient trois ornements de forme ovale disposés 
en triangle, 1 et 9 ou 9 et 1. 

(3) Soit au total 25 bagues, parmi lesquelles plusieurs de la plus grande richesse. 
— M. Quicherat, directeur de l’Ecole des Chartes, dans son Histoire du costume 
(p. 469), pense que le terme de « bague » pris dans le sens d'anneau, décorant les 
doigts, ne commença à s’appliquer que sous Louis XIII, de 1624 à 1643. On voit 
encore ici combien Jeanne de Beurdeille était en avance sur son siècle, (nous en 
avons eu déjà une preuve dans l’emploi du mot dentelle) presque de trente ans I 
Cependant, pour être juste, il faut ajouter que l’inventaire de Gabrielle d’Estrées, 
dressé en 1598, parle de « bagues à mettre au doigt. > Mais c’est là une exception 
et qu’on remarque les mots ajoutés à mettre au doigt. 
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UNE LETTRE INÉDITE DE JEAN DE LINGENDES, 

ÉVÊQUE DE SARLAT, 

AU CHANCELIER SÉGUIER. 

Dans le Bulletin de juillet-août 1876, il a été question 
(p. 212-213) de Jean de Lingendes, successivement aumônier 
de Louis XIII, évêque de Sarlat (1642-1650) et de Mâcon (1650- 
1665), un des plus habiles prédicateurs de son temps et qui 
fut surnommé le Malhei'be de la pi'ose . En attendant que l’on 
tire parti des manuscrits signalés par M. l’abbé Riboulet, je 
viens publier une courte lettre adressée par Jean de Lingen¬ 
des à Séguier, lettre qui prouve que celui qui maniait si bien 
la parole ne maniait pas trop mal la plume. 

* Ph. Tamizey de Larroque. 


Monseigneur, 

Toutes les preuves de bienveillance et d'affection que j’ay reçeues de vos- 
tre bonté ne me persuaderoient point de violer le respect que je doibs à vos 
grandes occupations, si le service de Dieu ne m’y obligeoit. Cette seule 
considération me donne la hardiesse de vous supplier très humblement de 
faire la faveur à mon frère, qui vous randra la présente, d’escouter de sa 
bouche ce que je luy escris, de peur de vous importuner d’une trop longue 
lettre. Je ne doute point, Monseigneur, que la procedure de laquelle il vous 
randra compte ne vous donne de l’estonnement et que vostre piété ne 
vous porte à apuyer la dignité épiscopale de l’authorité de la justice, dont 
vous estes le chef. Aussy ne crois-je pas qu’il soit nécessaire d’employer 
beaucoup de parolles pour vous demander cette grâce, et me persuade ai¬ 
sément qu’après la suplication très humble que je vous en fais, il suffira 
pour randre en cette occasion vostre équité favorable à mes désirs et de 
vous renouveller les asseurances de mes obévssances et les protestations 
d’estre plus que personne du monde, 

Monseigneur, 

Vostre très humble et très obeyssant serviteur. 

De Lingendes, evesque de Sarlat. 

De Sarlat, ce 23 e septembre (1). 


(l) L'année n’est pas indiquée. Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 17,362, 
P 203. Autographe. 
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LETTRE D’ARMAND DE GÊRARD-LATOUR, 

CHANOINE DE SARLAT, A ÉTIENNE BALUZE. 

« An 1343.— Bulle du pape Clément VI par laquelle il permet aux reli¬ 
gieux des églises cathédrales de Castres, Montauban, Aleth, Saint- 
Papoul et Sarlat, de l’ordre de Saint-Benoyt, d’élire en seul leurs evê- 
ques, sans y appeller les doyens, archipretres et chanoines des chapitres 
collégiaux fondés par le pape Jean XXII en 1318. —Elle est datée d’Avi¬ 
gnon le 4 des kalendes de juin, la seconde année du pontificat de Clé¬ 
ment VI et sur le sceau en plomb : Clemens p.p. VI. » (1). 

Laquelle bulle a esté coppiée l’au 1656 sur l’original qui se 
conserve dans les archives du Chapitre de Sarlat par Mes- 
sire Armand Gérard, chanoyne de Sarlat, et transcripte le 
19 Mars 1665 pour l’envoyer à Paris à M. Baluze, par son 
très-humble serviteur et amy. 

Gérard, chan. 

Lettre qui accompagne la bulle. 

A Sarlat, ce 20 mars 1665. 

Monsieur, 

Je vous envoyé la susdite bulle, non pas que je juge qu’elle 
vous puisse servir, mais pour vous tesmoigner que si j’avois 
quelque chose de plus curieux je vous l’envoyerois très-vo¬ 
lontiers. 

Nous sommes en ce pays gueus comme des rats d’église, 
nous n’avons de mémoires ny pour nous ny pour nos voy- 
sins. Comme il y a déjà quelque temps que je vous en¬ 
voyé la bulle d’Eugène III, touchant les libertés d'eslire les 


fl) Cette balle < la sacré Pétri sede, » dont le chanoine de Gérard envoie copie 
à Baluze, est imprimée dans l’ouvrage de celui-ci «Vitæ Pap. Avenion »— 1693. 
Sarlatensis. Tome 9, p. 615. pièces justifie. N* 94, avec cette mention : < Ex archivo 
ecclesiæ. > 
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evesques et abbés de la province de Guiene (1), celle que je 
vous envoyé présentement remet certains Chapitres cathé¬ 
draux dans leurs libertés et privilèges, d’elire en seul leurs 
evesques ; vous verrez en quoy cette bulle vous pourra ser¬ 
vir. 

J’ay parcouru les trois cayers de mémoires et des actes 
que j’ay copiés des archives de notre Chapitre sans que j’aye 
treuvé d’autres actes que ces dites bulles qui puissent servir 
hors de ce diocèse ; pour ceux qui nous concernent et qui 
n’ont jamais esté imprimés, voicy les plus considérables, 
que, s'ils font pour vous, je vous en envoyeray des copies. 

1181. — 1» Je vous ay envoyé autrefois des lettres de Phi¬ 
lippe-Auguste de l’an 1181, par lesquelles il confirme les pri¬ 
vilèges donnés à l’église de Sarlat, etc... (2) 

1252. — 2° J’ay une bulle d’innocent IV. « Dat. Perusii v. 
Kal. Martii. Pontif. nri anno nono. » adressante (sic) à l’abbé 
(en blanc) dioceze d’Agen, par laquelle il est deffandu qu’on 
ne pourra contraindre par lettres apostoliques ny autrement 
l’abbé et le couvent de Sarlat de recevoir religieux, provisions 
de pensions, ou présentation de bénéfices a eux aparte- 
nans, sans qu’il soit fait mention que telle est leur volonté, 
etc... (3) 

1284. — 3° Autre bulle de MartinJV. * Dat. apud Urbem 
Veterem V. kalend. Aug. Pontif. nri anno tertio, » par la¬ 
quelle il prend sous sa protection et celle de St. Pierre le 
monastère de Sarlat et les biens dépendans d’icelluy (4). 

Circà an. 1190. — 4° Sauvegarde de Richard, roy d’Angle- 


(l) La bulle à laquelle le chanoine de Gérard fait allusion est la bulle « Privilé¬ 
gia > Dat. Sutrii vin kal. maii ind. ix. Incarnat. Domin. anno m.cxlvi, pontif. 
Dom. Eugenii P. P. anno 11, c’est-à-dire le 24 avril 1116. - Bullairc de Turin, t. », 
p. 531. 

(») Cette charte existe en copie dans le vol. 37 du Fonds Lespine avec cette note 
mentionnant la source : « MS. de Baluze. — Portefeuille à filets d’or, sans cote. — 
Pièce cotée : Charte de privilège donnée à l’abbaye de Sarlat. — 1181. » Voir aussi : 
Table chronologique, des diplômes, chartes, etc., de Bréquigny, continuée par 
Pardessus et Laboulaye, 1769-1865. 

(3) Cette bulle ne m’est connue que par cette mention du chanoine de Gérard. 

(4) Même observation. 
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terre et due de Guienne pour l’abbé et religieux et bour¬ 
geois de Sarlat (1). 

1253. — 5® Sauvegarde du roy Saint-Louis ou de € Petrus 
Servientis, ex parte dni regis in Petragoric. Lemovic. et Ca- 
turc. dioc. seneschallus » pour l’abbaye de Sarlat. « Dat. 6* fer. 
post oct. Purifie. B. M. 1253. » (2) 

6°L’acte le plus considérable et qui mériterait le plus d’estre 
imprimé (3) dans quelque bel ouvrage, est l’histoire du St- 
Suaire de N. S. qui se conserve ;i Gadouin, laquelle on voit à 
Gadouin , et, pour me servir des mesmes termes du procès- 
verbal de M. de Lingendes, lors evesque de Sarlat en l’an 
1644 : « Et avant que nous sortissions de l’eglise, les mesmes 
« religieux nous firent voir un tableau affiché à la paroy 
« d’icelle, du costé de l’Evangile, escrit en parchemin, il y a 
« cinq cens et quelques années, où nous leumes l’hystoire de 
« ce gage précieux de l’amour de Dieu, sa conservation jus- 
« ques aux temps de Mahuvias, roy des Sarazins et l’espreuve 
€ que ce Roy en fit publiquement parle feu, le tout conforme 
« à ce que raporte le V. Bède, mais un peu plus dilaté et 
« circonstancié, etc... » Je transcrivis cet acte qui est en latin, 
les PaSques dernières 1664, lorsque j’eus l’honneur de mon¬ 
trer ce St-Suaire au peuple avec M. l’abbé de Gadouin. Si 
vous desirez, je vous le copieray et ensemble les remarques 
que vous pourrez faire sur cet acte.et sur le St-Suaire et sur 
l’abbaye de Gadouin. J’avois quelque dessein de travailler à 
l’histoire de Cadouin et j’y estois allé pour ce sujet, mais je 
ny trouvai toutes les bulles que M. de Lingendes citto dans 
son verbail ; il est vray que l’abbé et religieux estoient alors 
trop occupés, « et premièrement nous leumes, dit M. de 
« Lingendes, plusieurs bulles de Souverains Pontifes, d’Inno- 
« cent VIII, Boniface VII, Jule II, Clement III, Grégoire XI, 


(1) Une courte analyse de cette charte se trouve dans le vol. 37, p. 80, du Fonds 
Lespine : « Dat. apud Petragoras27 Februarii. » 

(2) Même observation que pour les N°* 4 et 5. 

(3) Cette pièce a été imprimée, notamment dans l’ouvrage de M. de Gourgues sur 
le s< Suaire do Cadouin. 
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« Alexandre IV, Clement VII, Grégoire XIV, Léon X, Alexan- 
« dre VI, UrbainV.de glorieuse mémoire, etparticulieroment 
t de Paul III, 1535, raportant celles de ses prédécesseurs. » 

Gérard, chan. 


(Minute à la bibliothèque de Cahors — Liasses cataloguées, intitulées : papiers 
mêlés de Lacroix. — Liasse P, *. y.) 


Pour copie conforme : 

G. de Gérard. 


LE TOMBEAU DE M*' DE FRANGHEVILLE. 

(1702.) 

Dans la séance du I er juillet dernier, M. le marquis de 
Fayolle, parlant du square récemment établi sur l’emplace¬ 
ment des arènes de Périgueux, exprimait le regret de voir 
les ruines imposantes du monument romain ii-demi ense¬ 
velies sous les terres rapportées. Il se plaignait avec raison 
de ce que, dans l’appropriation de ce joli parterre, les considé¬ 
rations archéologiques avaient dû céder le pas aux combinai¬ 
sons des horticulteurs. Si le manque de ressources a seul em¬ 
pêché, comme l’a fait observer le savant directeur de nos archi¬ 
ves municipales, M. Michel Hardy, de dégager l’amphithéâtre 
vésunnien de ses décombres, nous voulons bien espérer, 
avec notre honorable président, que le jardin des arènes, en 
attirant de nombreux promeneurs, fera de plus en plus com¬ 
prendre l’intérêt de ce vieux monument, et, loin de lui nuire, 
hâtera tout au contraire l’époque de son déblaiement défi¬ 
nitif. 

Mais, si la ville de Périgueux doit se préoccuper à juste ti¬ 
tre d’exhumer ces antiques arènes pour nous les montrer dans 
tous les détails de leur fière architecture, notre ville natale 
ne doit pas oublier non plus que ce sol des arènes renferme, 

18 
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en outre, le corps de l’un do ses plus généreux bienfaiteurs. 
C’est ce que nous tenons à rappeler à nos concitoyens. 

Nous leur avons fait connaître la vie de Mgr Daniel de 
Francheville, évêque de Périgueux dans la seconde période 
du règne de Louis XIV. On sait qu’il acheta de ses deniers 
un pré et un jardin dont il fit donation à sa ville épiscopale 
« pour en faire une promenade publique » : c’est la place qui 
porte aujourd'hui son nom. Son immense charité, qui le 
poussa dans un temps de disette à nourrir plus de cent mille 
personnes, lui valut le titre glorieux de Père des pauvres. Ces 
traits seuls suffiraient pour lui assurer la reconnaissance des 
Périgourdins. 

11 mourut presque subitement à l’hôtel de Verteillac, pa¬ 
roisse deSt-Jeande la Cité, le vendredi 26 mai 1702, et, comme 
il en avait manifesté le désir, son corps futinhumé deux jours 
après dans la chapelle de la Divine Providence de l’église de 
la Visitation, alors bâtie dans l’enceinte des arènes. 

Les registres de la paroisse Saint-Front nous ont conservé 
le souvenir de ce fait : 

« Le vint et sixiesme du mois de may mille sept cent deux 
est décédé, dans son palais épiscopal, messire Daniel de Fran¬ 
cheville, seigneur evesque de Périgueux, après avoir reçu les sa¬ 
crements ; et , après que son corps a esté porté le vingt et huic- 
tiesme du présent mois dans le cœur de l'église cathédrale et le 
service fini , a esté enterré dans l'église des relligieuses de la Vi¬ 
sitation de cette ville, en présence des soubsignés : Berlin, Rossi¬ 
gnol, Laroche, Rossignol prestre. » 

« Il lit choix de notre église pour sa sépulture, écrivaient 
les Visitandines dans leur Livre-Journal .Nous nous esti¬ 

mons heureusesd'avoir le dépôt de son corpsdans notre église, 
comme un gage précieux de ses bontés pour notre commu¬ 
nauté, à laquelle il légua mille livres par son testament. » 

A la Révolution, le monastère de la Visitation a été démoli, 
et ses décombres, répandus sur les arènes, ont recouvert 
sans doute aussi les restes mortels de Mgr de Francheville, 
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qui doivent y reposer aujourd’hui encore : car rien ne prouve 
qu’ils en aient été soustraits. 

Bien peu de personnes, en parcourant ce gracieux parterre, 
dont la verdure et les fleurs entourent les ruines séculaires 
de l’amphithéâtre, se sont doutées qu’elles foulaient sous 
leurs pieds non-seulement des trésors d’archéologie, mais 
encore un trésor non moins précieux, les ossements d’un pré¬ 
lat regardé comme l’un des plus grands bienfaiteurs do la 
ville de Périgueux. 

Quand l’œuvre du déblaiement commencera, les premiers 
coups de pioche devront se porter sur l’emplacement de la 
Visitation, à l’endroit où fut enterré notre évéque. On décou¬ 
vrira sans nul doute, à quelques mètres de profondeur, cette 
dalle funèbre, où furent gravés ces mots composant sa mo¬ 
deste épitaphe : 

Hic jacet Daniel, episcopus petrocoriccnsis, in resurrectionis 
eæspectatione. 

(Ici repose, dans l’attente de la résurrection, Daniel, évêque 
de Périgueux.) 

Il est temps de réparer le tort fait jusqu’à ce jour à la sainte 
mémoire du pontife. A défaut de la pyramide que ses con¬ 
temporains se proposèrent de construire sur le cours Franche- 
ville, élevons au Père des pauvres un monument digne de son 
caractère et de sa munificence, pour recueillir son corps, re¬ 
cherché avec un soin pieux par les descendants de ceux qu’il 
combla de ses bienfaits. 

« Il est re’grettable, disait en 1872 notre cher Vice-Prési¬ 
dent, M. le chanoine René Bernaret, que les cendres de ce 
grand prélat ne soient plus à l'ombre d’un autel. » 

Nous espérons que le jour n’est pas éloigné où ces cendres 
vénérables, quittant enfin le lieu caché qui les recèle depuis 
trop longtemps déjà, reprendront leur place naturelle. Que 
la science et la religion se donnent la main pour l’achèvement 
d’une si louable entreprise ! 

A. Dujarric-Descombes. 
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CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES. 

BLASON INDUSTRIEL SUR UNE PLAQUE DE CHEMINÉE. — 
BÉNITIER DE SAINT-JEAN-DE-CÔLE. 

La planche insérée ci-contre représente une plaque de 
cheminée qui se trouve à l’ancien presbytère de S‘-Angel, 
prés Nontron, propriété de M. le marquis de La Garde, 
depuis que la paroisse est devenue une simple succursale 
desservie par un curé du voisinage. Pourquoi avons-nous 
dessiné cette plaque armoriée, de préférence à l’église romane 
de S‘-Angel, dont l’abside romane avec ses arcatures du 
xii* siècle, ses colonnes engagées et sa corniche à. modil- 
lons sculptés, ferait incontestablement un plus joli sujet de 
gravure qu’un objet vulgaire, vieux tout au plus de 150 ans? 
C’est ce que nous allons expliquer. 

Le Bulletin a bien voulu reproduire, il y a quelques années, 
une étude sur les anciennes forges du Périgord et du Limou¬ 
sin, qui avait paru précédemment, en 1876, dans la Revue 
des Sociétés savantes. Nous faisions, dans ce travail, l’his¬ 
toire sommaire de nos forges ; nous montrions leurs débuts 
modestes, leur prospérité toujours en progrès, disparue 
aujourd’hui, grâce aux traités de commerce, et nous signa¬ 
lions ce fait, bon à rappeler en temps de démocratie, que les 
anciens seigneurs féodaux, très injustement confondus avec 
les marquis désœuvrés et ridicules de Molière, n’avaient ja¬ 
mais hésité, en bons administrateurs de leurs terres, et sans 
crainte de déroger, à établir et à exploiter eux-mêmes des 
usines métallurgiques ; et que ceux des maîtres de forges qui 
n’appartenaient pas à la classe privilégiée, ne tardaient pas, 
quand leur industrie florissante les enrichissait, à s’y incor¬ 
porer de la façon du monde la plus naturelle. Et nous citions 
force preuves à l’appui de cette élévation de nos industriels 
périgourdins, dont quelques-uns ont fait souche de maisons 
illustres. 

C’était du reste une noble profession que celle qui alimen- 
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tait les arsenaux de l’Etat, fournissait de canons etd’obusiers 
la marine royale, et permettait de traiter directement avec 
les ministres, pour de grandes fournitures d’artillerie. Nos 
maîtres de forges ne s’en tenaient pas cependant à ces 
redoutables produits. Nobles ou non, ils ne dédaignaient 
pas de fabriquer d’autres objets d’un usage vulgaire, mais 
plus recherchés par la masse des consommateurs. C’étaient, 
entre beaucoup d’autres, des marmites et des plaques de 
cheminées. Pour les marmites, malgré la notoriété du pot 
de fer do la fable, nous n’avons rien de particulier à en 
dire, sinon que les anciennes ressemblaient fort aux nou¬ 
velles et n’ont pas trouvé encore d’historiographes; moins 
heureuses en cela que leurs fragiles rivaux, les pots de terre, 
dont s’emplissent à l’envi les collections de faïences. 

Quant aux plaques de cheminées, c’est tout différent. Sans 
cesse sous les yeux des frileux , dont le nombre est infini, 
elles devaient les récréer de leur mieux et appelaient une 
décoration qu’on ne manqua pas de leur donner. Toutes les 
vieilles maisons offrent de fréquents, parfois de remarqua¬ 
bles exemples de l’art qui présida à leur ornementation. 
On y voit, sculptés en demi-relief, des sujets à personnages, 
des allégories mythologiques, des nichées d’amours aux¬ 
quelles les rouges lueurs du foyer donnent des apparences 
fantastiques et transforment en un enfer adorable, peuplé des 
plus jolis petits diables du monde. Mais c'est l’exception en Pé¬ 
rigord, etje ne crois pas que ces plaques vraiment artistiques, 
inspirées des dessins de Boucher ou de Coypel, aient été mo¬ 
delées ou même fabriquées dans nos fonderies. Ce qui nous 
appartient, ce sont les plaques blasonnées, et, de celles-là, on 
en rencontre à chaque pas. Ordinairement, elles portent, dans 
un encadrement plus ou moins orné, les armes de France et 
de Navarre, dont tous les Français d’autrefois aimaient à pa¬ 
rer leurs demeures. On y voit aussi, moins fréquemment, les 
armes des familles qui les avaient commandées et avaient 
fait les frais d’un moule spécial. Et enfin, le plus souvent, 
les armes particulières des maîtres de forges eux-mêmes, 
qui donnaient ainsi une grande notoriété à leur blason, à leur 
nom, et, ce qui n’était point à dédaigner, à leur usine. C’est 
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ainsi que j’écris ces lignes devant la croix pattée des Monta- 
lembert, qu’on retrouverait dans bien d’autres cheminées de 
mon voisinage, sans autre explication raisonnable de ce fait, 
sinon que le marquis de Montalembert était propriétaire de 
l’usine de Forge-Neuve sur le Bandiat, non loin de la 
contrée que j’habite, et qu’il marquait ainsi les plaques fabri¬ 
quées dans sa forge, dont un prince du sang, le comte d’Ar¬ 
tois se rendit acquéreur en 1774. 

La plaque de S‘-Angel, contemporaine de Louis XV, est 
blasonnée elle aussi ; elle a un cartouche ovale entouré de 
rinceaux d’un assez bon dessin, des lions de support très hé¬ 
raldiques de tournure, et l’écusson est surmonté d’une vraie 
couronne de marquis, tout comme celui des Montalembert. 
Seulement, et c’est ici qu’est son intérêt, les armes figurées 
sur l’écusont des armes de fantaisie, et je défie bien mon 
ami Alfred de Froidefond de les dénicher dans un armorial 
quelconque. Il aurait probablement moins de peine à les bla- 
sonner correctement ; pour mon compte, je mécontenterai 
de les décrire en langue vulgaire. Elles représentent sur un 
champ indéterminé, sans indication de métaux ni d’émaux, 
un haut fourneau à deux arcades ou gueules en plein cintre, 
surmonté de deux tuyaux d’où sort la fumée ; au-dessous, un 
canon rangé en fasce et deux boulets superposés, et, dans 
le bas de l'écu, un mortier accosté à dextre et à seneslre de 
deux piles de boulets ou d’obus. Ce ne sont point des armes 
parlantes, faisant allusion au nom de la famille qui les aurait 
adoptées, et il est à remarquer que, en dehors du grand maî¬ 
tre de l’artillerie, qui accompagnait ses armes de deux canons 
sur leurs affûts, les mortiers, canons, boulets et hauts four¬ 
neaux sont des pièces inconnues des anciens auteurs, et ne 
figurent ni dans le Père Ménestrier ni dans Vulson de la 
Golombièrè ; on ne voit apparaître cette artillerie que dans 
les blasons militaires concédés sous le premier Empire. Ce 
sont bel et bien, et c’est là la rareté, des armes industrielles, 
rappelant la profession du maître de forges dans ce qu’elle 
avait à ses yeux de plus noble, de plus relevé. C’est plutôt 
une enseigne, un attribut de corporation, d’où on a exclu 
soigneusement marmites et plaques de cheminées, pro- 
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duits plus lucratifs, mais moins distingués que les canons. 

Nous voudrions pouvoir dire avec certitude, quel est celui 
de nos forgerons nontronnais qui avait adopté ces curieuses 
armoiries. Nous n’avons recueilli aucuns renseignements à cet 
égard. Vraisemblablement elles appartenaient plutôt à la forge 
qu’à celui qui l’exploitait, car nulle famille, à notre connais¬ 
sance, ne les a conservées. Si celte hypothèse était juste, elles 
viendraient, selon toute apparence, de la petite forge de Chez- 
Baillot non loin de Nontron, d'où M. de La Garde croit 
que la plaque qu’il possède a été tirée. Alors tout ce déploie¬ 
ment d’artillerie s’expliquerait d’autant mieux que, de toutes 
nos fonderies du Nontronnais, celle-là fabriquait moins de 
canons qu’une autre, étant moins importante, et devait tenir 
d’autant plus à s’en faire honneur. 

Quoi qu’il en soit de son origine, c’est le seul exemple de 
blason industriel que nous connaissions en Périgord, et c’est 
là son principal mérite. On remarquera avec quel sans gène 
on timbrait de couronnes héraldiques des armes essentielle¬ 
ment bourgeoises et de pure fantaisie. Rien n’était plus dé¬ 
fendu par les ordonnances royales et rien n’était plus géné¬ 
ral dans la pratique. On trouvait, non sans raison, que cela 
avait meilleur air, et les couronnes de marquis, étant plus 
élégantes, avaient toutes les préférences. Tant il y a que les 
lois sont impuissantes à détruire les usages enracinés, surtout 
quand c’est la vanité qui les a établis. 

Deux mots simplement, avant de finir, sur le bénitier do 
S‘-Jean de Côle qui se trouve sur la planche côte à côte avec 
la plaque de S*-Angel. Peut-être justifierait-il encore moins 
qu’elle l’honneur de figurer dans une revue scientifique, 
s’il n’avait une sorte de valeur négative et n’avait été, lors de 
l’excursion dont a si bien rendu compte M. de Roumejoux, 
l’objet d’une étrange méprise de la part des doctes touristes, 
méprise qu’un aveu sincère peut seul réparer. Pour la coupe 
île cuivre, d’un galbe élégant, que décorent des feuillages, 
exécutés au repoussé, personne ne s’y trompa. C’est une 
œuvre de Dinan de la fin du xvn' siècle; mais quant au pié¬ 
destal de pierre qui la supporte, il nous parut à tous extrê¬ 
mement ancien. Ses petits pilastres , ses traits gravés gros- 
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sièrement en arêtes de poisson, son aspect général enfin, 
dénotaient à première vue une œuvre du xi® siècle, sinon an¬ 
térieure à l’an 1000. Hélas ! trois fois hélas ! une date en relief, 
ce qui exclut toute idée d’un travail fait après coup, et que 
nous avons découverte en dessinant, nous révèle que l’artiste 
campagnard qui produisit ce chef-d’œuvre, le sculpta en 
17341 

D’où il appert que les yeux les plus clairvoyants peuvent se 
tromper, que du x® au xix® siècle, et dans tous les temps, 
les mêmes maladresses ont produit mêmes incorrections, 
mêmes tâtonnements, mêmes naïvetés de dessin, et que lors¬ 
qu’on voit les choses encourant, on risque de les voir incom¬ 
plètement ou mal. D’où je tirerai cette conclusion, avec la 
permission de mes chers collègues : ou de moins charger le 
programme de la prochaine excursion que verra le printemps, 
ou, ce que je préférerais, de ne pas l’exécuter en un seul jour. 

B®" de Verneilh. 


VARIA. 


NÉCROLOGIE. 


H. LK MARQUIS DE LA VALETTE. 

Ceux qui ont vécu dans l'intimité du marquis de La Valette sont en droit 
de penser qu’il a été à la fois très-connu et jusqu'à un certain point mé¬ 
connu . Il a été universellement renommé pour le charme de sa conversa¬ 
tion, pour le tour ingénieux de son esprit, pour la grâce et la finesse de 
ses récits, pour ses talents supérieurs de diplomate ; mais la pénétration 
de sa haute intelligence, la fermeté et l’indépendance de ses jugements, 
la portée de ses prévisions n’ont peut-être pas été appréciées à leur juste 
valeur. Cela lient à ce qu’il n’a pas été et n’a pas voulu être orateur, dans 
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un pays et dans un temps où la réputation des hommes politiques est 
fondée principalement sur des succès de tribune. 

Mais s’il ne possédait ni la sévère et puissante parole d’un Guizot, ni 
l’éloquence pathétique d’un Berryer, ni la verve brillante d’un Billault, ni 
l’ampleur majestueuse d’un Rouher, ni la faconde élégante d’un Jules 
Favre, ni la facilité entraînante et intarissable d’un Thiers ; néanmoins, 
placé en présence d’un de ces hommes d’Etat dans un Conseil de Gouver¬ 
nement,— et cette hypothèse s’est réalisée à l’égard de plusieurs,— il n’eût 
été inférieur à aucun d’eux par l’autorité de sa discussion. Quand il avait à 
traiter les questions politiques sans avoir à se préoccuper de son auditoire, 
son langage devenait saisissant : véhément et piquant tour à tour, il surpre¬ 
nait par l’énergie de son argumentation, par la chaleur de ses convictions 
et souvent par la forme originale de sa pensée. Mais il n’affronta la tribune 
que rarement et par devoir, et l’on peut dire qu’il fut tourmenté du désir 
de quitter le pouvoir à partir du jour, où, pour l’exercer, il fallut parler 
plutôt qu’agir. 

Il était né en quelque sorte pour la diplomatie. Qui sut mieux que lui 
tout dire sans jamais froisser, tout entendre sans jamais se livrer, tout de¬ 
viner sans paraître interroger ? 

Au Ministère de l’intérieur, il apporta au maniement des affaires intérieu¬ 
res les instincts de courtoisie, de conciliation, de modération qui étaient un 
des traits de sa nature distinguée, et qui obtinrent plus d’une fois les hom¬ 
mages de ses adversaires. 

Attaché du fond du cœur au Périgord, il avait un département de pré¬ 
dilection, la Dordogne, un arrondissement de prédilection, Bergerac, une 
commune de prédilection, Prigonrieux. Sans vouloir dépasser la limite des 
faveurs permises, il a toujours servi avec ardeur, comme homme privé et 
comme ministre, les intérêts d’une contrée qu’il regardait comme son pays 
natal. 

Absorbé d’abord par ses hautes fonctions et ensuite par le profond cha¬ 
grin que lui causa la chute de ceux dont il fut toujours l’ami fidèle, il ne 
pouvait donner à notre Société que son haut patronage ; il le lui accorda 
dès le début et avec empressement. La Société regrettera assurément de 
voir ce collègue éminent disparaître de la liste de ses membres. 


M. COURRIÈRE. 

Notre Société, si éprouvée depuis quelque temps, vient de faire encore 
une perte sensible. Les morts vont vite, dit le poète allemand. 

Courrière était né à Brantôme le 19 août 1810. 
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Issu d'une famille honorable, mais d’une position modeste, il était arrivé 
par son intelligence et son travail à se faire une place très enviable dans 
la société. Il était l'enfant de ses œuvres, et on pouvait le citer comme un 
exemple de probité et d'honneur dans les affaires multiples du commerce et 
de l’industrie. Dans sa longue carrière, il sut toujours s’attirer l’estime et 
la sympathie de ceux qui le connurent. 

Depuis longtemps, il habitait Jarnac (Charente), où il fut tour à tour 
professeur et négociant, et en dernier lieu, représentant d’une grande 
société fondée pour le commerce des eaux-de-vie. 

En dehors de ses diverses professions, il occupait ses loisirs en se livrant 
soit à la mécanique, soit au dessin. Il aimait les arts avec passion ; malheu¬ 
reusement les circonstances ou la fortune ne lui permirent pas de donner 
carrière a ses goûts naturels. Mais avec quel plaisir il s’intéressait à tout ce 
qui est de leur domaine I C’était plaisir de lui entendre raconter ses visites à 
Paris ou à Londres quand ses affaires le menaient dans ces capitales, où 
les œuvres artistiques le captivaient sans lui faire négliger pourtant ses de¬ 
voirs professionnels. 

D’un caractère charmant, d’un commerce d’amitié sûr, d’une humeur 
égale, d’une nature expansive et bienveillante, il n’eut que des amis. 
Ajoutons que sa physionomie franche et ouverte était un aimant irrésistible. 
On l’aimait en le voyant. Personne mieux que lui ne savait donner à l’a¬ 
necdote un tour fin, original, lui imprimer un ton plaisant, gai, d’une 
empreinte toute périgourdine dont il avait le secret. Courrière était la 
gaieté en personne, la gaieté avec les heureux dons de l’esprit et du cœur. 

Quelque temps avant l’heure fatale, il s’était procuré un vieux portrait 
gravé de Pierre de Bourdeille, et tout heureux de pouvoir offrir un jour 
une œuvre artistique à sa ville natale, à laquelle il faisait de fréquentes 
visites, il s’empara du ciseau du sculpteur pour tailler dans la pierre l’image 
de l’illustre écrivain. Avec quel amour et quelle persévérance il s'adonna 
à son œuvre ! Et disons-le avec justice et reconnaissance, le modeste artiste, 
qui n’eut d’autre maître que lui-méme, a réussi au-delà de toute espérance. 
Cette œuvre lui fait le plus grand honneur, comme elle fera honneur à sa 
ville natale, à laquelle elle était destinée. La cité qui fut le berceau de 
l’artiste servira d’asile hospitalier à son œuvre des derniers jours. 

Pourquoi le destin a-t-il voulu que cette intelligence élevée, que ce cœur 
d’or ouvert aux nobles sentiments, que ce caractère si droit, que cette 
nature si bonne, en un mot, nous quittât si vite avant la dernière heure du 
soir de la vie? Il a néanmoins laissé sa trace modeste, et nulle impureté 
n’en a souillé le sillon, 


Casimir Mariaud. 
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RÉCIT DE L’ASSASSINAT DU BARON DE PARDAILLAN 
ET DE LA PRISE DE MONHEURT (1). 


Les érudits ont auprès du public frivole la réputation d’exciter l’ennui. Cette 
opinion n’est peut-être pas toujours un préjugé ; mais la proposition dans 
un sens absolu serait vraiment insoutenable, et nous aurions peu de peine 
à en démontrer l’injustice. M. Philippe Tamizey de Larroque fournirait au be¬ 
soin, à l’appui de la défense, un argument sans réplique par sa récente pu¬ 
blication intitulée : Récit de l'assassinat du sieur de Boisse-Pardaillan et de 
la prise de Monheurt. Le choix de la narration à la fois intéressante et cu¬ 
rieuse constitue déjà un mérite réel ; mais que dire de l’introduction et des 
notes, aimable causerie où l’auteur sème à chaque pas les traits d’un esprit 
fin, alerte et charmant! Et pourtant, dans l’œuvre de notre éminent collègue, 
le charme de la forme n’enlève rien à la richesse du fond : sous les fleurs 
du style se cache ou plutôt se laisse voir partout une science profonde. On 
s’instruit beaucoup à son école, mais on s’instruit sans fatigue et l’on cueille 
paresseusement les fruits de ses laborieuses recherches. Dans le but de 
procéder d'une façon méthodique à l’accomplissement de notre tâche, il 
nous parait utile, avant d’aborder l’examen de la pièce originale livrée par 
M. Tamizey de Larroque aux appréciations du public, de donner une courte 
biographie du sieur de Boisse et un récit succinct des événements racontés. 

Pierre d’Escodéca, baron de Boisse, et par son mariage avec Marie de 
Ségur, baron de Pardaillan, d’Allemans et autres lieux, fut un des plus il¬ 
lustres compagnons d’armes d’Henri IV et prit une large part aux princi¬ 
paux exploits de ce prince. Le roi, pour récompenser scs éclatants services, 
lui donna le commandement de la citadelle de Bourg, en 1600. A dater de 
ce moment, et pendant un laps de temps de près de onze années, notre hé¬ 
ros disparaît dans une mystérieuse obscurité. Le secret de ce repos de la 
part d’un homme de guerre actif et entreprenant serait demeuré pour nous 
inexplicable sans les indiscrétions d'un contemporain, Pierre Camus, évêque 
de Belley. 

Voici le mot de l’énigme : le gouvernement du gentilhomme huguenot 
comprenait dans ses limites une belle abbaye pourvue d’opulents revenus. 
Notre homme eut grand soin de se les approprier. Il avait moins d’envie de 
les dépenser en bonnes œuvres que de réaliser, dans cette nouvelle Ri- 


(l; Monheurt. arrondissement de Nérac, canton de Damazan (Lot-et-Garonne). 
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paille, les prétendues traditions du duc de Savoie. Ainsi fit-il, et cet étrange 
abbé, entouré, sans nul doute, de compagnons dignes de lui, se livra, 
pendant plus de deux lustres, à toute autre chose qu’aux austérités de la 
pénitence. 

Cepenlant un nouveau règne avait commencé. La reine régente voyait 
avec inquiétude une ville importante, située dans le voisinage des Suisses 
et de Lesdiguière, entre les mains d’un chef protestant que ses talents mi¬ 
litaires rendaient redoutable. Elle essaya donc, par des promesses et par la 
persuasion, d’obtenir son désistement volontaire ; mais le baron de Boisse 
trouvait le poste agréable et faisait la sourde oreille. Il fallut employer un 
argument irrésistible. Cent mille écus offerts à propos opérèrent plus effica¬ 
cement qu’une armée de siège. 

Deux ans après, nous retrouvons notre héros chargé d’une mission de 
Marie de Médicis en Gascogne, ce qui ne l’empécha pas de tenter, en 1615, 
avec les douze à quinze cents hommes qu’il menait avec lui, un audacieux 
coup defmain sur l’abbaye de St-Ferme, en souvenir, sans doute, de ses gais 
loisirs de la Bresse ; mais il fut rudement battu et, à partir de ce moment, 
il parut se rallier franchement à la cause royale. On le vit servir sous les 
étendards de Guise et sous Mayenne. C’était renier ouvertement son parti. 
Louis XIII, désirant gagner de plus un si utile auxiliaire, lui conféra le titre 
de maréchal de camp et le gouvernement des places de Ste-Foy et de Mon- 
heurt. Le baron de Pardaillan assistait en la compagnie du roi l’an 1621 
au siège de Montauban, quand il reçut la nouvelle de la révolte des deux 
villes dont le commandement lui avait été confié. Il part sans délai, rétablit 
facilement à Monheurt l’autorité légitime et se prépare à la restaurer à 
Ste-Foy, où son gendre Charles de Rochefort (1), marquis de Théobon, 
s’était mis à la tête des rebelles. Chemin faisant, il s’arrête à Gensac, dont 
les dispositions paraissaient suspectes, et prend dans le faubourg de 
cette ville un séjour de quelques heures pour négocier avec les consuls. 
Mais des ennemis acharnés épiaient ses démarches. Vers le soir, quarante 
mousquetaires, sous la conduite d’un certain Savignac d’Einesse, son 
parent, envahissent brusquement le logis où il était descendu. Le vieux 
chef, habitué aux surprises, entend un bruit confus de pas, court à ses 
armes, se présente à la troupe des conjurés et s’apprête à leur demander 
les motifs de cette étrange irruption ; mais une décharge de mousquets l’é¬ 
tend raide mort. Son corps, porté sous la halle de Gensac, est déposé sur 
des fagots, où il demeura plusieurs heures ; et, ce qui ajoute à l’atrocité du 


(1) Il était fils de Charles de Rochefort, baron de Saint-Angel, et d’Elisabeth de 
Royère. 
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crime, Armand d’Escodéca, fils de la victime, chef des révoltés de Monheurt, 
en fut complice, au dire de plusieurs historiens, et Théobon, gendre du dé¬ 
funt, conféra froidement en présence du cadavre avec le principal auteur 
de l'assassinat. 

Telle fut la fin du baron de Pardaillan. On ne peut lui refuser des ta¬ 
lents militaires de premier ordre et une insigne bravoure ; mais il parut 
accommoder ses croyances religieuses aux intérêts de son ambition. Il 
mérite un autre reproche dont le fondement est plus facile à établir. Les 
contemporains nous le représentent comme un heureux et implacable duel¬ 
liste. Jamais aucun adversaire ne put échapper à ses coups. Certains mé¬ 
moires du temps portent à sept, d’autres élèvent jusqu’à vingt-deux le 
nombre de ses victimes. 

Pendant les dernières années de sa vie, le baron de Boisse se faisait 
habituellement accompagner par un prêtre d’Allemans, dont le sang se mêla 
au sien le jour de l’assassinat ; était-ce pour simuler aux yeux des catholi¬ 
ques une conversion prétendue ? Etait-ce dans le dessein réel de se faire 
instruire de la foi de ses pères ? C’est le secret de Dieu. Quoi qu’il en soit, 
il était devenu un objet de haine aux yeux de ses coreligionnaires militants, 
moins peut-être à cause de son évolution apparente vers l’orthodoxie que 
par sa soumission sans réserve à l’autorité royale. Ce sentiment arma le 
bras des meurtriers, lesquels, en obéissant à leurs passions, exécutèrent, 
comme toujours, les arrêts de la justice divine. 

Un si grand crime exigeait un châtiment immédiat et terrible. Monheurt 
avait osé recueillir une partie des coupables. Sa rébellion se compliquait 
d’assassinat. Cette ville, malgré la médiocre étendue de son enceinte, était 
une importante place tant par sa position sur la Garonne, dont elle occu¬ 
pait le principal passage entre Bordeaux et Toulouse, que par ses fortifica¬ 
tions imposantes augmentées de nouveaux ouvrages par le baron de Par¬ 
daillan, son ancien gouverneur. Le roi y envoya sans retard des forces 
considérables et vint bientôt après les soutenir de sa présence. Parmi les 
régiments employés au siège, nous voyons figurer celui de Ribérac, com¬ 
mandé par Armand d’Aydie. Les rebelles se défendirent avec vigueur, mais la 
mort du sieur Labroue, ardent et infatigable capitaine, âme de la résistance, 
jointe à la puissance de l’artillerie royale et à l’heureux succès de quelques 
mines qui emportèrent plusieurs bastions, les obligèrent à capituler. Le roi 
les força de se rendre à discrétion. Néanmoins, il usa de clémence, fit sor¬ 
tir les femmes à pleins bateaux et accorda même aux soldats la permission 
de quitter la ville désarmés. Toutefois, les troupes impatientes ne leur en 
laissèrent pas le temps. Exaspérées par les fatigues d’un long siège et les 
intempéries d’une saison rigoureuse, elles courent à l’assaut, escaladent 
les murs, et dans le premier moment de fureur massacrent sans pitié tout 
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ce quelles rencontrent. Enfin, la voix des chefs recouvrant son autorité 
parvient à sauvegarder la vie des personnes, mais le jugement prononcé 
contre la ville perfide devait obtenir son entier effet : l’incendie succède au 
pillage et réduit en cendres ce repaire de révolte et de trahison. 

Le siège de Monheurt n’est pas seulement remarquable au point de vue 
des circonstances qui le précèdent et de l’énergie de la résistance. On 
voit aussi avec un vif intérêt, rassemblées devant les remparts de cette 
place, un bon nombre de célébrités contemporaines : le connétable de 
Luynes et Bassompierre, qui y prirent tous les deux une fièvre dangereuse, 
dont le premier mourut et le second faillit mourir ; le sénéchal du Quercy, 
Charles de Lauzière marquis de Thémines, qui y fut tué ; enfin Armand 
d’Aydie comte de Ribérac et le maréchal de Roquelaure. 

Le document publié par M. Tamizey de Larroque, quoique non inédit, 
méritait d’être mieux connu et mis en plus vive lumière par les annotations 
de notre savant collègue. Ce serait, d’après lui, l’œuvre d’un témoin et d’un 
acteur dans les péripéties du siège. En effet, la chaleur du récit, l’abondance 
et la précision des détails donnent un haut degré de vraisemblance à celte 
opinion. Le style est encore celui du xvi® siècle. Tantôt l'écrivain se perd 
dans les nues et s’exprime avec une emphase burlesque comme au début 
du récit: « Les faicts horribles des Titans, les abominables actes de Saturne, 
» les résistances de Pithon, les erreurs de Cérès, les accidents d’Osiris, 
» les dents du serpent Cadmus n’ont eu rien de plus exécrable que les 
» sacrilèges actions des rebelles. » Tantôt il prend à partie les révoltés et 
leur adresse, comme les héros d’Homère à leurs adversaires, les plus 
étranges interpellations : « Mirmidons qui se veulent agraflfer au grand 
Hercule. » « Chenilles qui ont brousté tout le pays jusques aux os du pauvre 
peuple. » « Misérable vermine. — Parpailleaux, vers de terre et de 
» cendre; ridicules esprits, âmes insensées qui morguaient desjà sur trois 
» paroles de Nostradamus, et chantaient par tous les carrefours : Sang 
» royal fuys Monheurt. » Tantôt enfin, il ne dédaigne pas d’user de jeux de 
mots et de calembours : « Monheur, non plus l’heure de l’hérétique, mais 
son malheur et sa désolation. » « Saincte-Foy, qui n’a point eu de foy 
envers sa Majesté, tremble desjà sous l’effroy de ce bonheur. » 

Quoique la mort tragique de Pardaillan et la prise de Monheurt soient les 
principaux objets de sa narration, l’auteur contemporain y a joint cependant, 
en guise d’appendice, la description d’un brillant combat, où dix navires 
rochelais furent coulés et détruits par le duc de Guise. Là encore, il n’ou¬ 
blie pas, selon sa coutume, de mêler à l’exposé des faits de véhémentes 
imprécations contre les rebelles : 

c Ces meschans qui n'ont peu souffrir le doux traictement de la clémence 
» du roy, qui les maniait, ainsi que dit Sénèque le tragique, d’une main de 
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» cire, et les flattait de la main droicte, comme Vénus, les princesses delà 
» Grèce, ces pervers sentiront bientost à leur dommage combien l’indignation 
» du Roy, que le plus sage des Roys appellait un rugissement de lyon, est 
» pesante sur la teste de ceux sur lesquels elle est lancée. » 

Cueillons dans le document offert à la curiosité des studieux lecteurs 
par M. Tamizey de Larroque, un dernier trait qui nous montre en Louis XIÜ 
le digne fils d’Henri IV. Le voici raconté dans le naïf et vigoureux langage 
de l’époque : 

« Le lendemain (de la prise de Monheurt) sur la poincte de la nuit, il 
» survint un dangereux accident : le Roy estant à Longuetille, on oyt un 
» grand combat ; l’allarme se donne chaudement : une escoupeterie de 
» plusieurs mousquetades faict croire que c’estait l’ennemv, qui, venu du 
» costé des Lancs sans sçavoir la prise de Monheur, avoit donné dans un 
» régiment et l’avait tout deffaict. Ce fut une confusion périlleuse dans les 
» ténèbres. Tout fuit et eschappe qui çà, qui là. Le grand Prévost court 
» vers le Roy, le conjure de monter à cheval et de se retirer en lieu de 
» seurté : « Si feray, dit le Roy, je monterai à cheval, mais ce sera pour 
• aller où est l’ennemy ; allons, et qui m’aymera me suyve. » C’estait une 
» généreuse action qui ravit tout le monde. Cette parole royale enflamme 
» un chascun : trois ou quatre cens se ramassent près de Sa Majesté, qui 
» se prépare à vaincre. Il rencontre un tel effroy partout, que .sans sa pré- 
» sence chascun croyant l’ennemy à ses flancs, ils estaient capables eux- 
» mômes de se perdre. Enfin, on sceut que c’estaient des soldats qui, 
.> contestant sur quelque nouveau butin, lequel s’était trouvé dans une 
» maison, se battaient à coups de mousquet à qui il demeurerait. » 

Le récit de l’assassinat du baron de Pardaillan et de la prise de Monheurt 
est donc à la fois plein de chaleur et d’intérêt, et marqué d’un cachet très 
prononcé d’originalité. Le savant éditeur des Plaquettes gontaudaises l’a 
fait précéder d’une introduction dont nous avons déjà loué le mérite et 
suivre de documents variés, qui éclairent les événements et font mieux 
connaître certains personnages. Des notes nombreuses, où s’épand comme 
d’une source abondante la plus aimable érudition, terminent la brochure. 
C’est dire à quel point le livre de M. Tamizey de Larroque est digne de son 
auteur et de l’attention des archéologues. Aussi, le recommandons-nous 
vivement au public délicat, car nous n’avons nullement, par ce modeste 
compte-rendu, la prétention d’en donner une juste idée, à plus forte raison 
d’en suppléer la lecture. 

M is d’Abzac de La Douze. 
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NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD, PAR M. DE MOURCIN. 
(1824-1828). — Suite. 


Clermont-d’Excideuil. — Clermont-d’Excideuil n’offre rien de remar¬ 
quable. C’est un endroit pittoresque et sauvage. Les abords en sont diffici¬ 
les. L’église a quelques légères parties un peu anciennes. Le reste est 
moderne. 

Nous avons dîné au bas de Clermont , où mon cœur a éprouvé de 
douces et tristes émotions... 

Pontdevé , (tombe du Roi, communs de Mayac). — Le mardi 22, je suis 
parti de Verdeney ; j’ai passé sur le pont de Vé ou Vêts, que j’avais déjà 
vu et qui je crois vient de Vadum ; j’ai vu la tombe du Roi , qui n’est rien 
qu’une tombe ordinaire un peu vieille ; probablement c’est celle d’un pro¬ 
testant. Elle est ornée de petits portiques comme quelques-unes de celles 
du cimetière de Coulaures. 

Mayac. — J’ai vu Mayac de loin dans la plaine. La position est jolie ; 
j’ai besoin de voir cet endroit. 

Banchareau , commune de Mayac. — J’ai passé au Banchareau ; j’ai vu 
sa petite église délabrée ; elle a à côté de l’autel, à gauche, une partie un 
peu ancienne. 

Savignac-les-Eglises. — Je suis arrivé à Savignac-les-Églises, endroit 
curieux. 

L’église de Savignac n’est pas très-remarquable ; elle est peu ancienne ; 
je n’en ai pas remarqué l'âge ; on dit que c’était l’église d’un monastère 
d’hommes. 

On prétend que de l’autre côté de la rue était une autre église et un 
monastère de femmes. On dit que, de ce côté, on voit dans une cave une 
porte qui est fermée maintenant (murée). Le vulgaire prétendait qu’il y 
avait communication entre les deux couvents. 


Deux plancha accompagnent cette livraiton. — La 1™, représente une eue pittoresque 
de La Roque de Gojac au AT» siècle; — la 2», un Blason industriel sur une plaque de cheminée , 
du XVIII* siècle, et le Bénitier de Saint-Jean-de-Côle, du XVII* siècle. 

Vu : 

Le Secrétaire-Général, 

Fkbd. VILLEPELET. 


Périgueux. — Imprimerie Duport et O, rues Aubergerie et des Farges. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


01 LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Du vendredi 27 mai 4881. 

Présidence de M. le marquis DE FAYOLLE. 


La séance est ouverte à sept heures et demie du soir, dans 
la salle habituelle. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, le 
vicomte de Lestrade, Crédot, le marquis d’Abzac de La Douze, 
Bleynie, le comte de Cumond, Dose, Edmond Dujarric, 
Albert Dujarric-Descombes, Jean Dupuis, Charles Durand, 
Féaux, l’abbé Goyhenèche, Michel Hardy, Latière, Maurice, 
le comte de Saint-Légier, le colonel Sermensan, Tarde et 
Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 5 mai est lu et adopté. 

M. le marquis de Fayolle, appelé à remplir les fonctions 
de président en l’absence de M. le docteur Galy, réclame 
l’indulgence de la Société. 

Il déclare le scrutin ouvert pour le renouvellement annuel 
du bureau et invite les membres présents à venir voter 
immédiatement, bien que l’urne doive rester ouverte pendant 
toute la durée de la séance pour les retardataires. 

M. le Phésident annonce la mort, à La Court de Saint-Cyr- 
en-Talmondais (Vendée), de notre honoré correspondant 
M. Benjamin Fillon, qui s’était fait une renommée parmi les 
érudits et les collectionneurs d’autographes, et qui, l’année 
dernière, recevait la croix de chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, en récompense de ses savants travaux. On se rappelle 
qu’il donna à notre Bulletin une copie photographiée du 
portrait de Pierre de Bourdeille, abbé de Brantôme, qui fait 

19 
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partie de son cabinet et que M. le docteur Galy publia avec 
sa notice sur le château de Richemont. 

L'assemblée témoigne de sympathiques regrets au sujet de 
cette nouvelle perte. 

M. le Secrétaire général apportait précisément à la 
séance une lettre qu’il reçut, il y a dix ans, de M. Benjamin 
Fillon, relative au passage de Molière à Périgueux ; mais 
comme elle a le même intérêt qu’autrefois, il demandera la 
permission de la lire tout à l’heure. 

M. le Président indique les ouvrages qui ont été ofTerts à 
la bibliothèque de la Société dans le courant de ce mois : 

La Revue des langues romanes, 8 e série, tome V, février 1881, 
in-8% Montpellier, contenant, à la page 60, une Note sur la 
déclinaison du ‘pronom, relatif français par notre confrère 
M. Léon Clédat, et à la page 63, une dernière addition de 
notre correspondant M. Camille Chabaneau aux Sorts des 
Apôtres; 

Les Bulletins de la Société des antiquaires de l’Ouest, premier 
trimestre de 1881, in-8 4 , Poitiers ; 

Le Bulletin du Bouquiniste , n° du 15 mai 1881, où se trouve 
signalée une publication nouvelle de la librairie Martin : 
Discours de la prise des ville et chasteau de Beaune par M. le 
mareschal de Biron en 4595, précédé de deux relations inédites 
et suivi du discours sur la réduction des villes de Dijon et de 
Nuys, publié par H. Chevreul, petit in-8° ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, numéro d’avril 
1881, indiquant à ses annonces une brochure nouvelle de 
23 pages, intituléè : Opinion de Montaigne sur nos troubles, 
par Ed. de la Barre-Duparcq, mémoire lu à l’Académie des 
Sciences Morales et Politiques,Paris, Ch. Tanera, 1881, in-12; 

Par M. l’abbé Gouzot, chanoine archiprêtre de la cathédrale 
de Périgueux, Allocution, prononcée en la chapelle de l'Imma- 
culée-Conception du château de Monsec (Dordogne), le 16 dé¬ 
cembre 1880, in-8<>, Périgueux, Cassard frères, imprimeurs, 
1881 ; et l’oraison funèbre prononcée sur la tombe de M. l’abbé 
Masson, le 12 mars dernier, in-8°, Périgueux, 1881. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

L’Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres 
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de Caen et la Société historique et archéologique du Maine 
nous prient de leur envoyer le volume de la Sigillographie du 
Périgord. M. le Secrétaire général fait remarquer que la 
Société a décidé antérieurement que ce volume ne serait 
délivré qu’aux membres titulaires et associés, c’est-à-dire à 
ceux qui paient une cotisation annuelle, et non aux corres¬ 
pondants et Sociétés correspondantes. 

M. Léon Fournet, élu membre titulaire dans une précé¬ 
dente réunion, remercie la Société d’avoir bien voulu l’ad¬ 
mettre. 

La Société française d’archéologie pour la description et 
la conservation des monuments historiques nous annonce 
qu’elle tiendra cette année, le 28 juin, sa quarante-huitième 
session à Vannes et nous engage à adresser nos bulletins 
d’adhésion au trésorier du congrès. 

L’assemblée apprend avec satisfaction que notre confrère 
M. Mariaud, dont les eaux-fortes avaient été remarquées à 
l’Exposition de Périgueux de l’an passé, vient d’être nommé 
chevalier-officier de l’Académie de Humbert I ,r . 

M. le colonel Sermensan offre au Musée départemental : 

1 # Une collection de beaux échantillons de magnésite 
(appelée vulgairement écume de mer), provenant des exploita¬ 
tions de minerais de fer de M. Couvrat, au Faureau, 
commune de Saint-Martial d’Albarède, ainsi que plusieurs 
morceaux de minerais de cette exploitation ; 

2° Des échantillons de graphite, provenant d’un lllon placé 
entre Lacoquille et Lanouaille et trouvés par M. Couvrat ; 

3* Un échantillon de silice métamorphique recueilli dans 
les plaines de sable du Souf, extrême sud algérien. 

M. le Président propose à l’assemblée de voter des remer- 
clments à M. le colonel Sermensan, qui a la généreuse 
habitude de faire des dons d’une véritable valeur. 

M. le Secrétaire général pense qu’il serait juste de 
remercier aussi notre confrère M. Tarde, qui veut bien nous 
offrir pour notre prochain Bulletin 400 exemplaires d’un joli 
dessin au trait, dû à la plume de M. Fontenay, et représentant 
une vue pittoresque de La Roque de Gajac au xv' siècle. 
Cette reproduction, imprimée avec le plus grand soin par la 
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maison Quantin, de Paris, a tout à fait l’aspect d’une gravure 
sur bois du xvi e siècle. 

Les deux propositions sont accueillies avec empressement 
et des remercîments votés. 

M. l'abbé Ciieyssac, l’un de nos délégués au congrès des 
Sociétés savantes, à la Sorbonne, rend compte en ces termes 
de la mission qui lui avait été donnée au mois de mars der¬ 
nier : 


J'aurais voulu, Messieurs, par un exposé sommaire des travaux pré¬ 
sentés sur l'histoire, l'archéologie et les beaux-arts, constater l'importance 
des études diverses qui se poursuivent de toute part, en province, avec 
tant d'ardeur et de succès. 

Mais la lecture des procès-verbaux insérés au Journal officiel rend ce 
travail superflu ; et, pour affirmer l’intelligent progrès de ces réunions 
périodiques où des communications verbales et écrites sont échangées 
chaque année, je n'ai qu’à mettre en relief l’heureuse innovation proposée 
par M. Léopold Delisle, membre de l’Institut, et acceptée avec empresse¬ 
ment. 11 s’agit d’imprimer au Comité des travaux historiques, récemment 
réorganisé, une marche de plus en plus régulière, en nommant, parmi les 
délégués présents, une commission chargée de préparer les questions qui 
pourront figurer au programme des réunions de la Sorbonne de \ 88î. 

Qui ne voit que par là nos érudits de province, sans rien perdre de 
leur initiative personnelle, n’hésiteront plus sur le choix du problème à 
résoudre. Concentrant leurs labeurs sur une portion délimitée du vaste 
champ des études historiques et archéologiques, préparant simultanément 
les mêmes questions, par le contrôle de l’enseignement mutuel subi ensuite 
à Paris, ils donneront aux études accueillies par la réunion une impulsion 
nouvelle et la garantie d’une synthèse aussi complète que rationnelle. 

C’est pour exécuter cette sage mesure et obtenir ces précieux résultats, 
qu’à la séance suivante, après avoir écarté quelques questions d’un intérêt 
trop local, et réservé celles qui pourraient être présentées ultérieurement, 
la commission nommée a fait choix des sqjets suivants : 

t° Question sur l’étude des patois ; 

* Question sur les camps à murs vitrifiés ; s’attacher surtout à en dé¬ 
terminer la date ; 

3° Les règles épigraphiques proposées par Ritschl peuvent-elles s’appli¬ 
quer à fixer la date des monuments du midi de la France ? 

4° Signaler les monuments à date certaine qui peuvent servir à fixer 
les caractères de l’art mérovingien et de l’art c&rlovingien ; 
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5° Fixer les caractères précis de l’architecture du xi« siècle en France; 

6° Etat des bibliothèques publiques et des musées d’antiquités dans les 
départements. Mesures prises pour que ces établissements contribuent aussi 
efficacement que possible au développement des travaux historiques et 
archéologiques. 

Ainsi, par son ordre du jour et la commission qui s’y rattache, la 
session en Sorbonne de 1881 aura marqué une nouvelle étape dans la voie 
du progrès. 

Désormais, dirai-je en terminant ma lettre par un extrait aussi inté¬ 
ressant que judicieux du rapport de l'éminent secrétaire de la section des 
Beaux-Arts, désormais, plus sûrement et mieux que par le passé, chaque 
chercheur de province peut revendiquer l’appellation d’être l’homme d’une 
contrée. — Oui, « tous, vous vous êtes fait une petite patrie dansla grande 1 
» Et avec quelle ardeur convaincue vous savez tracer autour de votre pro- 
» vince une circonvallation d’honneur, de vertu, de gloire 1... Les grands 
» noms, les ruines fameuses, les chartes oubliées vous attirent, et d’une 
i main patiente, vous ajoutez à l'éclat d’une mémoire illustre, vous célébrez 
> un marbre mutilé, une peinture qui pâlit, vous rappelez à la vie des 
» générations de maîtres d’œuvre qui n’avaient plus d’asile dans nos dis- 
» cours ou dans nos livres. Voilà votre œuvre noblement entreprise, con- 
» duite avec entente et avec ténacité. 

» C’est la France, nous le savons tous, que vous avez le dessein d'honorer 
» en exaltant ses fils, ses écoles, ses monuments. Et le rayon que chacun 
» de vous fait jaillir de son champ d’études s’ajoute à d’autres et forme un 
» faisce.au lumineux sur le front de la patrie. » 


De son côté, M. Gustave Dose, l’un de nos délégués à la 
réunion des Sociétés de Beaux-Arts des départements, de - 
mande la permission de donner lecture de son rapport sur 
les nombreuses communications faites aux trois séances de 
la Sorbonne. Après l’avoir écouté avec grand intérêt, l’assem¬ 
blée décide qu’il sera prochainement publié dans nos Varia . 

Notre correspondant M. Grellet-Balguerie veut bien nous 
adresser des notes sur divers sujets, et d’abord sur la localité 
à?ad Francos : « Dans plusieurs passages du Bulletin , dit-il, 
on place la villa d’ad Frcmcos à Villefranche-de-Longchapt. 
Il y a là une impossibilité. Le lieu d’ad Francos , résidence 
d'Annétrude, mère de l’historien Aimoin, sœur de Girard, 
seigneur d’Aube terre, existait avant l’an 1000. Aimoin et 
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Saint-Abbon, quittant Aubeterre, visitèrent ad Francos en 
l’an 1004. Or la sauveté ou bastide de VilIefranche-de-Long- 
chapt ne date que de la fin du xm e siècle ou des premières 
années du xiv 6 . Du reste, ad Francos était néanmoins en 
Périgord, comme Castillon-sur-Dordogne, Condat, l’Entre- 
Dordogne entière (entre la Dordogne et l’Isle) étaient alors 
en Périgord. » 

Puis, notre honorable correspondant nous signale la décou¬ 
verte qu’il vient de faire d’un certain nombre «de cluseaux ou 
habitations souterraines et d’habitations rocheuses aérien¬ 
nes, ou grottes creusées au sommet de rocs élevés, qu’ou 
rencontre en Périgord, notamment près de Lisle, de Paus- 
sac, Léguillac et Mareuil. » 


Quant aux cluseaux , déjà connus du temps de César, qui, d'après 
Florus , vint consolider la conquête de l'Aquitaine faite par son 
lieutenant Crassus ( Aquitani , calidum genus , in speluncas se recipiebant , 
jussit includi) , j'ai eu l'honneur, Messieurs, de vous en signaler 
plusieurs, dit notre correspondant. L'un, le cluseau de Vergne, ou La 
Vergne, à Saint-Martial, près Ribérac, découvert par M. Angel Fayolle, 
de Ribérac, et moi, est encore intact ; les deux cluseaux visités à la Rigalle 
(Villetoureix, chez M. de Beauroyre) ont vu agrandir leur entrée, ainsi que 
le cluseau à plusieurs chambres qu'on trouve à Sainte-Aulaye, au lieu dit 
Le Cluseau . Là, un souterrain passait aussi sous l'église et de là se diri¬ 
geait vers le bourg. Il est aujourd’hui comblé. Nous parlerons ci-après 
d'un cluseau dont l'entrée est au fond d'un puits et qui nous semble plutôt 
une grotte naturelle à plusieurs galeries creusées par les eaux. Il est tapissé 
partout de stalactites et de stalagmites. 

11 existe des cluseaux à Lisle, dans la propriété de M. de Labrousse 
et dans celle de M. Léonce de Fourtou, à La Rochette. 

Dans cette propriété, indépendamment de ces souterrains-refuges, j'ai 
signalé et je signale de nouveau à la Société une habitation creusée de 
main d'homme, presque au sommet d’un grand rocher, à Rocherelle, vis-à- 
vis le moulin, au-dessus d'un cours d'eau. Là, s’élève un énorme rocher, 
au pied duquel coule le ruisseau, et dont la cime rejoint le sol supérieur, 
étagé à une grande hauteur. 

De ce terre-plein, s'avançant en l'air, en promontoire, partait un étroit 
sentier taillé dans la pierre, circulant sur le liane du rocher ; il conduisait 
à l'ouverture d’une habitation creusée au pic dans le roc et composée de 
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deux chambres. L’extrémité de ce sentier, vers l’ouverture de cette grotte 
ou habitation aérienne, a été rompue par le temps ; le passage est si 
resserré en cet endroit qu’il y aurait actuellement danger à suivre cette 
route pour pénétrer par là dans la grotte et surtout pour en sortir. 

On prétend que cette grotte a une autre issue du côté opposé, au-delà 
du plateau. Je l’ai vainement cherchée. Je visiterai ces localités de nouveau. 
Un réfractaire s’était caché jadis dans cette grotte, où, il y a une quinzaine 
d'années avait aussi cherché son refuge un prévenu qu’on ne put prendre 
que par la famine. J'ai trouvé dans le voisinage et sur le plateau contre 
lequel le rocher est adossé quantité de silex taillés et des rognons apportés 
sur ce point. 

On connaît les grottes naturelles dites le Trou de la Clote, le Puy- 
Fromage , à la Forge, au Repaire, à Paussac et celles voisines de Tabaterie, 
celles de Saint-Félix (chez M œ6 de Sainte-Marie). On a dû signaler le dol¬ 
men de Paussac, les menhirs du Breuil. 

On s'est peu ou point occupé des grottes aériennes pratiquées au som¬ 
met et dans les flancs des rochers, qu’on rencontre particulièrement à 
Mareuil, Léguillac, à Paussac, au Breuil, le long de la route nouvelle de 
Léguillac à Mareuil. C’est lors de la construction de cette route qu’on a 
mis à découvert ces grottes cachées autrefois au milieu des bois qui bor¬ 
daient le sentier traversant cette étroite vallée, tout le long d’un ruisseau. 

Si, dans les montagnes des environs du Mont-d’Or, on a trouvé un 
village de véritables cluseaux (comme j’en ai trouvé un à Fiai et Brazir, 
Tarn), on peut dire que le long de la route de Paussac, du Breuil, des 
Grellières, de Loubazac, de Léguillac au Vieux-Mareuil, il a existé et il 
existe de véritables villages de grottes aériennes, dont l’ascension est 
autrement difficile que celle de La Roque de Gajac. (Tome VIII, p. 123 du 
Bulletin.) 

En compagnie de M. Fayolle-Lussac, avocat à Bibérac, de M. Angel 
Fayolle, licencié en droit, j’ai escaladé le rocher dit du Grand-Roc, qui 
s'élève, près de la Verrerie, à une hauteur considérable ; le ruisseau le 
Belou passe à cinquante mètres de sa base. 

Du sommet de ce Grand-Roc part un étroit sentier avec quelques 
marches taillées dans le rocher surplombant à pic ; il conduit dans une 
grotte creusée de main d’homme autrefois habitée. Plusieurs ouvertures 
ont été pratiquées dans le rocher qui enferme cette chambre. Dans le sol, 
on a taillé une petite fosse carrée. A la porte-fenêtre de cette habitation, 
on voit encore les rainures, les entailles où l’on plaçait les pièces de bois 
et les barres d’appui. Il n’y a qu’une chambre. C’est absolument la repro¬ 
duction de l'habitation aérienne de La Rocherelle. 

On devait construire ces logis aériens en se suspendant à une corde 
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retenue à quelque arbre sur le plateau ou & un piquet ; assis sur une 
planchette, le constructeur primitif creusait la roche à l'aide d'un pic en 
pierre ou en bronze ou fer, profitant sans doute de quelques cavités ou 
fissures naturelles ou formées par les eaux d'infiltration. 

Visitées plus tard et môme habitées à des époques plus récentes, ces 
grottes et les suivantes ne nous ont fourni aucun objet ancien : quel¬ 
ques débris de poterie du siècle dernier, des noix, des coques de blé 
d'Espagne. 

Toujours dans la même direction, en allant de Paussac au Breuil, au 
village des Grellières, situé dans la plaine et vis-à-vis celui de Loubazac, 
planté sur le sommet des coteaux opposés, nous avons visité quelques-unes 
des nombreuses grottes qu'on aperçoit de la route et creusées au sommet 
des rochers qui la bordent. 

Les deux plus voisines sont presque identiques et très curieuses. Leur 
entrée est à six ou sept mètres de hauteur ; elle est accostée d’une ou deux 
plus petites ouvertures servant de croisée. La première est proche d'une 
grotte dont la fenêtre est en forme de 7 ou de Z, dont nous parlerons ci- 
après. 

Habitée plus récemment ou visitée par quelques ouvriers, on s'est amusé 
à donner à son entrée la forme d'une botte de violoncelle et à sa croisée 
la figure d’un arc. On voit à droite d’autres petites ouvertures qui sem¬ 
bleraient indiquer un autre souterrain, mais il n'y a aucune communication 
entre la grande grotte. 

On ne peut arriver à l'entrée de cette demeure qu'en se hissant et 
rampant, en s'accrochant au rocher, à l'aide de quelques entailles ména¬ 
gées pour y placer les mains et les pieds et qui manquent souvent. Si 
l'ascension est pénible et difficile, la sortie et la descente sont encore plus 
difficiles et parfois périlleuses, surtout pour une grotte voisine. On n'y 
trouve qu'une seule chambre taillée dans le roc à voûte irrégulière. On 
remarque sur plusieurs points de petites ouvertures rectilignes pour divers 
usages. U y a sur la droits une sorte de niche. La porte était barricadée à 
l'aide de pièces d'appui entrant dans le roc des deux côtés. On en voit les 
rainures, les trous ou entailles. 

Un peu plus bas on voit une autre grotte presque identique. 

Mais une autre grotte plus près des Grellières, dont la fenêtre imite 
un 7 ou un Z, est d'un accès plus facile ; elle présente le type encore plus 
curieux de deux grottes superposées : l'une aérienne, détruite en grande 
partie, l'autre souterraine. 

On pénètre dans la grotte inférieure par une entrée qui est une ancienne 
fenêtre, 6ans doute agrandie, plutôt qu'une porte. Cette chambre est 
éclairée par la fenêtre 7 ou Z. Au sommet de sa voûte existe une trappe 
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formée de deux pierres, Tune brisée, mobile. Par là, on montait dans la 
grolte supérieure ou descendait de cette dernière dans celle d'en bas. La 
chambre supérieure n'a laissé que quelques vestiges. Trouvant des rochers 
de peu d'épaisseur déjà entamés, les propriétaires voisins les ont sciés et 
enlevés. Les restes d'une plus grande habitation ménagée sur le plateau 
sont manifestes. 11 y a des traces d'entrée, des portes ou fenêtres, un e 
niche ; trois marches ont été taillées dans le roc près d'un petit chêne. En 
s'accrochant aux branches de ce chêne on se hisse sur le plateau. En bas, à 
partir de l'entrée, on a pratiqué, en dessous du rocher creusé à cet effet, 
une sorte de chemin de ronde, très étroit, à couvert, où l'on a ménagé 
deux petites niches avec sièges d'observation. 

Vis-à-vis ces grottes, du même côté de la route, mais dans une sorte 
de crique, on remarque une petite grotte très peu profonde, ou commencée 
ou destinée à servir de vigie ; et une très petite grotte à deux portes au 
niveau du sol (cachette ou ancienne fontaine ?). 

Du côté opposé de la route, nous avons trouvé des cltueatix , où l'on 
pénètre, en rampant sur les mains et sur les genoux, par un étroit couloir 
fort bas, terminé par une porte à rebord, le tout taillé dans le roc. Cette 
porte aboutissait à une autre entrée ou à une chambre, aujourd'hui comblée. 

Nous continuerons plus tard nos recherches de ce côté. 

On voit encore à l'extrémité du chemin de Léguillac à Mareuil, en face 
du Vieux-Mareuil, une grotte à plusieurs chambres ou galeries communi¬ 
quant entre elles par des couloirs si bas qu'on est obligé d'y ramper. Je 
l'ai signalée et visitée en septembre 1879. L'entrée est à plus de deux 
mètres de hauteur. Elle a été habitée; les fenêtres ont été fermées, bar¬ 
ricadées. On voit les rainures, les entailles des barres d'appui ou tra¬ 
verses. Un chemin de ronde, comme un balcon, circule autour du roc, à 
4 ou 5 mètres de hauteur. 

A Sainte-Àulaye, indépendamment du grand cluseau , au lieu dit Le 
Cluseau, nous sommes descendus tous trois dans une grotte souterraine, 
au lieu dit Le Magnassou. Son entrée est presque au fond d'un puits très 
profond. On y descend avec peine à l'aide des vides que les puisatiers 
laissent par intervalles dans la maçonnerie. L'ouverture est si étroite qu'il 
est difficile d’y entrer et surtout d’en sortir. On signalait cette grotte 
comme ayant servi d'habitation, comme la grotte de Miremont. Elle a dù 
plutôt être creusée par les eaux disparues aujourd'hui. Elle offre plusieurs 
galeries basses allant, dit-on, jusqu'à deux kilomètres vers un étang, aux 
bords duquel on remarque des orifices, chez M. Lanauve. Les incrustations 
ou stalactites et stalagmites qui tapissent sa voûte, ses murs, son sol, ne 
permettent pas de voir des traces du travail de l’homme. 

Vous nous pardonnerez, Messieurs, l'envoi de ces notes trop rapides. 
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Nous avions hâte de vous faire connaître ces curieuses habitations 
aériennes, non moins curieuses que les souterrains-refuges, et de prendre 
les devants pour inciter les chercheurs à signaler d'autres grottes de ce 
genre et à nous communiquer les résultats de leurs investigations. 


M. d’Abzac de La Douze rappelle que dans le voisinage de 
Périgueux, à Goudaud, il y a aussi des galeries souterraines 
superposées, comme celles que nous décrit M. Grellet- 
Balguerie. 

M. Maurice Féaux présente une hache de l’époque néoli¬ 
thique, de sa collection, trouvée dans le sable d’un bras de la 
Dronne, au Moulin-Neuf, commune de St-Méard-de-Dronne. 
Cette hache, d’une parfaite conservation, est en silex couleur 
olive, avec mouchetures blanches ; elle est. très régulière de 
contours, taillée à petits éclats et pourvue de deux tranchants 
en demi-cercle à ses extrémités. Ses dimensions sont les 
suivantes : longueur, 180 millimètres ; largeur, à la naissance 
du tranchant principal, 60 millimètres; largeur, à l’autre 
extrémité, 40 millimètres. 

M. Michel Hardy dépose ensuite sur le bureau : 4° un frag¬ 
ment d’inscription romaine ; 2* une tête de Latone en terre- 
cuite ; 3° une fiole en verre à l’eau bénite, et fournit sur ces 
trois objets les explications suivantes. 

t® — * Le bloc de pierre sur lequel se voit un fragment 
d’inscription en lettres capitales romaines a été trouvé, dit-il, 
ces jours derniers, dans le jardin des Dames religieuses de 
la Visitation. Il formait l’angle supérieur gauche d’une 
inscription en lettres, de 38 millimètres de hauteur, dont 
malheureusement nous n’avons que ces quelques lettres : 

S O DE S[acrum] De[o ] 

RE PC Re po[suit?] 

fv Eu ou Fu. 

» Les trois premières lettres, les seules qui puissent don¬ 
ner lieu à une interprétation sérieuse, semblent indiquer 
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que le monument auquel appartenait cette inscription était 
consacré à une divinité tutélaire. 

> Entre la syllabe RE et la lettre P de la deuxième ligne 
existe un espace indiquant que ces trois lettres ne doivent 
pas être rapportées à un même mot, comme on serait tenté 
peut-être de le supposer. Enfin, après cette lettre P, on re¬ 
marque le départ d’une quatrième lettre qu’à la courbure du 
trait on reconnaît pour un O. 

2* — « La tête de Latone, remarquable par la beauté 
exceptionnelle du moulage, a été recüeillie par M. Delluc, 
propriétaire à Périgueux, sur l’emplacement des anciens 
thermes, non loin de la tour de Vésone. Elle provient d’une 
de ces figurines en terre blanchâtre, assez analogue à la terre 
de pipe, où l’on voit l’amante de Jupiter, assise dans une 
chaiso à dos, formée de nattes d'osier, et allaitant ses deux 
enfants, Diane et Apollon. Le Musée de Périgueux possède 
une de ces figurines entière et bien conservée. 

» Latone était la divinité protectrice des nourrices et des 
femmes en couches, et son culte fut très répandu dans la 
Gaule. Ses statuettes avaient leur place parmi les lares 
domestiques et étaient suspendues près du foyer, comme le 
démontre la teinte enfumée que l’on observe encore sur plu¬ 
sieurs d’entre elles. Parfois, elles servaient d’«r -voto et étaient 
déposées dans les temples ou précipitées dans les fontaines 
sacrées. 

3* — « La fiole à l’eau bénite provient d’un tombeau en 
pierre, à entaille au chevet, et m’a été remise par les ouvriers 
employés aux travaux de l’église Saint-Front. 

» Le col en est cassé, mais cette cassure remonte à l’époque 
même où la fiole fut déposée dans le sarcophage. Plusieurs 
fois, nous avons pu constater que nos pères employaient 
ainsi, comme vases à l’eau bénite, des fioles hors d’état de 
servir aux usages domestiques. Celle-ci a 40 millimètres de 
hauteur jusqu’à la naissance du col, et sa forme renflée vers 
le haut est heptagonale. Au sommet de chacune de ses faces 
se voit une petite dépression ovalaire. Quoique cette forme 
lui donne une grande ressemblance avec certaines petites 
bouteilles usitées de nos jours pour la parfumerie, nous 
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n’hésitons pas à la rapporter au xvi* siècle. L'irisation pro¬ 
fonde du verre et le dépôt noirâtre formé sur une partie de 
sa panse par les liquides provenant de la décomposition du 
cadavre suffiraient seuls à démontrer son antiquité. 11 est 
bon de rappeler du reste que la partie du cimetière Saint- 
Front, contiguë au porche nord actuel, où elle a été recueillie, 
cessa de servir aux inhumations dans la première moitié du 
xvii* siècle. La présence d’un vase du xvi* siècle dans un 
sarcophage du xn e n’a d’autre part rien d’extraordinaire. 
On sait fort bien que, jusqu’à une époque très rapprochée dé 
nous, on utilisait les anciens sarcophages pour y déposer les 
morts. » 

M. le Président remercie M. Michel Hardy de ses obser¬ 
vations instructives. 

Notre confrère, M. Hermann, offre aux Archives départe¬ 
mentales un registre des Cordeliers d’Excideuil, où sont 
transcrits les titres concernant le couvent depuis l’année 1595 
jusqu’au milieu du xviii* siècle. Il renferme des transactions, 
donations, testaments, un extrait de celui de dame Isabeau 
de Beauville, comtesse douairière des Cars, du 27 janvier 
1605, qui est le titre de fondation de l’hôpital actuel d’Exci¬ 
deuil ; une lettre de M m * de Monluc, fille de M“* de Beauville, 
au P. gardien du couvent au sujet de l’huile due pour l’en¬ 
tretien de la lampe qui brûlait nuit et jour devant le saint 
sacrement ; des fondations d’obits, des reconnaissances, 
rentes constituées, une vente de la vigne de Saint-Raphaël, etc. 

M. le Secrétaire-général recommande ensuite à ses 
confrères la lecture des registres paroissiaux d’état civil qui 
sera pour eux une source extrêmement précieuse de rensei¬ 
gnements sur le passé; ils seront surpris d’y rencontrer 
autant d’indications et sur les sujets les plus divers. Ces 
jours-ci, M. le Secrétaire-général découvrait l’existence d’une 
papeterie florissante, à Marsac, au milieu du xvn* siècle, en 
retrouvant les noms de tous les papetiers. Dans les registres 
de la paroisse de Trélissac qui venait, comme on sait, jus¬ 
qu’aux murailles de Périgueux, il lisait des noms de lieux ou 
de monuments dont il avait quelque peine à déterminer la 
situation. Cette paroisse enterrait ses morts de Puyabry, du 
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Pourradier, de l’Arsault et de Barnabé, soit dans le cimetière 
de la chapelle Saint-Roch des Augustins lès Périgueux, soit 
dans la chapelle de Saint-Côme et Saint-Damien. Quelques 
personnes se rappellent encore avoir vu une chapelle dans 
les terrains situés au-dessous de l’évêché actuel, et c’est là, 
en effet, que devait être le cimetière des Augustins. Mais où 
était la chapelle de Saint-Côme et Saint-Damien ? Tout ce 
que nous en savons par M. de Taillefer, qui ne l'avait jamais 
vue, c’est qu’elle était placée près de la rivière, à l’ouest de 
l’hôpital de l’Arsault ; cependant on y enterrait encore en 
1775 ou 1780. Elle figure sur le plan de Périgueux publié dans 
la Cosmographie de Belleforest, de 1575 ; mais elle ne se 
retrouve plus sur le plan de l’ingénieur Lallié de Latour, 
de 1773, ni sur celui de Bardon aîné. « Lorsqu’on se livre 
à des recherches topographiques sur la ville, on comprend, 
dit M. le Secrétaire-général, la nécessité de ne pas tou¬ 
cher aux vieux noms des rues, et, à cette occasion, 
nous souhaiterions, dans un intérêt historique, que 
l’administration municipale rendît leurs noms primitifs au 
boulevard Saint-Hilaire et à la rue Sainte-Eulalie. Le pre¬ 
mier de ces noms est celui d’une des plus vieilles églises 
paroissiales des faubourgs, dont nos successeurs ne pourront 
plus retrouver l’emplacement, tout en ayant dans leurs ar¬ 
chives communales 86 registres d’état civil de ce quartier, de 
1604 à 1791 ; le second est aussi celui d’une église ou cha¬ 
pelle qui était situéo où est le collège actuel. M. de Taillefer, 
dans ses A ntiquilés de Vésone, dit que le portail d’entrée du 
collège (1826) est, en effet, une vieille porte d’église dont la 
construction remonte au xn» siècle. Mais il n’y aurait aucun 
empêchement à donner le nom du célèbre représentant du 
peuple, Lakanal, à la place de l’Ancienne Préfecture, qui ne 
rappelle aucun souvenir historique, et d’ailleurs le nom de 
l’ancien administrateur de la Dordogne serait plus juste¬ 
ment placé en face de l’édifice où il a enseigné la rhétorique 
chez les Doctrinaires du collège de Périgueux. » 

M. Dujarric-Dkscombes est chargé d’offrir aux archives de 
la Société, par notre confrère M. Labonne-Laroche, 300 pièces 
manuscrites environ, concernant l’histoire de Tocane-Saint- 
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Apre. Il signale dans un rapport intéressant, dont il donne 
lecture, celles de ces pièces qui lui paraissent mériter le plus 
d'atlention. Parmi ces documents sont quelques registres 
d’état civil de la paroisse de Saint-Apre des xvn* et xviii® 
siècles, que M. Labonne-Laroche veut bien offrir aux Archives 
du déparlement. 

Après avoir décidé que le rapport de M. Dujarric sera pu¬ 
blié en même temps qu’un dessin du sceau et un fac-similé 
de la signature de messire François de La Cropte, seigneur 
de Beauséjour, aïeul maternel de l’auteur du Télémaque, la 
Société vote des remercîments à M. Labonne-Laroche. De 
son côté, M. le Secrétaire-général le remercie également, 
ainsique M. Hermann, des dons qu’ils font aux Archives 
départementales. 

M. le Secrétaire-général lit ensuite la lettre de notre 
regretté correspondant, M. Benjamin Fillon, dont il a parlé 
au commencement de la séance. Elle est datée du 20 dé¬ 
cembre 1871 : 

Monsieur, 

La demande que j’ai à vous adresser est certainement indiscrète ; 
mais j’ose espérer que vous me pardonnerez mon importunité, en raison 
du motif qui me porte à vous faire cette demande. 

M’occupant d’un travail sur le séjour que Molière a fait, en 1648, dans 
l’ouest de la France, je recherche nécessairement ses stations dans les 
villes principales où il a pu donner des représentations théâtrales. Or, 
nous sommes loin de posséder l'ensemble de l’itinéraire parcouru par lui 
pour se rendre de Nantes, où il était le 18 mai 1648, à Toulouse, où nous 
le retrouvons l’année suivante. Un document, trop peu explicite, nous 
indique que Charles Dufresne, directeur de la troupe ambulante à laquelle 
il appartenait, eut l’intention de venir à Fontenay du 15 juin au 6 juillet 1648 ; 
mais ensuite il n’y a qu’incertitude. Il a dû néanmoins visiter Poitiers, 
Limoges, Angoulème, Bordeaux, Périgueux avant d’arriver à Toulouse. 

J’ai recours à vous, Monsieur, pour voir si les registres d’état civil 
des anciennes paroisses de Périgueux contiennent quelques mentions, soit 
de Molière, soit de Charles Dufresne, ou bien de Pierre Réveillon, René 
Berthelot dit du Parc, Marie Hervé, Madeleine Béjart, comédiens et comé¬ 
diennes de la même compagnie. La présence de l’un constatée implique 
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celle des autres. Si vous êtes favorisé du sort, soyez assez bienveillant 
pour m’envoyer copie des actes où l'un ou plusieurs de ces personnages 
figureront à un titre quelconque. 

» Parmi les recherches auxquelles je me suis livré, je n’ai pas oublié de 
m’enquérir du prototype de la comtesse d'Escarbagnas, que j'ai cru recon¬ 
naître dans une Descars, mariée avec un certain comte de Baignac, d'assez 
mauvais aloi, il me semble. La dame est contemporaine et aura bien pu 
être pourtraite, soit à Angoulême, soit à Périgueux. D'Escars ou Des Cars- 
Baignac, Molière aura fait Escarbagnas, en donnant au second nom la 
forme usitée sur les confins de l’Angoumois et du Périgord, où Raymondiac 
se dit Raymondias. 

J’attends avec une vive impatience votre réponse. 


M. le Secrétaire général a fait des recherches à cette 
époque dans les registres mémoriaux de l’Hôlel-de-Ville, 
mais inutilement. Celles qu’il faudrait maintenant entrepren¬ 
dre devront porter sur les registres d’état civil et sur les 
anciennes minutes de notaires ; si elles sont heureuses, nous 
pourrons en mander le résultat au journal Le Moliériste, qui se 
publie à Paris, sous la direction de M. Monval, archiviste de 
la Comédie-Française. La tradition rapporte en effet que 
l’illustre comédien vint à Périgueux et qu’il y joua dans la 
salle du jeu de paume, rue des Farges. 

Avant de se séparer, M. le Secrétaire-général fait appel 
aux lumières de la Société pour savoir ce que signifie au juste 
la qualité de peintre ou maître peintre attribuée, dans les 
registres paroissiaux et judiciaires des xvi°, xvii® et xviii* 
siècles, à des hommes vivant dans des villages, dans des lieux 
isolés et dans les villes. 11 croit que le peintre est tantôt un 
maître écrivain, tantôt un dessinateur chargé de dresser et 
d’embellir le plan de l’arpenteur, et tantôt enfin un artiste, 
ambulant ou sédentaire, faisant des originaux ou des copies de 
tableaux, peignant des murailles, des litres d’églises, etc. L'an¬ 
née dernière, il avait signalé le séjour d’un peintre vénitien à 
Corgnac ; depuis, il a trouvé des peintres dans beaucoup de 
paroisses ; il a constaté le décès d’un peintre dans un village 
de la paroisse de Nan thial, d’un autre au château de Caussade, 
paroisse de Trélissac. En 1715, Joseph Freissinet, peintre à 
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Périgueux, est nommé d’offlce par le sénéchal avec un ar¬ 
penteur M« Pierre Dedoit, comme expert, dans un procès 
entre le curé de St-Vineent-de-Connezac et David Boucher 
sieur du Mas ; il s’agit probablement de limites d’héritages à 
fixer. Un acte de décès d’enfant, sur les registres de Champ- 
cevinel de 1764, nous révèle l’existence à Périgueux, dans les 
faubourgs de Tournepiche, de « M. Pierre Gautier, peintre 
accademicien, bourgeois, » etc. M. le Secrétaire général vou¬ 
drait avoir un renseignement certain sur le sens du mot 
peintre à ces époques, et il prie, à ce sujet, M. le docteur 
Galy etM. le baron de Verneilh de lui venir en aide. 

Il reste à procéder à l’élection de trois candidats qui ont 
exprimé le désir d’entrer dans nos rangs. Après trois votes 
par acclamation, M. le Président déclare admis membres 
titulaires de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord : 

M. le comte Gabriel du Garreau, rue d’Angoulême, 41, à 
Périgueux, présenté par M. de Froidefond et M. Corneilhan ; 

M. Vitrac aîné, ancien chef de bureau de la préfecture de 
la Dordogne, rue Combe-des-Dames, 8, à. Périgueux, présenté 
par M. Féaux et M. Villepelet; 

Et M. Henri Pouyaud, pharmacien, place du Coderc, pré¬ 
senté par M. Aubin Pouyaud et M. le docteur Galy. 

Après un dernier appel aux votants, dont le nombre est 
de 22, M. le Président prononce la clôture du scrutin, et 
procède sur-le-champ au dépouillement des bulletins de vote, 
qui donne les résultats suivants. Sont élus pour l’année 1881- 
1882 : 

Président , M. le docteur Galy, par.22 voix. 

Vice-président , pour l’arrondissement de Péri¬ 
gueux , M. de Roumejoux. ... 19 — 
Idem. pour l’arrondissement de Berge¬ 

rac, M. le vicomte de Gourgues. 22 — 
Idem. pour l’arrondissement de Non- 

tron, M. le baron de Verneilh. 22 — 
Idem. pour l’arrondissement de Ribé- 

rac, M. le marquis de Fayolle. . 21 — 
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Vice-président, pour l’arrondissement de Sarlat, 

M. Philippe de Bosredon .... 22 voix. 

Secrétaire-général , M. Villepelet.21 — 

M. l’abbé Riboulet.22 — 

M. le vicomte deLestrade.. . 21 — 

M. Crédot.21 — 

Trésorier-bibliothécaire , M. Jules Glédat.22 — 


Secrétaires-adjoints, 


La séance est levée à dix heures du soir. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 


Séance du jeudi 7 juillet 4884. ' 

Présidence do M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, de Roumejoux, l’abbé Brugiére, le comte Gabriel du 
Garreau, Michel Hardy, le chanoine Labat, le comte Charles 
de Larmandie, Latière, Eugène Roux et Villepelet. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 27 mai est lu 
et adopté. 

M. le Président s’exprime ainsi au sujet de sa réélection : 

* Je remercie mes chers confrères d’avoir bien voulu, pen¬ 
dant mon absence, me continuer la présidence de la Société 
en 1881. Plus que jamais je sens le besoin de leur bienveil¬ 
lance et de l’appui auxquels ils m’ont accoutumé. Croyez bien 
que tant que mes forces ne trahiront pas mon bon vouloir, je 
resterai indissolublement associé à vos travaux. Mes vœux les 
plus vifs sont pour que l’amour de nos chères études réchauffe 
jusqu’à la dernière heure l’estime et l’amitié mutuelles qui 
nous unissent. » 

Ces paroles sont accueillies par un vif applaudissement. 

20 
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M. le Président indique sommairement les ouvrages qui 
ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant 
du mois de juin : 

Le Journal des savants, cahiers de janvier, février, mars et 
avril 1881, in-4®, Paris, imprimerie nationale ; 

Le Bulletin delà Société philomathique vosgiènne, deux fasci¬ 
cules, 6* année, 1880-81, in-8°, Saint-Dié ; 

L’ Investigateur, journal de la Société des Etudes historiques, 
n® de janvier-février 1881, in-8°, Paris ; 

Le Bulletin de la Société nivernaise des sciences, lettres et arts, 
troisième série, tome I er , premier fascicule, in-8”, Nevers, 1881 ; 

Le Bulletin de la Société des archives histoi'iques de la Sain- 
tonge et de l'Aunis, tome III, n® 2, avril 1881, in-8® ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologi¬ 
que de la Corrèze , tome III, 2® livraison, avril-juin 1881, in-8°, 
Brive, contenant un article de M. Anatole de Barthélemy sur 
une Monnaie gauloise de Lucterius, chef cadurque, comprise 
dans un des lots envoyés à Brive par les auteurs de la trou¬ 
vaille de Cuzance ; 

La Revue épigraphique du midi de la France, n° 13, avril-mai 
1881, in-8° ; 

La Revue des langues romanes, 3* série, tome V, n®‘ de mars 
et d’avril 1881, in-8°, Montpellier, le dernier contenant un 
article de notre confrère M. Chabaneau sur un Comput en vers 
provençaux, dialecte ancien ; 

Le Bulletin dm bouquiniste , n°* du 15 juin et du l* r juillet 
1881, in-8°, Paris, librairie Jules Martin ; 

Catalogue des publications d'amateurs et de bibliophiles, 
éditées par Edouard Rouveyre, in-12 ; 

La nouvelle France, journal illustré de la colonie libre de 
Port-Breton (Océanie), se publiant à Marseille et paraissant 
tous les mois ; 

Par M. Elie de Biran, Principes de l'assistance publique en 
France, règles du domicile de secours, (extrait de la Revue 
générale d'administration), in-8®, Paris, Berger-Levrault, 1881 ; 

Par M. l’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé-doyen de 
Terrasson, une notice sur Y Hôpital d’Haute fort, in-8®, Péri- 
gueux, Gassard frères 1881 ; 
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Par M. l’abbé Petit, curé de Tocane Saint-Apre, une litho.- 
graphie d’un portrait de Fénelon, au dos de laquelle il a fait 
imprimer un résumé de la vie de l’archevêque de Cambrai ; 

Par M. Ivan de Valbrune, les Ephémérides de Périgueux, 
n° de mai-juin 1881. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le Président dit que le Bulletin de la Société historique 
de la Corrèze reproduit, dans sa dernière livraison, un article 
de M. A. de Barthélemy sur une pièce gauloise inédite, por¬ 
tant le nom de Luclerius et qui aurait été trouvée parmi les 
4,000 oboles de Cuzance ; un autre exemplaire de cette même 
monnaie aurait été rapporté par M. Feuardent d’un voyage à 
Toulouse, sans y attacher aucune importance; M. A. de Bar¬ 
thélemy, avec son savoir et son habitude d’expliquer ces 
petits monuments numismatiques, a donné à ces deux deniers 
leur véritable signification et leur prix. 

Disons tout d’abord qu'il ne s’agit pas d’un denier sembla¬ 
ble à celui qui porte l’effigie de Lucterius et que M. Chaudruc 
de Crazannes a le premier signalé, denier qui a été retrouvé 
de nos jours dans le camp du Puy-d’lssolud par le sieur 
Taule, cultivateur. La nouvelle pièce est sans effigie ; d’un 
côté, elle porte la croix lolosate, cantonnée de quatre fleu¬ 
rons ou petits sceptres ainsi caractérisés par M. A. de Barthé¬ 
lemy, et au revers on litdans le champ, entre deux pentalphas, 
le nom de Lucterios. 

M. le secrétaire général de la Société de la Corrèze fait 
remarquer que quelques numismatistes ont élevé des doutes 
au sujet de la provenance de ce denier, et que c’est par son 
intermédiaire qu’il aurait passé des mains de ses collègues 
en celles de M. de Barthélemy ; il ajoute qu’il a la certitude 
que ce denier, au nom de Luctère, était compris dans un des 
lots envoyés à Brive par les auteurs de la trouvaille de 
Cuzance, la majeure partie des monnaies composant ces 
lots ayant été revendue à divers amateurs. 

Nous regrettons, ajoute M. le Président, que le lieu où 
celte pièce intéressante a été découverte n’ait pas été mieux 
précisé. Dans ses pérégrinations de Cuzance, ou de Brive à 
Paris, elle paraît avoir été perdue de vue. Dieu merci, l’exem- 


Digitized by <^.ooQle 



- 296 — 

plaire provenant de Toulouse a heureusement complété ce 
nouveau denier de la famille lutérienne. 

M. le Président a été prévenu que M. de Lalande avait 
fait récemment une trouvaille de monnaies romaines dans le 
voisinage du château de la Rigalle. 

MM. Gabriel Courtey, Vitrac aîné et Henri Pouyaud, élus 
membres titulaires dans la précédente réunion, remercient 
la Société de sa bienveillance. 

La Société archéologique de Bordeaux nous demande, pour 
compléter sa collection de notre Bulletin , les 4 e , 5* et 6* li¬ 
vraisons du tome 1,1874, et le tome II, en entier, 1875. M. le 
Secrétaire général répond que ces deux volumes sont 
épuisés. 

D’autre part, la Société Eduenne des lettres, sciences et 
arts désirerait avoir le volume de la Sigillographie du Péri¬ 
gord. Des réponses applicables à toutes les Sociétés ont déjà 
été faites à ce sujet dans nos précédents procès-verbaux. 

La question de l’existence de l’homme à l’époque tertiaire, 
soulevée pour la première fois par M. Jules Desnoyers, 
membre de l’Institut, en 1863, est, sans contredit, de la plus 
haute importance. S’il venait, en effet, à être prouvé que 
l’homme a vécu à l’époque du miocène, comme plusieurs 
anthropologistes s’efforcent de le démontrer, l’origine de 
l’humanité se perdrait dans la nuit des temps. , 

Cette question, hâtons-nous toutefois de le dire, est loin 
d’être résolue par l’affirmative, et les progrès de la science 
tendent au contraire, de jour en jour, à faire rejeter les pré¬ 
tendues preuves sur lesquelles s’appuyaient les partisans de 
l'homme tertiaire. 

C’est ainsi que les incisions que l’on remarque sur certains 
ossements fossiles des terrains tertiaires et qu’on s’était hâté 
d’attribuer à la main de l'homme, ont été reconnues depuis 
pour avoir été faites par des animaux carnassiers. 

Un argument plus sérieux venait de l’apparence de taille 
qu’offrent un grand nombre de silex rencontrés dans des 
gisements miocènes, tant en France qu’en Portugal. L’auto¬ 
rité de deux savants d’un grand mérite, feu M. l’abbé Bour¬ 
geois et M. Carlos Bibeiro, ajoutait encore à sa valeur, et 
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depuis dix ans, la question de savoir si ces silex tertiaires 
avaient été, oui ou non, taillés par l’homme, était l’objet des 
plus vives discussions. 

Notre confrère M. Michel Hardy, dans un mémoire dont 
l’assemblée écoute la lecture avec beaucoup d’intérêt, s’est 
attaché à démontrer que l’apparence de taille de ces trop 
fameux silex tertiaires n’est aucunement l’œuvre de l’homme, 
ni d’un singe anthropomorphe, mais qu’elle est due à une 
cause naturelle. 

Cette cause n’est autre que le mouvement des vagues dé¬ 
ferlant sur le rivage et heurtant sans cesse l'un contre l’autre, 
et souvent avec une très grande force d’impulsion, les 
silex de la grève. 

Après avoir rappelé que les gisements de silex tertiaires 
prétendus taillés se trouvent sur d’anciens rivages de lacs ou 
de mers miocènes, M. Michel Hardy dépose sur le bureau 
une vingtaine de silex recueillis par lui, en 1878, sur les bords 
de la Manche, à Dieppe, et d’autre part présente le dessin de 
plusieurs silex tertiaires de Thenay et d’Otta. 

La ressemblance parfaite des uns et des autres est constatée 
par tous les membres présents. Comme les silex tertiaires, 
ceux des bords de la mer offrent non-seulement un bulbe de 
percussion sur une de leurs faces, mais de fines écaillures sur 
leurs bords, et quelques-uns même les traces d’enlèvement 
de plusieurs éclats. 

L’assemblée décide que le mémoire de M. Michel Hardy 
sera publié, avec une planche l’accompagnant, dans une de 
nos plus prochaines livraisons. 

M. l’abbé Teyssandier, curé de Villac, veut bien nous si¬ 
gnaler, dans sa commune, à 1,500 mètres du bourg, une large 
pierre posée horizontalement en forme de table et connue 
dans le pays sous le nom de Bénitier. M. Michel Hardy sera 
prié d’aller visiter cette pierre quand il fera une excursion 
de ce côté. 

M. le Président dit qu’en parcourant, le mois dernier, 
le Musée du Vatican, galerie des Candélabres, il a été 
agréablement surpris en apercevant sur un socle une 
statuette de marbre, de 50 centimètres de hauteur environ, 
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qui reproduit le charmant petit bronze de notre Musée n* 123, 
dit Bacchus à la grappe, génie de Bacchus Ampelos, trouvé à 
Périgueux et acheté à M. Haulpetit. « C’est un gros enfant 
» joufflu, assis sur une oie qu’il écrase, et exprimant contre 
» ses lèvres une grappe de raisin que ses mains ont de la peine 
» à contenir. C’est en vain que l’oiseau vénéré qui sauva 
» Rome cherche à se dérober ; il pousse des cris perçants; 
» mais tout entier à savourer le jus délicieux, l’élève de Silène 
» n’entend rien, ne voit rien : c’est sa première ivresse. » 

Le marbre du Vatican exprime plus de contentement rail¬ 
leur, plus d’espièglerie que d’ivresse véritable, et quoique 
assez bien exécuté, n’est pas d’une époque très bonne de l’art. 
Le bec de l’oiseau est brisé. Cette statuette a été découverte 
près de Tor-Marancio, aux environs de la voie Ardéatine, 
dans une ferme appartenant à la duchesse de Chablais, qui 
l’a léguée, avec un certain nombre d’antiquités, au Musée du 
Vatican. Une inscription commémorative de ce legs, sur une 
table de marbre, est placée dans la salle des Candélabres. Le 
dessin que nous avons donné de notre bronze dans le catalo¬ 
gue du Musée de Périgueux devra être refait ou photographié, 
en môme temps que le dessin de la statuette du Vatican, qui 
est inédit et dont M. le comte de Clarac n’a pas eu connais¬ 
sance. 

M. le Président a rapporté de Rome plusieurs petites 
lampes en terre cuite, dont il fait admirer l'élégance. 

Il met ensuite sous les yeux de l’assemblée divers ohgets 
qu’il a reçus pour le Musée de Périgueux, et qui proviennent 
de la rivière de l’Isle : un couteau romain, une ascia, une 
francisque, un sacramasaxe et une boucle de ceinturon. 

Il a reçu en outre, de M. le docteur Dezon, un petit pot en 
terre du xn* siècle, ayant servi à contenir de l’eau bénite et 
trouvé dans un tombeau du cimetière de Coursac, au moment 
où l’on creusait des fondations pour agrandir l’église ; 

De M. Allègre père, une clochette de vache en cuivre, 
ornementée, comme celles qu’on voit en Suisse ou dans les 
Pyrénées. 

M. de Roumejoux s’est chargé d’offrir aussi au Musée dé¬ 
partemental, de la part de M. Marchivie, marchand drapier 
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à Saint-Astier, une meule romaine, une brique d’hypocauste, 
un bloc de cuivre rosette, un pot en terre renfermant un 
jeton à l’agneau, du xrv» siècle, un fragment de vase ver¬ 
nissé, du xv» siècle, ayant servi probablement de filtre, et 
une petite cruche du xv* siècle. 

M. le Conservateur du Musée exprime sa gratitude aux 
donateurs. 

M. le Secrétaire général présente une jolie petite lampe 
romaine en bronze, qui a été trouvée à Brantôme et appar¬ 
tient à M. Frachet, avocat. Elle offre à sa partie inférieure 
une tige cylindrique assez épaisse qui permettait de la fixer 
sur un chandelier, cmdelabrum. Trois autres tiges disposées 
en triangle et recourbées vers le bas permettaient de la poser 
sur une surface plane quelconque. Enfin deux appendices 
latéraux, situés à l’extrémité d’un diamètre, étaient destinés 
à la suspendre au besoin à l’aide de chaînettes. 

Cette lampe a été déjà signalée par le comte de Caylus, 
dans le tome I er des Antiquités romaines, planche XCIII, n° 3. 
Elle paraît avoir été un meuble de chambre, dit-il ; son mé¬ 
rite ne consiste que dans sa forme, qui n’est pas commune. 

M. d’Artensec de Verneuil veut bien nous transmettre 
une note relative à l’écusson sculpté sur la cheminée d’une des 
tours du château de la Chapoulie, commune de Peyrignac, 
et de laquelle il résulterait que ces armoiries sont probable¬ 
ment du xvi* siècle. Déplus, elles sont composées d’une 
manière fort bizarre et tout à fait contraire aux règles héral¬ 
diques. 

M. le baron de Verneilh adresse à M. le Président sos 
dernières observations sur la date de construction du châ¬ 
teau de Puyguilhem, par lesquelles il conclut de nouveau et 
pour en finir queMondot de LaMarthonie, premier président 
du Parlement de Bordeaux et ensuite de celui de Paris, a 
bien réellement commencé les constructions artistiques de 
Puyguilhem, et qu’elles furent parachevées par son fils aîné, 
Geoffroy, nullement par l’oncle de ce dernier, Gaston, évêque 
de Dax. Après avoir décidé que la lettre de M. de Verneilh 
sera publiée dans le Bulletin , la Société, en adoptant les con¬ 
clusions, déclare le débat clos sur cette question. 
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De son côté, répondantà M. de Laugardière, M. deRoume- 
joux dit qu’il n’a pas mis en doute l’existence de deux juri¬ 
dictions ou de deux châteaux distincts à Bruzac: c’est un fait 
acquis. Il a regretté seulement que la Société archéologique 
n’ait pas eu le temps de vérifier le fait sur place, sur le monu¬ 
ment lui-même, et de retrouver la manière dont les deux châ¬ 
teaux étaient séparés. Ce regret ne peut atteindre le savoir 
incontesté deM. de Laugardière et n’infirme en rien la réalité 
historique du fait. 

En second lieu, M. de Laugardière revient sur la date du 
château de Puyguilhem et sur l’attribution qui en a été faite 
par M. de Verneilh à Mondot de La Marthonie. Il est archéo¬ 
logiquement certain qu’il fut commencé avant François I", et 
que la tour octogone au moins, qui porte une inscription, fut 
élevée sous Louis XII. Mondot mourut en 1517; nous n’y con¬ 
tredisons point, et ses fils ou neveux le firent terminer sous 
François I er . La tour octogone le fut sous ce roi en 1524. Pour 
nous, archéologues, qui n’avons pas toujours l’histoire de 
toutes les familles sous la main, il nous suffit de ne pas nous 
tromper quand nous étudions un monument et de lui assigner 
sa date exacte, indépendamment de l’histoire locale. 

M m * Amy-Alary veut bien nous proposer de copier pour le 
Bulletin un extrait des registres du Conseil d’Etat, de l’année 
1657, contenant une requête présentée au roi, par Jean-Bap¬ 
tiste de Foix, comte de Gurson et du Fleix, baron d’Eymet, 
pour obtenir le rétablissement des franchises et libertés dont 
les habitants de la ville d’Eymet avaient joui depuis le règne 
de Charles VII, et de toutes les lettres patentes des rois ses 
successeurs qui confirment au seigneur d’Eymet et à ses 
habitants lesdiles franchises et privilèges. La Société accepte 
avec empressement la proposition de M m * Amy-Alary. 

M. le Secrétaire général parlait dans la précédente réu¬ 
nion de recherches topographiques sur la ville de Périgueux; 
il a trouvé depuis, dans les Affiches de Périgueux, ou Journal 
du Périgord, du 30 juillet 1788, une indication qui lui fera 
peut-être découvrir la chambre commune de St-Côrae, où les 
chirurgiens de Périgueux faisaient, au siècle dernier, leurs 
cours publics. On se rappelle que Pierre Lamy, chirurgien 
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des grandes écuries du roi, avait légué, par son codicille du 
10 mars 1777, à la compagnie des maîtres en chirurgie de la 
ville, trois estampes pour être placées dans leur salle d’assem¬ 
blée (. Bulletin , tome IV) : cette salle était située rue Limo- 
geanne, comme nous l’apprennent les Affiches de Pèrigueux, 
qui nous prouvent en même temps que la Faculté de chirurgie 
existait autrement que sur le papier. Voici, en effet, ce qu’on 
lit : « M. Laborie, maître en chirurgie, commencera vendredi 
prochain, 1 er août (1788), son traité de physiologie, à 2 heures 
après midi, dans la chambre commune de St-Côme, rue 
Limogeanne, et continuera les lundis et jeudis de chaque 
semaine, à la même heure et dans la même chambre. 

« M. Germillac, docteur en médecine et en chirurgie, (l’au¬ 
teur des Instructions succinctes sur les accouchemens, in-8°, 
Pèrigueux, chez Dauriac, imprimeur des amis de la Consti¬ 
tution, 1792), commencera samedi prochain, 2 août, son 
traité de pathologie, à 2 heures après midi, dans le même 
lieu, et continuera les mardis et vendredis suivants de cha¬ 
que semaine, à la même heure et au même lieu. » Sur 
quinze chirurgiens établis alors à Pèrigueux, six au moins 
étaient chargés de cours publics : c’est peut-être de cette 
époque que date le goût si répandu en Périgord de l’étude de 
la médecine et de la chirurgie. 

M. le Président annonce que notre honorable confrère 
M. Martial Delpit a le dessein d’entreprendre la biographie 
d’Henri de Bertin de Bellisle, comte de Bourdeille, seigneur 
de Brantôme, contrôleur général des finances en 1759 et 
ministre d’Etat en 1762, et qu’il fait appel à tous los membres 
de la Société pour avoir des renseignements sur cet éminent 
Périgourdin. 

M. le Secrétaire général indiquera àM. Delpit une source 
où il aura beaucoup à puiser. 

M. de Roumejoux propose ensuite de faire, au mois de 
septembre prochain, une excursion archéologique qui.dure- 
rait deux jours, et dans laquelle on visiterait, le premier, les 
ruines du château de Commarque, Sarlat et le château de 
Fénelon, et le second, Domme, La Roque-Gageac, Castel- 
naud, Beynac et St-Cyprien. Après plusieurs objections, l’as- 
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semblée, estimant cette promenade un peu trop longue et 
trop coûteuse, désire que notre honorable vice-président en 
cherche une plus courte et plus facile. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre Compagnie. A la suite de deux 
votes par acclamation, M. le Président déclare admis 
membres titulaires de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 

M. le marquis de Maillard de Lafaye, membre du Conseil 
général de la Dordogne, maire de St-Sulpice-de-Mareuil, au 
château de Lafaye, par Mareuil-sur-Belle (Dordogne), pré¬ 
senté par M. le baron de La Batut et M. Georges Dufour ; 

Et M. Edmond Borie, contrôleur à la caisse municipale de 
la préfecture de la Seine, rue de l’Entrepôt, 35, à Paris, pré¬ 
senté par M. Raoul Paradol et M. Eugène Roux. 

La séance est levée à trois heures moins un quart du soir. 

Le secrétaire - général , Ferd. Villepelet. 


SCEAU DE HÉLIE DE PELET, 

ÉVÊQUE DE PÉRIGUEUX (XIII« SIÈCLE). 

Monsieur le Président, 

Au cours de recherches historiques auxquelles je me livre 
aux archives de la Charente, j’ai trouvé une pièce à laquelle 
append un sceau pétragorien. Cette pièce, sur parchemin,datée 
du mardi avant la Saint-Barnabé 1274, contient l’aveu fourni 
par Guillaume, comte d’Angoulême, à Guillaume, pour le fief 
du Maine-Large et du Soulier. Il est reçu à Chalefui et scellé 
du sceau d’Hélie de Pelet, évêque de Périgueux. Ce sceau 
m’a paru d’un âge assez respectable pour mériter une men¬ 
tion. Il représente un évêque mitré et crossé, debout, bénis¬ 
sant, avec cette légende : S. HELIAE DEIGRA... RAGORICEN. 
EPI. Sur le contre-sceau figure saint Etienne en dalmatique, 
levant les mains vers le ciel, avec la légende : ECCE VIDEO 
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CELOS APERTOS. Vous le possédez peut-être dans vos archi¬ 
ves; en ce cas, mon envoi sera inutile; si, au contraire, vous 
ne le connaissez déjà, j’ai pensé qu’il pourrait vous être 
agréable d’en avoir un dessin. Je vous l’adresse aujourd’hui, 
comme je vous enverrai dans la suite des pièces qui pour¬ 
ront intéresser votre province, qui est aussi la mienne. 

Agréez, Monsieur le Président, l’hommage de mes senti¬ 
ments distingués. 

J. Mallat. 


LA ROQUE DE GAJAC. (Suite.) 


IV 

LES HABITANTS : LANGUE, MOEURS, IDÉES, INSTITUTIONS 
ANCIENNES. 

Les longues pages arides qui précèdent étaient indispensa¬ 
bles pour aider l’imagination du lecteur à reconstruire avec 
moi la jolie bicoque dont je viens de détailler les traits prin¬ 
cipaux. On peut, ce me semble, à la vue des lieux, se la 
représenter maintenant avec netteté : joyau de pierres 
incrusté et ciselé dans le rocher brut, miniature de cité 
gothique, blocs surplombants, crevasses remplies de maçon¬ 
nerie féodale, hautes tours superbes, chàteau-fort à trois 
étages, flanqué et pressé de quatre châteaux collés avec lui 
au rocher, comme des cariatides à une muraille, hérissement 
de toits, de pignons aigus, superposition de maisonnettes 
microscopiques d’un grand air refoulées contre le rocher 
menaçant par la Dordogne sauvage encore, aux Ilots multiples 
et éphémères, et par des lignes de remparts crénelés aux 

portes ogivales, aux fossés franchis par des ponts.De l’autre 

côté de l’eau, sur la grève de Saint-Julien, le coup-d’œil 
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devait être unique. Moins étrangement, moins terriblement 
même, Domine et Castelnau, quon voyait aussi de là, den¬ 
telaient Thorizon de leurs fortifications intactes encore. Si je 
ne craignais de faire intervenir ici un astre bien démodé, la 
lune, je dirais qu’au clair de lune surtout, cette ville naine 
devait être d’un fantastique achevé, vue renversée dans le 
courant. 

N’allons pas nous persuader que (le sentiment de la nature 
étant une découverte de Chàteaubriand, s’il faut l’en croire), 
nos incultes aïeux aient été absolument insensibles à ce pitto¬ 
resque. J’ai la preuve au moins que les amoureux en éprou¬ 
vaient le charme. Dans un manuscrit du chanoine T..., je lis 
un sonnet « faict par monsieur Armand de Salignac, sieur 
de Gaulegeac, lorsqu’il pourchassait demoyselle Judith de 
Baynac pour l’avoir à femme. » Le manuscrit d’où ces vers 
sont extraits est daté de 1599. Ils ont été composés, je pense, 
au château épiscopal de Laroque, probablement avant que 
l’auteur eût acheté cette seigneurie à l’évêque, son frère, 
en 1589. 

< Que ces lieux sont duisants (1) à ma triste avanture, 

Solitaires, reclus et sauvagement beaux, 

Où l’on n’oit (2) d’autre bruit que celui de tes eaux, 

Dordoigne qui te plaints de leur aspre nature ! 

Arreste un peu ton cours d’une plus lente aleure, 

Et entends mes regretz estranges et nouveaux ; 

Puys passant près du roq, tesmoin de mes travaux (3) 

Dy à mon frère, object d’un bien piteux murmure : 

Celluy qui meurt pour vous faisant comparaison 
De mon cours ondoyant et de sa passion, 

Croît d’amour loin de vous, je crois loin de ma source ; 

Son amour est sans fin, mon cours perpétuel ; 

Cruele, regardez nostre sort mutuel. 

Sauvez ce pauvre Armand et admirez ma course. 


(l) Convenables, plaisants. 
(3) Entend. 

(3) Le rocher de Beynac. 
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La queue du sonnet est un peu ridicule, je l’avoue. Mais 
« reclus et sauvagement beaux, » n’est-ce pas en deux mots 
la peinture fidèle de ces lieux et de leur effet sur le cœur ? 
« Solitaires » peut paraître une expression bien inexacte 
appliquée à cette ruche étroite où tant de cellules humaines 
s’entrepressaient. L’amour, sans doute, faisait à Armand de 
Salignac une solitude ; une passion vive est un isoloir mer¬ 
veilleux. Celle de notre poète était sincère et profonde, nous 
le savons d’ailleurs ; Judith de Baynac, paraît-il, était fort 
belle. Puis le fort de Laroque qu’il habitait était apparem¬ 
ment une sorte de cloître guerrier, où l’on jouissait d’une 
paix monastique. « Où l’on n’oit d’autre bruit que celui de 
tes eaux, » confirme l’hypothèse que Laroque était encore 
un asile de rentiers oisifs, et non d’artisans aux métiers tou¬ 
jours plus ou moins bruyants. 

Il fallait bien, au demeurant, que l’attrait « de cette aspre 
nature » fût généralement ressenti pour rendre agréable un 
séjour si resserré, si encombré, si peu confortable. Une ruche, 
disais-je tout à l’heure ; on pourrait dire aussi bien un guê¬ 
pier. Quel nid de procès entre voisins que ces minuscules 
logements séparés par des impasses, grevés d’innombra¬ 
bles servitudes mal définies ! Ce petit endroit devait 
donner du mal au sénéchal de Sarlat. Quel foyer de 
commérages aussi que ces habitations de v6rre l’une sur 
l’autre, dont les hôtes tournaient et retournaient tout le jour 
dans un cercle fermé, n’ayant rien à faire que d’apporter au 
Besson ou au Thoron les nouvelles de la Frégère ! Un écho 
de ces cancans d’outre-tombe nous arrive par quelques vers 
fragmentaires, jetés au verso d'une page au milieu du regis¬ 
tre domestique où est relatée < la nessence des enfans de 
Françoys de la Peyre ». L’écriture est du xvu* siècle, et ces 
fragments sont intercalés entre des naissances de 1690 et de 
1697. Laroque était alors démantelée et rouverte à l’air exté¬ 
rieur. Mais on peut deviner, par à fortiori, à quelle surveil¬ 
lance jalouse, à quelle tyrannie cruelle de l’opinion on y était 
en proie deux siècles auparavant. Ce sont les débris ou 
l’ébauche des couplets d’une chanson. On s’est toujours 
beaucoup chansonné à Laroque ; on s’y chansonne encore. 
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Il m'imagine (bis) 

Qu'avec un ôbject si beau 
L'on ne peut que l'on ne badine... 

Dame de Fages , 

Ne soufrez pas que chez vous 
L'on y fasse le badinage. 

La Carrière 1 La Carrière ! (i) 
Je crains que dans tes amours, 
il ne t'arrive quelque affaire. 

La Carrière (tris) 

Crois-moi, quitte tes projets 
Et choisis quelque héritière. 

Donne-toi garde (bis) 

Qu*au milieu de tes plaisirs 
Un jour Von ne te poignarde ! 


La menace quejesouligne n’était point, j’en suis convaincu, 
une simple plaisanterie. De nos jours même des mœurs fi ères 
et souvent violentes caractérisent ces parages, et je pourrais 
citer des coups de fusil assez récents qui feraient prendre au 
sérieux le coup de poignard promis au beau La Carrière, 
indiscret adorateur de la dame de Fages. Infortunés amants ! 
Où leur était-il possible, en un tel pays, de se ménager des 
rendez-vous incognito, de se dérober à l’œil perçant du sieur 
de Fages ? De tous les coins de mur, de tous les angles de 
rocher, pouvait, la nuit, sortir un ennemi armé, un assassin 
impuni. Combien j’aimerais mieux pouvoir recomposer leurs 
amours défuntes, leurs courageuses et sanglantes amours, 


(l) En 1699, il existait un Jarlan sieur de La Carrière. & Beynac. Est-ce de loi 
qu'il s'agit? 
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que savoir où étaient ia Maynie, le Besson et la porte de 
Guiral ! Mais il faut nous y résigner; l’extérieur, l’enveloppe 
vide et insignifiante par elle-même des êtres d’autrefois est 
la seule chose qui se prête à nos résurrections décevantes du 
passé. Au paléontologiste, une coquille, un crâne ; à l’archéo¬ 
logue (ou à l’apprenti archéologue), le nom d'un lieu ou d’un 
homme, le tracé d’un bâtiment ou d’un rempart. Voilà le 
beau résultat qui leur est donné le plus souvent pour prix de 
leurs recherches. Quant au contenu vivant du crâne, de la 
coquille ou du bâtiment, ne le leur demandez pas. Le temps 
respecte des âges antérieurs ce qui nous en intéresse le 
moins; il en est en quelque sorte le blutoir ; il nous en laisse 
le son , dont nous faisons notre misérable pâture ; mais toute 
la farine, la substance vivante et vivifiante, est consommée 
par la mort. C’est mon excuse pour le peu que j’ai à olfrir au 
lecteur comme résumé de tant d’ennuyeux détails. 

Et cependant, si je ne m’abuse, un peu de conjecture aidant, 
il ne nous est pas impossible de faire revivre en quelques- 
uns de ses traits les plus extérieurs cette population antique 
qui dort depuis deux ou trois cents ans dans les caveaux 
comblés des chapelles et dans les deux vieux cimetières de 
Laroque et de Saint-Donat, l’un abandonné depuis plus de 
trente ans, l’autre tellement oublié qu’on ne saurait dire son 
emplacement (1) exact. D’abord, il est très probable que le 
type physique, assez grand et beau, est resté le même ; au¬ 
tant la matière de nos corps se détruit vite, autant leurs 
formes ontla vie dure. Les formes organiquement, et, sociale¬ 
ment, les formalités, sont ce qui change le moins d’âge en 
âge ; en lisant la procédure criminelle de 1688, je croyais 
lire, à peu de chose près, un de nos dossiers criminels con¬ 
temporains, et, s’il m’était donné de voir, ressuscités pour 
un instant, les Laroquois d’il y a deux cents, trois cents, qua- 


(1) Dans une reconnaissance de 1771 (M. P.) une terre à Saint-Donat est dite con¬ 
frontes du midi au chemin de Domme-Vieille à Laroque et du nord < avec la vigne 
de M. le curé de Laroque , jadis cimetière de Saint-Donat ». Ce ne peut être la vigne 
actuelle du presbytère, laquelle est à une assez grande distance de Saint>Donat. 
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tre cents ans même, je serais assurément frappé de leur 
similitude partielle avec leurs arrière-petits-fils. Car le prin¬ 
cipe inconnu de la vie, on le sait, a infiniment plus de 
mémoire que d’imagination. Si je pouvais, après les avoir 
vus, les entendre parler, ces ancêtres inconnus, je constate¬ 
rais sans nul doute entre leur sonore et nerveux idiôme et 
notre patois francisé une bien plus grande dissemblance 
qu’entre leurs traits et nos traits. Dans mon chapitre final, je 
cite plus loin un traité de paix en langue d’oc entre Sarlat et 
Laroque (1238) : « Sapchen tochsqué homé dé la RoquaGajac 
ontfachapatz am lo comunal dé Sarlat, etc... » Traduisons 
en patois actuel : « Qué tus satsonn qué lus homé dé lo Roquo 
Gotsa on fa lo pat en lo coumuno dé Sorlat... » Les mots 
parasites, articles et conjonctions, sont venus énerver le lan¬ 
gage, qui, en outre, s’est assourdi. A l’a s’est substitué l’o, à 
l’o s’est substitué You, à You s’est substitué l'u, etc. On pour¬ 
rait aisément suivre les étapes de cet abâtardissement lin¬ 
guistique. Dans une note d’une dame de La Peyre (1508), je 
lis : « Pagua Godor à mi Catherina de Gos... » On dirait à 
présent : « Pogué Goudour o io Cothorino de Gos. » A la fin 
du xvi® siècle, tout le mal est fait ou peu s’en faut; témoin, 
un sonnet que j’ai sous les yeux « faict par M. François d’Ar- 
tigole sur ce que, en temps de la Ligue, le seigneur de Baynac 
tua quelques asnes conduits par les habitants de Sarlat ». 

« Voy, monsieur de Baynac, et qué vous avions fach-Los 
azès que no son que bestios vensitivos, etc... » Le patois 
d’aujourd’hui est presque identique. Un détail va montrer la 
profondeur des changements accomplis : Costelnaou (Castel¬ 
nau) signifie, en patois d’à présent, château élevé, et l’on serait 
porté à croire que c’est là l’étymologie du nom. Mais dès le 
xiv* siècle, Castelnau est appelé Castrum novum, et Costelnaou 
signifiait donc autrefois château neuf, ce qui aujourd’hui 
s’exprimerait par Costel-nève. Ne jurerait-on pas que Malefont , 
malofoun, lieu voisin de Laroque, a signifié originairement 
mauvaise fontaine? Il n’en est rien ; dans de très vieux actes, 
ce lieu est désigné parai mas la font (à la maison de la fon¬ 
taine). 

La conversation, la tournure d’esprit de nos pères nous 
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étonnerait encore plus que leur idiôme, si nous pouvions les 
écouter. Moins diversifiés, moins abondants que les nôtres 
en informations de tous genres étaient leurs entretiens; 
moins ouverte, moins libre était leur pensée ; mais elle était 
singulièrement ferme et précise, et on en a la preuve notam¬ 
ment par les écrits de leurs notaires, où nulle confrontation 
d’immeubles n’est vague, où nulle clause n’est équivoque, 
où toute difficulté est prévue avec un soin qui ne se dément 
jamais. Comparez*les avec nos actes notariés. Quels hommes 
d’affaires consommés devaient être ces gens-là 1 Leur cerveau 
était ruminant, le nôtre volatile ; il n’était point renseigné 
par un journal sur ce qui se passait aux quatre coins du 
monde et même dans les étoiles, il savait peu ce qui avait 
lieu au-delà des bornes de la province, et, en style prudho- 
mesque, on peut dire que la vie nationale alors était très- 
faible et la vie locale seule très intense. Je suis bien certain, 
par exemple, que les victoires de Jarnac et de Moncontour 
et môme toutes les conquêtes de Louis XIV sont loin d’avoir 
produit à Laroque autant d’effet que la prise de Domme ou 
de Sarlat par Vivant, ou de cette dernière ville par Marsin, 
et tout le sang versé à la Saint-Barthélemy a dù y soulever 
j’en jurerais, beaucoup moins d’indignation que la mort et 
les blessures de quelques valeureux Laroquois tombés en 
1652, pendant une sortie faite par eux hors de leurs remparts 
pour arrêter un renfort de Marsin. Quand une gabarre char¬ 
gée, en voulant passer par malheur entre deux pieux d’une 
pêcherie , au lieu de passer par le Pas du Roy, venait à sombrer, 
certainement le naufrage de l'Armada- de Philippe II devait 
paraître un événement moins désastreux. (Le Pas du Roy 
était un passage obligatoire de vingt-quatre pieds, que les 
propriétaires des pêcheries devaient ménager à la libre cir¬ 
culation des bateaux. Les pêcheries étaient des filets reliés 
par des pieux ou des piles de pierres, rangés en zigzags, qui 
interceptaient tout le cours de la rivière). L’avantage de 
cette étroitesse extrême d’horizon était que nos pères savaient 
toujours de première main tout ce dont ils parlaient. De là, 
la verdeur, la netteté, la densité de ces esprits pénétrés de la 
substance des choses, (de peu de choses, il est vrai), et non 

21 
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simplement tapissés de feuilles d’imprimerie. Ils ne remâ¬ 
chaient pas tout le jour des mots abstraits qu’ils n’entendaient 
pas. La plupart avaient une faible idée de la mappemonde, 
mais tous possédaient à fond la géographie de leur pays. 
Plus ignorants sur ce point, nous avons, nous, laissé tomber 
en désuétude la bonne moitié des noms de lieux qui leur 
étaient familiers. On a pu en faire plus haut la remarque. 
Avouons aussi que nous prenons le plus souvent pour des 
faits d’un intérêt national les moindres commérages parisiens 
de l’intérêt le plus local, et qu’au fond, grâce à la presse, le 
champ de nos cancans s’est prodigieusement élargi, plutôt 
que notre portée intellectuelle ne s’est étendue. A présent, 
nous recevons tous les matins d’un journal, qui lui- 
même en copie un autre et ainsi de suite, notre conver¬ 
sation toute faite ; sur tous les points de la France, à peu 
près aux mêmes heures, vingt et quelques millions de lan¬ 
gues au moins, mises en vibration à l’unisson par le soufflet 
du journalisme, s’exercent sur un sujet identique. En revan¬ 
che, d’un jour à l’autre, dans une même ville, le sujet du 
bavardage général a changé du tout au tout. Ainsi, au point 
de vue de l’espace, grande uniformité de pensées et de pa¬ 
roles ; au point de vue du temps, grande diversité. Autrefois, 
avant les journaux, c’était précisément l’inverse : un voyageur 
qui, le même jour, eût parcouru la France ou seulement une 
province d’un bout à l’autre, eût admiré la variété des pâtures 
d’esprit, des tournures d’esprit différentes d’une bourgade à 
l’autre ; mais s’il eût séjourné n’importe où un mois seulement, 
il aurait ressenti une fatigue mortelle, causée par le ressasse- 
ment d’anecdotes, de plaisanteries, de lieux communs inva¬ 
riables. Monotonie à l’égard du temps; variété à l’égard de 
l’espace. Par exemple, au xvi® siècle, tout Sarlat retentissait 
des querelles de l’évêque avec les consuls, ou bien, au xvu e , 
des graves démêlés survenus entre le Présidial et la munici¬ 
palité d’une part, et le tribunal de l’Election d’autre part, 
relativement à la préséance, l’une et l’autre partie échangeant 
force aménités; et les mêmes jours toutLaroque était ému, 
j’en suis persuadé, par les nouvelles du procès pendant entre 
le seigneur évêque et trois ou quatre familles coalisées contre 
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lui. Il s’agissait de savoir si quatre ou cinq îles « excrues » dans 
le lit de la Dordogne (alors divisée sousLaroque en plusieurs 
bras et maintenant réduite à un courant unique) apparte¬ 
naient, par droit d’accession, aux tenanciers riverains, ou, 
par droit de seigneurie, à l’évêque. Ce dernier finit par suc¬ 
comber. Mais on peut dire que pendant deux siècles Laroque 
s’est entretenu de cet interminable procès, etSarlat, pendant 
cinq ou six siècles, de son conflit épiscopo-consulaire, dimi¬ 
nutif de la lutte du sacerdoce et de l’Empire. — Une remar¬ 
que analogue s’applique aux costumes et aux institutions. — 
Autant d’un lieu à l’autre toutes ces choses différaient 
autrefois, autant d’un temps à l’autre elles persistaient 
immuablement ; et maintenant c’est le contraire. On dirait 
qu’en vertu d’une loi suprême, l’uniformité s’achète ainsi dans 
les choses sociales au prix de la solidité et de la durée, comme 
pour rendre témoignage à la nécessité de la différence ou du 
changement universels. 

Je ne voudrais pourtant pas trop embellir le tableau de ces 
temps-là. Et d’abord l’importance singulière acquise autre¬ 
fois par ce coin de terre, par ce pan de rocher, suffit à révé¬ 
ler le malheur des temps où l’on était forcé de rechercher et 
de se disputer de pareils asiles. A présent, le touriste qui 
passe, et qui passe vite, sous ces grands blocs menaçants, ne 
peut s’empêcher de trembler à la pensée d’habiter là. Il plaint 
les infortunés qui sont réduits à cette extrémité périlleuse : 
péril imaginaire d’ailleurs, mais peu importe. Jadis, en re¬ 
gardant cette petite cité si bien fortifiée par la nature, le 
voyageur se disait : Quelle chance de loger dans ce fort, de 
nicher dans cette crevasse ! Comme on doit dormir en paix 
sous ces blocs énormes, à l’abri des sires de la Brouhe, de 
Castelnau et de Beynac, et de leurs gens d’armes, et des 
troupes de passage, et de tous les coups de main nocturnes 
si redoutables en pays découvert ! — Par ce simple rappro¬ 
chement, on peut mesurer le progrès de la sécurité indivi¬ 
duelle, Je la civilisation générale depuis deux ou trois siè¬ 
cles, à travers ou malgré tous les accidents politiques du 
chemin. Quelles que soient nos agitations futures, le 
grand rocher de Laroque ne verra jamais, Dieu le veuille, 
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autant de famines, autant de massacres, autant de violences 
contre les personnes et contre les biens qu’il en a vus dans le 
passé. Quand Simon de Montfort passait à ses pieds, le pro¬ 
tégeant il est. vrai, mais venant de raser les châteaux de 
Dôme et de Montfort, allant démanteler celui de Beynac 
(voir la chronique du moine de Vaulx-Cernay) et lui laissant 
la succession des haines implacables amassées par ses cruau¬ 
tés ; quand les Anglais ravageaient tout le pays d’alentour et 
faisaient d’inutiles attaques, sanglantes toutefois, à ce bourg, 
maintenant si paisible (à la porte du deuil, peut-être) ; et plus 
tard, surtout, pendant les guerres de religion et même durant 
la Fronde, ce lieu a connu des genres de souffrances qu’il a, 
je l’espère, oubliés pour toujours. En guerre avec les Albi¬ 
geois, en guerre aveG les Anglais, en guerre avec les protes¬ 
tants, en guerre avec les frondeurs, seul resté Adèle au pays, 
au pape et au roi, dans un pays peuplé d’hérétiques et de 
rebelles, ce petit endroit dut expier par bien des douleurs son 
obstination surprenante. 

Même après les guerres de religion et sous l’épée tutélaire 
d’Henri IV, combien les mœurs étaient rudes encore! Dans 
un acte de 1606 (M. P.), il est expliqué ce qui suit: La suc¬ 
cession de Léonard de Magnanac avait donné lieu à un long 
procès qui dura « Vespace de 40 ans » et fut repris et continué 
par Pierre de Régagnac. En 1603, enfin, un arrêt du Parle¬ 
ment de Bordeaux adjuge à Régagnac toute l’hérédité, 

* consistant en la maison de la Brouhe et dépendances 

» d’icelle. ruinée entièrement par le feu , à cause de la for- 

• tcresse d’icelle. » Mais l’adversaire ne se tient pas pour battu, 

et, * pour achever de ruiner en frais le dit Régagnac, » il 
installa dans la maison de la Brouhe « trois siens beaux-frères, 
» gens téméraires et de mauvaise vie, sans crainte des loys ni 
» de justice... qui donnèrent un si grand empêchement et 
» rébellion, que le dit Régagnac fut contraint de faire assem- 
» blée de gens pour tenir main forte à justice.» 

Autre échantillon des mœurs du lieu et de la manière dont 
la justice y était respectée, même au xviii* siècle. Les récoltes 
de la dame de B..., veuve du sieur de G..., dans le voisinage 
de Laroque, venaient d’être saisies par autorité de justice, vers 
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1730, à la requête d’un cordonnier de Sarlat, et mises sous 
séquestre. Les deux gardiens étaient en train de les empor¬ 
ter pour les mettre en lieu sûr, quand, d’après leur plainte 
adressée au juge, survient la dame c montée sur un cheval 
et un grand foit à la main > accompagnée de son valet, armé 
d’un fusil. Il les menace de les tuer en jurant et employant 
« de la manière la plus exécrable le saint nom de Dieu. » Elle 
» poussant son cheval contr’eux » donne * de grands coups de 
> foit dans le visage de l’un et de l’autre et autres parties de 
» leurs corps, » et les met en fuite. Us portent plainte devant 
le juge du lieu. 

Mais ces misères étaient générales et parlant mieux sup¬ 
portées que nous ne pourrions le penser. En somme, il est à 
présumer que le lieu de Laroque jouissait d’une sécurité et 
d’un bien-être relatifs. A coup sûr, la liberté y était plus 
grande que dans les localités environnantes. J’en vois la 
preuve dans ce précieux document que j’ai eu de la peine à » 
déchiffrer (M. P.) et que je vais reproduire textuellement. 
Il n’est point daté, mais comme on y voit quo la seigneurie 
de Laroque venait d’être mise en vente, et n’avait pas encore 
été vendue par l’évêque, la date ne peut être que comprise 
entre le 1" avril et le 30 mai 1589, comme nous le verrons. 
L’écriture est bien de cette époque. Alarmés par ce projet 
d’aliénation qui monace les franchises dont ils ont joui sous 
la douce houlette pastorale, les habitants énumèrent com¬ 
plaisamment ces privilèges remarquables. On ne s’étonne 
plus, en lisant cela, de voir ce séjour si apprécié alors, si 
recherché malgré scs inconvénients ; et par la même raison 
on comprend très bien que la seigneurie en fût mise au 
rabais. Son prix modique atteste l’indépendance des vassaux. 
Elle fut adjugée à Armand de Salignac, sieur de Gaulejac, 
pour 1,850 écus; c’était peu, mais que valait-elle? Tous les 
droits seigneuriaux consistaient en 5 charges de bled fro¬ 
ment, 2 charges, 5 quartons, 2 pugnères de seigle, 7 charges, 

5 quartons, 2 pugnères d’avoyne ; 4 poulailles et cent noix, 
plus la cinquième partie d’une pêcherie , et quelques autres 
bagatelles. Mettez en regard de ces cent noix les droits des 
sujets de ce seigneur débonnaire. 
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« Les syndics des manants et habitants en la terre et juri¬ 
diction de La Roque de Gajac, appartenant de toute ancien¬ 
neté au seigneur évesque de Sarlat, disent et remonstrent à 
vous, Monsieur le Séneschal commissaire en cesle partie 
député, que les habitants en ladite terre et juridiction sont 
subjects audit seigneur évesque comme leur seigneur temporel 
et spirituel, et qu’ils sont en liberté de tout temps immémo¬ 
rial de faire bastir et édifier en leurs terres et possessions 
maisons et édiffices, de telle fasson qu’il leur plaist, tours, 
coulombiers, garennes, moulins, fours, peschières, pouvant 
pescher en la rivière de Dordoigne, durant l'cstandue de la dite 
juridiction avec tel rez ou fil comme bon leur semble, pour 
prendre le poisson, iceluy transporter ven dre où bon leur semble-, 
aller moudre leurs bleds aulx moulins où il leur plaist, vendre 
ou transporter leurs bleds, vins et aultres fruicts et bestails 
comme il leur plaist, sans permission dudit seigneur évesque. 
Sont aussi exempts et en possession et saysine ne payer en 
ladite juridiction aulcun droit de guet ny commun fournage 
ni redevances aulcune, si ce n’est en homage, donner payer 
aulcun acte ni registre au greffe sans ce que les parties les 
demandent, ny ne sont taillables par leur dit seigneur à aulcun 
des quatrëfras et ne peuvent estre distraits hors leurs terres et 
juridiction. — Quant par succession de temps, il se faict et 
survient le long de la rivière aulcune isle ou bornie, elle 
appartient à celluy qui a la terre vis-à-vis de la rivière où la 
dite isle survient et que leurs voisins des juridictions y abou¬ 
tissantes et ne sont en mesme libertés ny franchises. Par quoy là 
au cas que vous, monsieur le commissaire, vouldriez faire 
aulcune vente, aliénation ni cession de la dite terre et juridic¬ 
tion de La Roque de Gajac et mestre et asubjectir les habi¬ 
tants en icelle juridiction à aultres seigneurs temporels qu’ils 
voulsissent user envers les habitants de la dite terre de La 
Roque, côme ils usent envers leurs aultres subjects et qu’ils 
voulsissent contraindre les habitants de ladite juridiction de 
vivre aultrement qu’en la forme susdite et comme ils ont esté 
maintenus par leurs seigneurs jusques à présent, et quant on 
voudrait faire perdre et empescher les povres habitants, 
leurs libertés et franchises, ils n’y consentent point, et en 
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protestent par exprès de les maintenir, vous remonstrant cecy 
à cette fin que là au cas qu’en feriez aulcune aliénation, vente 
ni cession, que ce soit en qualité et conditions que les dits 
habitants soyent pour l’advenir maintenus en les libertés, 
privilèges et soubz mesmes conditions et qualités qu’ils ont 
esté maintenus par ci devant par leurs seigneurs évesques et 
non aultrement; vous supplient insérer dans vostre procès- 
verbal leurs remonstrances et leur en ferez raison et justice. » 

Il est probable que les soi-disant droits énumérés dans 
cette pièce importante étaient, au point de vue féodal, de 
simples abus engendrés à la longue par l’indolence épiscopale. 
Mais peu importait aux heureux bénéficiaires de cet état de 
choses ayant acquis force de loi. Chaque ligne est à savourer 
dans cette requête, ou plutôt dans cette remontrance. Les 
gens de Laroque pêchaient, nous disent-ils, avec tels filets 
que bon leur semblait dans toute l’étendue de leur juridiction. 
Cet ancien régime des pécheurs avait vraiment du bon ; point 
de garde-pêches, point de filets prohibés, point d’amendes ! 
Qu’en dites-vous, habitants de nos rives? Etn’allez pas croire 
que les eaux fussent plus appauvries pour cela ! au contraire; 
lisez les baillettes des pêcheries affermées jadis par leur pro¬ 
priétaire (M. P.) ; celui-ci se réservait toujours quantité do 
lamproies, de saumons, d’aloses, tous poissons à présent 
aussi inconnus dans notre contrée que le renne ou Yelephas 
primigenius de l’âge de pierre. La table la moins pourvue de 
beaux poissons, parmi celles des principales maisons du lieu, 
devait être celle de l’évêque. Tandis que tous leë notables 
avaient leur pêcherie particulière (voir le vieux plan et nombre 
d’autres pièces), lui ne possédait que la cinquième partie 
d’une pêcherie. Quelle dérision ! 

L’autorisation seigneuriale, sans doute vendue assez cher, 
était d’ailleurs requise pour la construction d’une pêcherie ; 
mais la nécessité de cette permission de la pêche en grand 
n’empêchait point l’exercice du droit, propre à tous les habi¬ 
tants de Laroque, de pêcher où ils voulaient et comme ils 
l’entendaient. 

Dans une reconnaissance de 1408, faite en latin à l’évêque 
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de Sarlat (M. P.) par Guilhaume Pezin, pour un immeuble 
quelconque sis à Laroque, le reconnaissant dit être obligé 
à faire la garde de nuit et de jour au château de Laroque toutes 
les fois que ce sera nécessaire. « Item amplius recognovit idem 
Pezin se teneri... facere excubias lam nocturnas quam diur- 
nas in Castro de Gajaco, toties, quoties fuerit necessarium et 
opportunum. » Il est surprenant qu’on ait jugé utile d’insérer 
une clause expresse à cet égard ; cela montre à quel point les 
habitants du bourg, même en ce qui touchait à l’intérêt ma¬ 
jeur de lpur commune défense, étaient affranchis de toute 
contrainte. Plus loin, Pezin s'oblige à aller moudre au mou¬ 
lin de l’Evêque, appelé de Seme. Un moulin de Vézac s’ap¬ 
pelle encore le moulin de l’Evêque. Puisque le tenancier du 
seigneur accepte cette obligation et la précédente, c’est évi¬ 
demment que, sans cette adhésion, elles n’eussent pas existé 
pour lui. Cela vient à l’appui des prétentions émises dans la 
requête ci-dessus. Ce qui les confirme encore mieux, c’est 
que, dans la mise en vente de la seigneurie en 1589, l’évêque 
prescrit expressément au futur adjudicataire de ne pas toucher 
aux habitudes de la juridiction de Laroque. 

La petite population de ce bourg fortifié se régissait en 
grande partie elle-même, quoiqu’elle n’eût que des syndics 
et point de consuls; j’en trouve la preuve dans un acte 
authentique du 4 décembre 1600. Un des miens ayant 
désiré cette année-là faire construire une chapelle laté¬ 
rale et creuser un tombeau de famille dans l’église de 
Laroque, à quelle autorité s’adressa-t-il ? à l’évêque? Non ; à 

* Messieurs les habitants de la paroisse de Laroque de Gajac. » 
Sa supplique, aussi cérémonieusement conçue que si elle 
s’adressait à un monarque, est remise à M® Jean Papon, qui, 
le 4 décembre étaut advenu, au milieu de l’assemblée popu¬ 
laire, réunie sur la place publique, « pour faire et nommer 
les syndicz en la dite paroisse pour l’année prochaine suyvant 
la coutume dudit lieu, » requiert l’entérinement delà requête. 

* Après avoir, dit-il, fait lire par notre greffer, en présence 
des sus nommés, la dicte requête à nous présentée par ledit 
T. suppliant, en considération des services qu’il a faits en 
ladite église et pour ce que c’est une très honorable répara- 
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tion en l’église, tous (1) d’une mesme voix et bonne volonté, 
avons permis et permettons audict T. suppliant de faire eddif- 
fier et bastir pour ses sépultures de luy et ses hoirs et succes¬ 
seurs à l’avenir... etc. et en a esté faict acte pour servir audit 
suppliant. Faict à Laroque de Gajac en jugement par devant 
le dit Pappon, lieutenant de ladite juridiction , le quatriesme 
jour du moys de décembre mil six cents. » (M. P.). Suit, il est 
vrai, mais pour la forme seulement, l’autorisation seigneu¬ 
riale. A cela près, peut-on imaginer rien de plus démocratique 
qu’une telle procédure ? 

Dans un autre acte, je trouve (M. P.) des détails circonstan¬ 
ciés sur la coutume à laquelle il'est fait allusion dans la pièce 
que je viens de citer, c’est-à-dire sur le modo d’élection des 
magistrats municipaux. 

« Aujourd’huy sixiesme jour du moys de janvier mil cinq 
cens quatre-vingt-dix-sept, avant midy, en la place publique 
du lieu de La Roque de Gajac, et en présence de M" Jehan 
Pappon, notaire royal, plus ancien praticien , en l'absence de 
messieurs les juges et lieutenant, et aussi en présence de M° 
Estienne T., procureur d’office, se sont comparus en leurs 
personnes Pierre Loubières, dit Poullet, et Guirou Delbos, 
lesquels ont dict avoir esté l’an passé, et au commencement de 
l’année , faicts et nommés syndicz en la dite paroisse et juri¬ 
diction, do l’advis et conseil des habitants de ladite paroisse , 
pour servir l’année dernière entière les affaires du publicq, et 
que c’est de coustume en ce présent lieu , et à la fin de l’année ou 
au commencement, il en fault cslire d’aultres, de l’advis et conseil 
des habitants. Par devant nous, auxquels Loubières et Delbos, 
avons permis et permetons nommer et eslire d’aultres syn¬ 
dicz pour l’an présent pour régir et gouverner les affaires de 
la dite paroisse et juridiction, tels que seront requis et neces¬ 
saires en icelles pendent et durant la dite présente année, 
estant capables et suffisans pour ce faire. Ayant vu la dite 
requeste avons présenté et a esté ordonné que les dite Lou- 


(1) ici le rédacteur du procès-verbal parle au nom du peuple et non au sien. 
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bières et Delbos, nommeront deux syndicz en la dicte par- 
roisse pour faire les affaires du publicq, des plus capables et 
suflizans, et, avant procéder à la dicte nomination, le plus 
grand nombre des habitants de la dicte parroisse (seront 
consultés) pour faire attestation présentement sy ceulx qui 
seront par eux nommés seront bons et capables pour estre 
syndicz. Par quoy les susdicts Loubières et Delbos, de l’advis 
et conseil des habitants soubs-nommés, ont eslu et no mm é 
pour l’an présent, suyvant la coustume du dit lieu, sçavoir 
Pierre Loubières dict Poullet a nommé M* Estienne T., 
Guirou Delbos a nommé Peyroutou La Reynie. 

» Sur quoy, après avoir ouï, moyennant serment, Huguet 
Pezin, Huguet Grangier, Jehan Laboyssarie, Bernard Delbos, 
Bernard Cassagnes, Jehan Lasvigne, VincentLasvignes, Jehan 
Rousset, Jehan Lareynie,... Guilhen Delol, tailleur, Estienne 
Delol... Estienne Bcrton, Pezin frères, Jehan de La Peyre, 
Biaise Maisonneufve , qui ont dict et attesté , le dict T. 
estre suffisant et capable, et, pour le regard dudict La Reynie, 
Huguet Pezin, Guilhen Delol, tailleur, Jehan Rousset, Jehan 
Lasvignes (qui) ont dict aussi le dict Peyroutou estre capable 
et suffisant pour régir le dict Estât, sur quoy avons ordonné 
qu’ils viendront prêter le serment à la huictaine, sans préjudice 
de leurs excuses : dont ledit T. en appelle en ce qu’on l'a 
nommé sindic. Faict le dict an et jour sus dict. » 

(Signé: Lafargue, greffier). 

En rédigeant ce procès-verbal précis et minutieux, le gref¬ 
fier Lafargue ne se doutait pas qu’un jour viendrait où ses 
deux pages de style, alors banal, seraient l’unique et originale 
source de renseignement sur la vie municipale de son pays. 
Ace titre, sa petite œuvre calligraphique me paraît précieuse, 
d’autant plus précieuse que le municipe dont il s’agit est plus 
microscopique et qu’on devait moins s’attendre à le voir jouir 
de son autonomie. Pour commencer par la fin, on remarquera 
que l’un des deux syndics nommés décline cette charge. 
Apparemment, elle était lourde, les syndics étant à la fois 
collecteurs de tailles, comme il est dit dans le mémoire de 
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l’appelant qui se prétend exempté de toutes fonctions 
publiques par sa qualité de procureur d’office. L’affaire fut 
portée devant le tribunal de l’Election du Périgord, ou plutôt, 
est-il dit, devant le commis de ce tribunal au siège de Sarlat. 
On voit, incidemment, que bien avant la création de l’Election 
de Sarlat (en 1629 et 1635) le besoin s’en faisait sentir, puisque 
l’Election de Périgueux avait déjà, en 1597, son représentant 
établi dans la capitale du Sarladais. 

Puisque la dignité de syndic était sans doute onéreuse, 
pareille en cela à celle des décurions sous l’empire romain, 
on ne doit pas s’étonner de voir les particuliers en général 
aisés, sur lesquels elle tombait, essayer de rejeter ce fardeau. 
Il est remarquable aussi que, sauf le cas d’exemption légale, 
elle paraît avoir été obligatoire. Singulier temps où l’on 
repoussait les honneurs et où le pouvoir imposé de force 
appauvrissait ! 

On remarquera à quel point tout était réglé par la loi cou¬ 
tumière dans le cérémonial de l’élection : le lieu (la place 
publique); le temps (la fin ou le commencement de l’année); la 
composition de l’assemblée formée du plus grand nombre des 
habitants (dont les notables sont seuls désignés, je pense, 
dans le procès-verbal); la qualité du président de l’assemblée, 
qui devait être le juge du bourg ou, à son défaut, son lieute¬ 
nant, ou, en l’absence de ce dernier, le plus ancien praticien ; 
le nombre des syndics, deux ; la comparution des syndics de 
l’année écoulée et leur requête au président à l’effet d’être 
remplacés ; le choix fait par eux de leurs successeurs ; l’appel 
nominatif des notables ; leur prestation de serment et leur avis 
sur la capacité de chaque syndic choisi ; enfin l'ordonnance 
du président qui décide que les élus viendront prêter ser¬ 
ment à leur tour dans le délai de huitaine. 

Par divers traits (si parva licet componere magnis), cette 
procédure rappelle, — qu’on veuille bien m’écouter sans 
sourire, — les comices romains et nos cours d’assises mo¬ 
dernes. Comme dans les premiers, l’élément religieux y est 
représenté, non par les poulets sacrés, mais par la formalité 
du serment. Comme dans les secondes, l’élément judiciaire 
y joue un rôle essentiel et régulateur. Les habitants rassem- 
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blés, serment préalablement prêté, sont des jurés qui répon¬ 
dent par oui ou par non à une question posée par une au¬ 
torité supérieure ; le juge ou son lieutenant ou le doyen des 
hommes d’affaires, faisant fonction de juge, est chargé de 
poser la question relative aux mérites des successeurs choi¬ 
sis par les syndics sortants. Ceux-ci exercent alors une puis¬ 
sance étrange et originale, dont l’originalité sans doute ne 
les frappait point, car cette désignation des magistrats mu¬ 
nicipaux par leurs prédécesseurs n’avait rien d’exceptionnel 
dans l’ancienne France. A Bergerac, par exemple, une liste 
de douze candidats au consulat était présentée au seigneur 
qui devait en choisir huit. S'il refusait, les consuls sortant 
de charge pouvaient passer outre et nommer eux-mêmes leurs 
successeurs. (Bergerac, notice par Joseph du Lac ; voir pour 
les détails, Bulletin de la Soc. archéol., t. VII, 2 m * livraison, 
art. de M. Elie de Biran). Mais ceci nous surprend, nous 
accoutumés à ne voir pratiquer que ces deux modes oppo¬ 
sés de transmission des pouvoirs : la nomination directe par 
le maître d’en haut, ou l’élection directe par le suffrage 
omnipotent des maîtres d’en bas ; ou bien, s’il s’agit de la 
transmission du pouvoir suprême, un troisième mode non 
moins aveugle parfois et non moins dangereux, l’hérédité. 

Quelle sagesse avaient montrée nos aïeux (mais par mal¬ 
heur dans leurs institutions municipales seulement), en éta¬ 
blissant ce système complexe et profond, dont l’élection des 
syndics de ce rocher perdu nous donne un échantillon des 
plus purs ! On tenait donc pour certain en ces temps-là ce 
que nous réapprenons lentement et péniblement à nos ris¬ 
ques et périls, c’est-à-dire qu’autantune assemblée populaire, 
fût-elle lettrée et intelligente en majorité, est impropre à 
discerner, à choisir des hommes, à les élire dans le vrai 
sens du mot, et aussi bien à découvrir des idées, autant elle 
excelle à critiquer les choix d’autrui, à ratifier ou annuler 
par son veto cette seule vraie élection des candidats ou des 
idées qu’on lui propose. (De là, par exemple, l’importance 
croissante des comités électoraux, dont le rôle est appelé 
à grandir encore.) Si les habitants de Laroque avaient 
refusé de reconnaître aux citoyens désignés par Pierre 
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Loubières et Guirou Delbos les mérites requis, les élus 
auraient été écartés et d’autres proposés à leur place. 
Cela suffit pour que la majorité des habitants affirmât sa 
souveraineté. Mais, en même temps, pour le bien de tous, il 
fallait maintenir, à travers la série de ces magistratures an¬ 
nuelles d’une brièveté si démocratique, l’unité d’esprit et de 
direction ; et l’on y parvenait à merveille en confiant au syn¬ 
dic de l’année précédente l’initiative du choix qui le rendait 
en quelque sorte responsable de son successeur. La dévolu¬ 
tion héréditaire par laquelle on essaie d’atteindre aussi cette 
même unité de vue et de desseins à longue portée procure 
moins sûrement et achète plus cher cet avantage. Et, 
si l’on me passait la hardiesse, un peu forte, je l’avoue, 
de continuer à comparer les institutions de Laroque 
de Gajac à celles de l’empire romain , je ferais re¬ 
marquer que la plus florissante période , la plus glo¬ 
rieuse incomparablement de cet empire, et l’une des plus 
belles époques du monde a été l’ère des Antonins, durant 
laquelle le prince régnant adoptait, élisait son successeur 
qui n’était jamais son fils naturel. Du jour où Marc-Aurèlo 
renonça à cette pratique en faveur de son fils Commode, 
cette splendide saison de l’humanité fut close. On n’a essayé 
qu’une seule fois en grand et au sommet de l’Etat de ce pro¬ 
cédé si sage et si simple. On en a vu les merveilleux effets. 
Pourquoi n’y est-on jamais revenu? Ajoutons cependant 
qu’entre la Constitution Antonine et la Constitution Laro- 
quoise, il y a une différence au profit de la seconde au point 
de vue du principe de la souveraineté populaire. Le sénat et 
le peuple romain, en effet, auxquels l’empereur présentait 
le César adopté par lui n’avaient tout au plus que voix con¬ 
sultative. Mais les habitants de Laroque auxquels était pro¬ 
posé un nouveau syndic avaient voix délibérative et pou¬ 
vaient ne pas l’accepter... Mais en voilà assez sur ce parallèle. 

On me dira peut-être que je me laisse prendre à une fausse 
apparence de liberté communale, et que, sous ces formes 
d’autonomie, apparaîtrait à un œil plus clairvoyant un fond 
d’inégalité et de privilège. Je reconnais qu’à certains indices 
l’acte ci-dessus laisse apercevoir le déclin des institutions 
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fortes et libres que je vante. On a pu noter le petit nombre 
des individus désignés comme présents aux comices du 6 
janvier 1597. Evidemment, on commençait à se fatiguer de 
l’exercice de ce droit civique. Puis on sortait, blessé et brisé, 
des guerres de religion I Et ce déclin municipal ira croissant 
à mesure que la centralisation administrative nous achemi¬ 
nera à l'absolutisme de Louis XIV et au socialisme des na¬ 
tions modernes. Au commencement du xvrn* siècle, les ins¬ 
titutions municipales étaient depuis longtemps mûres pour 
la mort ; et pour battre monnaie, le roi, par divers édits de 
1702, de 1703, de 1707, n’hésita pas à vendre les fonctions 
de syndics devenues de véritables offices. Si les populations 
avaient tenu un peu fortement à leur droit de vote, eùt-on 
songé à le leur arracher au risque de révoltes multiples, et 
dans un faible intérêt fiscal ? Des charges pareilles furent 
créées à Laroque ; puis, une fois les fonds versés, on les sup¬ 
prima brutalement en 1717. 

Mais ce n’est point à l’état de décomposition naissante 
qu’il faut goûter le fruit pour le juger. Les institutions pro¬ 
pres de Laroque, en 1597, étaient déjà en baisse ou en ruine 
comme ses fortifications ; et nous avons de bonnes raisons 
de croire qu’à ce point de vue comme à d’autres, cette petite 
ville était plus prospère, plus originale, plus forte, aux siè¬ 
cles précédents. C’est en plein moyen-âge qu’il faudrait pou¬ 
voir nous placer pour assister au spectacle étonnant d’une 
cité de Lilliput, vivant d’une vie intense et bien à soi, régie 
par un corps complet de coutumes autochtones, dont l’élec¬ 
tion des syndics n’est sans doute qu’une parcelle et un dé¬ 
bris. 

Tout indique, à la fin du seizième siècle, la décadence de 
Laroque, suite probable des guerres de religion. D’abord, 
nous le savons, le château de Laroque était ruiné, preuve 
qu’il était inhabité depuis longtemps ; beaucoup de familles 
avaient dû s’éloigner de ce lieu, « sujet aux incursions, » et 
même aux « logis » des hérétiques ; ce qui montre que les 
remparts tombaient comme les murs du château ; car le 
moindre ouvrage extérieur un peu solide eût empêché l’en¬ 
nemi d’entrer. Les hérétiques n’étaient certes pas plus re- 
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doutables que les Anglais, qui n’ont jamais pu forcer les 
portes du bourg. Cette différence est inexplicable si l’on 
n’admet que, depuis la guerre de Cent ans, Laroque a consi¬ 
dérablement décliné. 

Une autre induction concordante avec les précédentes m'est 
fournie par la lecture attentive du Terrier de la Peyre. Dans 
le premier registre, qui est le plus ancien, aucun reconnais¬ 
sant n’est indiqué par son surnom si ce n’est un seul : Pezin 
dit Boi'dales. Etait-ce un parti pris ? Non, cette mention ex¬ 
ceptionnelle en est la preuve. Dans le second registre, au 
contraire, un certain nombre de sobriquets sont ajoutés aux 
noms : Pezin dit Bordales, Etienne Las Vignes dit Bauby, 
Antoine de Meanes dit Totis, Etienne Delbos dit Cathala, 
Jehan Valade dit Banilhe, etc. Autre indice : la profession 
- des tenanciers n’est jamais indiquée dans le premier recueil, 
sauf une fois ; Bertrand Valade, cousturier, (tailleur). Plu¬ 
sieurs prêtres cependant sont indiqués comme tels; M* 
Etienne Delbos, prestre ; M 8 Jehan La Reynie, prestre ; M* 
Borzès, prestre ; M* Jehan Folhiade, prestre et recteur de 
Saint-Donat, résidant à Laroque. Dans le second registre, on 
voit apparaître deux teyssiers (tisserands), un laboureur, des 
notaires ! Comment ! pas un pêcheur ! pas un batelier ! pas 
un aubergiste ! 

De quelle manière expliquer cette absence presque com¬ 
plète d’indications de métiers ? Elle est d’autant plus signifi¬ 
cative dans les reconnaissances les plus anciennes que, dans 
les reconnaissances plus récentes, soit du terrier en ques¬ 
tion, soit d’autres terriers dont j’ai retrouvé des lambeaux, 
les professions sont toujours soigneusement indiquées. 

D’autre part, on ne peut admettre que Laroque ait jamais 
manqué de pêcheurs, de cultivateurs et de manouvriers. Il 
ne reste qu’une hypothèse : c’est que le fait d’avoir maison 
à Laroque indiquait déjà un certain degré d’aisance, chaque 
tenancier ayant sous ses ordres sa clientèle de serviteurs qui 
pêchaient, jardinaient, représentaient pour lui à peu près 
tous les corps de métiers. 

La physionomie générale des noms vient à l’appui de mes 
conjectures; Jehan et Raymond de Lolm, Jehan de Male- 
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ville, Gérault la Reynie, Jehan de Peyralade, Peyronne de 
Maisonneufve, Guillaume de Péchabrier, Yves de Méanes, etc. 

J’ai la preuve que certains, parmi ceux dont l’étymologie 
est la plus rurale, sont portés par des personnes plus ou 
moins lettrées. La famille Las Vignes, par exemple, avait eu 
son importance au seizième siècle ; car, dans un acte du 14 
décembre 1600, il est parlé d'une chapelle que possédait feu 
Jehan Las Vignes dans l’intérieur de l’église de Laroque. 
Elle existe encore, c’est la première à droite en entrant. Une 
Marie de Las Vignes épouse François de Salignac, écuyer, 
demeurant à Laroque, ainsi qu'il est dit dans le testament de 
ce dernier, en 1715. (M. P.) Et pourtant, avant cette époque, 
cette famille paraît avoir bien décliné. Les Puéchabriers, 
qui sont maintenant d’honorables métayers, comptaient alors 
des notaires. Un La Treilhe (peut-on imaginer un nom plus 
vulgaire ?) est qualifié de noble Jean La Treilhe dans un acte 
de 1460. En 1488, il y a un « Guilhelmus de Pezin » dont la 
famille devient très humble ensuite. 

Dbnc, depuis cette époque, il n’y a pas eu progrès social, 
loin de là, mais le changement a été lent et graduel. Au 
seizième siècle, le niveau général était encore assez élevé. 
Par exemple, il ne faudrait pas attacher à l’usage des sobri¬ 
quets une signification qu’il ne comporte pas en ces temps 
reculés. Il indique, sans doute, que le ton des entretiens a 
perdu de sa gravité, mais il est très loin de révéler néces¬ 
sairement une condition inférieure. 

Ainsi, dans l’acte du 4 décembre 1600, cité plus haut, on 
lit : « ... Près la chapelle de feu Jehan Las Vignes dit Can- 
dellc. » Voilà un homme qui a son tombeau de famille dans 
une église, et qu’on désigne par son chaflre! Ailleurs (M. P.), 
il est fait mention d’un prêtre qu’on dit avoir un sobriquet, 
Grac. Ailleurs (1597), Sabine de Chezat, veuve de Jean 
Maniérés dit Sirventie; Jean Maniérés dit Manot, et à 
côté un Antoine de Manière. Gela signifie simplement que, 
sur les bords de la Dordogne, on a toujours été caustique et 
railleur. 

Et, puisque nous en sommes aux surnoms des gens, il 
peut n’être pas inutile d’énumérer ceux que nos ancêtres 
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affectionnaient. Indépendamment de ceux que j’ai déjà re¬ 
produits, j’en note quelques-uns dans un cahier détaché 
(M. P.) qui contient des ventes emphytéotiques faites par les 
La Peyre aux d’Hamelin de Rochemaurin. Les voici : 
* Grand Cac, Totis, Bobot, Camomichi, Joachi, Pocho, Theulière , 
Canguilhon, Palonguet, Thiénou [Etienne), Povibil, de Nézat, 
Manot, Doublar. » — Sauf Thiénou, aucun de ces sobriquets n’a 
le moindre rapport avec ceux qui ont cours actuellement 
dans nos campagnes, tandis qu’un certain nombre de noms 
de famille se sont conservés religieusement. La langue reste, 
l’argot passe. Cependant le surnom, œuvre d’imagination et 
de fantaisie, avait le don de dérider, de plaire, un charme de 
malignité ; le nom, acte de mémoire, paraissait grave et in¬ 
signifiant. Mais l’un, agréablement inutile, a eu la durée d’un 
éclat de rire ; l’autre, indispensable et sérieux, a persisté 
comme l’effort et les traditions héréditaires des générations 
qui se le sont transmis. 

Cette parenthèse fermée, résumons-nous. Il y a tout lieu 
de croire qu’au quinzième siècle, et plus probablement en¬ 
core auparavant, la population de Laroque se composait en 
majorité de bourgeois oisifs.—Maintenant, quelle explication 
plausible donner à ce fait étrange d’une ville de luxe en 
quelque sorte aux confins du moyen-âge ou des temps mo¬ 
dernes, à une époque si troublée? 

Rien de plus facile à comprendre, je crois, si l’on se sou¬ 
vient que, d’après le plus ancien historien de Sarlat, Laro¬ 
que de Gajac (je le répète avec orgueil), n’a jamais pu être 
pris par les Anglais. Au cours de cette résistance invincible, 
et un peu plus tard, en souvenir d’elle, les gens tranquilles 
et fortunés des cités voisines, moins fortement défendues 
par leur position, devaient naturellement rechercher cet 
endroit * bien clos, » bien à l’abri des coups de main, et s’y 
disputer avec acharnement la moindre dent de rocher. Aussi 
trouvons-nous là nombre de bonnes familles sarladaises. Je 
citerai, notamment, de Magnanac, « bourgeois de Sarlat, » 
dont le nom figure dans la liste des abbés mi très de cette ville 
ayant rangd’évéques, avant la création de l’évêché. Je citerai 
encore M* Raymond de Broilhe < notable habitant de 
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Sarlat », avocat, sans doute. Dans un acte de 1484 (M. P.), 
il est question de « honnête homme Bertrand de Castanet, 
bourgeois de Sarlat, » comme habitant Laroque, etc. Dans 
un acte de 1580, fait à Laroque, on voit c damoiselle Ysabiau 
de Plamon, fille à feu Gabriel de Plamon, habitant de Sar¬ 
lat, vendre un pré à Laroque. Quand on se représente le 
« Sarlatum fœtidum » d’alors, ses ruelles étranglées, sales et 
tortueuses, on n’a pas de peine à concevoir le besoin qu'é¬ 
prouvaient les poumons indigènes d'échapper à ce fond 
d’entonnoir humide et sombre. Où aller cependant ? Dans 
la rase campagne ?1mpossible ! Le danger régnait partout. 
Laroque s’offrait par bonheur, avec ses carrières et ses car- 
reyrous , il est vrai plus étroits et plus accidentés encore que 
ceux de la métropole épiscopale, avec ses maisons encore 
plus microscopiques et ramassées, mais en revanche toutes 
ensoleillées, toutes ouvertes sur des eaux d’azur, sur une 
vallée d’émeraude, avec leurs fenêtres gothiques ombragées 
d’une treille et d’un figuier. Cette cité en miniature, gra¬ 
cieusement enluminée, présentait tout le pittoresque, sinon 
tout le confortable voulu. Faut-il s’étonner maintenant si, 
pour un chiffre de population des plus minimes, ce lieu 
choisi comptait la « société » relativement très-nombreuse 
que nous connaissons déjà? Récapitulons : Dans le château 
épiscopal, l’évêque parfois et, en temps ordinaire, le capi¬ 
taine du fort et sa famille, et toute la population du fort, les 
La Peyre, les d’Hamelin, Pierre de Maleville, les La Pon- 
cie. En dehors du fort, d’autres familles importantes, des 
bourgeois de Sarlat, avocats ou marchands enrichis, ou 
ennoblis, (par exemple les Magnanac), plusieurs Salignac- 
Fénelon, des chanoines, nous le savons; quatre prêtres 
au moins, tout un personnel administratif et municipal, 
viguier, syndics ; plus, tout un personnel judiciaire, un juge 
qui jugeait au grand criminel et condamnait à la pendaison, 
un greffier, des procureurs, des notaires royaux, un ou plu¬ 
sieurs arpenteurs experts dont les rapports (M. P.) ne feraient 
point trop rougir nos géomètres actuels; en outre, pour re¬ 
présenter la faculté de médecine, un maître chirurgien qui 
fait des rapports médico-légaux en matière d’assassinat; 
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enfin, tout un peuple de rentiers inoccupés, adonnés sans 
remords, j’en ai peur, à la pêche et à l’horticulture pendant 
les malheurs de la patrie ! Point de métiers ici ou presque 
point! Ne dirait-on pas une de nos villes de plaisance 
riveraines de la Méditerranée, collection de villas où des 
boutiques honteuses dissimulent leurs écriteaux sous des 
fleurs et laissent croire au voyageur ravi que le travail et 
la peine sont inconnus en ces séjours élyséens ! 

G. Tarde. 

[La suite prochainement .) 


UN DERNIER MOT SUR LE CHATEAU DE PUYGUILHEM. 

Monsieur le Président et cher collègue, 

Dans le dernier numéro de notre excellent Bulletin , et à pro¬ 
pos du compte-rendu deM. de Roumejoux sur l’excursion de 
la Société archéologique en Nontronnais, M. de Laugardière 
revient avec insistance sur une question qui nous semblait 
épuisée, et persiste plus que jamais dans son opinion : que 
ce n’est pas Mondot de La Marthonie, premier président du 
Parlement de Bordeaux et ensuite de celui de Paris, qui a, 
sinon achevé, du moins commencé les travaux du château 
artistique de Puyguilhem. Mon vieil ami et collègue, persé¬ 
vérant dans des idées que notre petite polémique antérieure 
aurait dû ébranler, et ne tenant aucun compte des preuves 
décisives que je me flattais de lui avoir présentées, je viens 
essayer encore de le convaincre, sans grand espoir d’y réus¬ 
sir. Autant que lui, je tiens à ne pas laisser s’aocréditer une 
série d’erreurs manifestes et â rendre à Mondot de La Mar¬ 
thonie et à ses enfants l’honneur qui leur revient légitime¬ 
ment et qu’on voudrait attribuer â Gaston de La Marthonie, 
évêque de Dax et frère de Mondot. 

Je constate d’ailleurs, avant toutes choses, que M. de Lau¬ 
gardière renonce définitivement â faire de Puyguilhem, 
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comme il le soutenait dans le principe, une œuvre delà 
seconde moitié du xvi* siècle, et que la date de 1525, relevée 
par M. de Roumejoux, lui paraît, cette fois, plus décisive que 
la salamandre et les caractères architectoniques sur lesquels 
s’appuyait notre argumentation. 

Quoi qu’il en soit, voici quel est son raisonnement ; je vais 
tâcher de le réfuter dans l’ordre où il l’expose : 

1® « Puyguilhem n’était dans le principe qu’un repaire 
» avec maison noble dont Jehan Flamenc rendit hommage, 
» le 14 mai 1464, en même temps que pour son chastel de 
> Gondat. » 

Ce premier point est sans importance pour la question qui 
se débat. 

2° « De 1509 à 1512, ces deux seigneuries furent vendues 
»à Mondot de La Marthonie qui, à cette date, obtint un 
» répit pour l’hommage qu’il rendit en 1514, est-il dit * pour 
» la seigneurie deCondat et la maison noble de Puyguilhem, 
» par lui acquise de Jacques Muraut, seigneur de Bort, et 
» de Alzias Flamenc, seigneur de Romain. » 

Nous n’y contredisons point. Il reste donc acquis que de 
1509 à 1812, Puyguilhem devint la propriété de Mondot de La 
Marthonie, alors premier président de Bordeaux. Or, c’est 
précisément à cette date de 1509 à 1512, c’est-à-dire sous le 
règne de Louis XII (1498-1515), que se rapporte par son style 
la tourelle octogone dont le sommet, et non la base, porte la 
date de 1525. Cela signifie que les travaux de celte tour 
commencés, selon toute apparence, de 1510 à 1512, par Mon¬ 
dot, après sa prise de possession de Puyguilhem, durent 
être interrompus à sa mort, survenue en 1517, et repris et 
achevés par son héritier. 

Cependant, ce n’est pas ainsi que raisonne M. de Laugar- 
dière; il dit, au contraire : 

3“ * Mondot de La Marthonie fut nommé premier président 
» du Parlement de Paris dans cette même année 1514 et 
» il mourut en 1517, d’où la conséquence qu’il n’eut pas le 
» temps de commencer ni d’achever la tour octogone de 1525, 

» et encore moins le corps entier du château, de construction 
» postérieure. » 
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Qu’il n’ait pas pu achever la tour en 1525 étant mort en 1517, 
rien de plus certain ; mais qu’il n'ait pas pu la commencer , 
c’est autre chose, puisqu’il possédait Puyguilhem depuis huit 
ans quand il mourut, et que rien ne s’opposait à ce que ce 
grand personnage, lettré, ami des arts, comme la plupart des 
magistrats de son temps, eût eu envie de remplacer te re¬ 
paire noble des Flamenc par un château plus en rapport avec 
sa haute situation et sa fortune. Et cette hypothèse est d’au¬ 
tant plus vraisemblable, que l’archéologue le plus novice ne 
se trompera pas aux sculptures encore gothiques de carac¬ 
tère de la tour en question et les attribuera sans hésiter au 
règne de Louis XII. 

Mais quels étaient donc l’héritier ou les héritiers de Mon- 
dot, et qui, après lui, a repris et achevé la construction du 
château ? Notre érudit contradicteur n’est point embarrassé 
de le dire ; il ajoute : 

4° * Enfin M. de Lespine (vol. 60), dans une note généalogi- 

> que dressée sur titres et renseignements de famille, dit 
» ceci : « Mondot se maria en 1501 à Françoise de Vernon, de 
» laquelle il eut Geoffroy et Gaston. Ce dernier fut évêque 
» de Dax ; il fit bâtir le château de Puyguilhem et les églises 
» de Champagnac et de Villars. A la nef d’elles sont gravées 

> les armes de La Marlhonie qui sont de gueules au lion 
» grimpant d’or. * 

Et après cette citation, qui lui parait sans réplique et qui 
le serait en effet sans les nombreuses et évidentes erreurs 
accumulées par Lespine dans ce court passage, ainsi que 
nous allons le montrer, M. de Laugardière conclut en ces 
termes : 

« D’où il nous parait résulter, jusqu’à preuve contraire, que 
» le château de Puyguilhem a dû être commencé sous le règne 
» de François I», mort en 1547, par Gaston de La Marthonie, 

» et parachevé par lui après la construction des deux églises, 

» vers 1500, et avant 1555, date du décès de ce dernier. * 

Nous nous plaisons à croire qu’il y a, relativement à la date 
de construction des églises de Champagnac et de Villars, 
une faute d’impression à laquelle notre contradicteur est 
étranger, sans quoi on s’expliquerait difficilement que Gaston 
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de La Marthonie, né, à ce que prétend M. de Lespine, d’un 
mariage contracté en 1501 entre Mondot et Diane de Vernon 
ait pu bâtir deux églises dès l’an 1500, deux ans avant sa 
naissance ! N’insistons pas sur cette étrangeté historique. 

Ce que nous tenons à établir encore une fois,— et ce sera la 
dernière, nous en prenons l’engagement formel, — c’est que 
les renseignements de famille recueillis par l’abbé de Lespine 
étaient complètement erronés, et que Jean et Gaston, 
tous les deux frères, et l’un et l’autre évêques de Dax, 
(où il n’y a jamais eu que ces deux prélats du nom de La 
Marthonie), étaient bel et bien les frères de Mondot, le 
premier président, et non ses fils et héritiers. 

Déjà, dans une précédente discussion sur le même sujet, 
nous avions cité à notre honorable contradicteur un double 
extrait de la Gallia christiana, dont la compétence n’est guère 
contestée en pareille matière, qui dit formellement que ces 
deux prélats étaient les frères du premier président et fils 
comme lui d’Estienne, conseiller au Parlement de Bordeaux, 

et d’Isabelle de Pompadour. — «. Johannes de La Mar- 

thonic, Stephano, senatore Burdigalensi pâtre genitus ex Isabella 
de Pompadour, frater erat Mondoti de La Marthonie Burdiga- 

lensis senatus, supremæque Parisiorum curiæ principis. 

E vivis excessit anno 1519 post coaptatvm regia gratia Gasto - 
nem fratrem, in coadjutorem et successorem , et pour Gaston, 
dont Lespine veut faire un fils de Mondot « Gasto de La Mar¬ 
thonie ex coadjutore Johannis fratris ad hanc cathedram as- 
cendit.... Aquensis episcopus 1519, obiit anno 1555 ineunte 
mense octobri. » (Gallia christiana, 1.1056.) 

C’est après avoir eu communication de ces textes (tome VI, 
page 471 du Bulletin) que M. de Laugardière revient avec 
sa citation de Lespine et persiste imperturbablement à 
soutenir que ce Gaston évêque de Dax est fils du premier 
président ! C'est à désespérer de le convaincre. 

Eh bien ! admettons pour un instant que le fait est vrai. 
Gaston aurait donc été évêque à 16 ou 17 ans, puisqu’il suc¬ 
céda à son frère Jean en 1519, que son père s’était marié en 
1501, et qu’il avait un frère aîné Geoflroy qui épousa Mar¬ 
guerite de Mareuil et continua la descendance. 
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Or, voici ce qu'en dit le chanoine Lopès dans son < Histoire 
de l’église métropolitaine et primatiale de Saint-André de 
Bourdeaux, imprimée en 1668, > à propos des évêques fournis 
par le Chapitre de Saint-André à l'église de Dax : 

Le premier c Jean de La Marthonie, archidiacre de Médoc 
« et chanoine de la métropolitaine (Saint-André), l’an 1516. 

Le second c Gaston de La Marthonie, chanoine et trésorier 
» de la même église (de Saint-André), personnage très savant 
» qui avait enseigné la jurisprudence à Toulouse et Cahors, 
» fait evesque l’an 1519, meurt l’an 1555. » Mêmes noms et 
mêmes dates dans le Dictionnaire de Moréri. 

Se représente-t-on un adolescent aussi savant que l’assure 
Lopès, occupant des dignités dans le Chapitre de Bordeaux 
et ayant, avant son épiscopat, professé la jurisprudence à 
Cahors et à Toulouse ! Non, il faut décidément renoncer, 
malgré les renseignements de famille recueillis par Lespine, 
et qu’il n’eut pas sans doute le loisir de contrôler, à faire de 
ce Gaston, évêque de Dax, un fils du premier président. 
C’était son frère ; cela nous semble acquis. 

Ce n’est donc pas cet évêque de Dax qui succéda à Mondot 
dans sa terre de Puyguilhem et put achever un château au¬ 
quel il n’avait rien à voir, puisque cette terre avait passé 
naturellement à la descendance directe du premier prési¬ 
dent, non à ses frères. 

Or, le premier président avait un fils aîné, Geoffroy, qui se 
maria en 1553 avec Marguerite de Mareuil. C’est lui qui hé¬ 
rita de Puyguilhem et qui, selon toutes les probabilités, 
acheva le château commencé par son père et le transmit à 
sa postérité. 

D’où nous concluons à notre tour, et pour en finir, que, 
jusqu’à preuve du contraire, Mondot de La Marthonie a bien 
réellement, comme nous l’avions dit et comme le lui attribue 
la tradition, commencé les constructions artistiques de Puy¬ 
guilhem et qu’elles furent parachevées par son fils aîné, 
Geoffroy, nullement par l’oncle de ce dernier, Gaston, évê¬ 
que de Dax. 

Et maintenant, nous serait-il permis d’émettre un vœu? 

Des discussions de ce genre, où il faut nécessairement faire 
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des redites et recommencer des citations, quand on voit qu’il 
n’en a pas été tenu compte, sont bien fastidieuses pour les 
lecteurs du Bulletin. C’est comme un procès dont les avocats 
reproduiraient sans cesse, avec quelques légers changements, 
les mêmes plaidoiries, sans qu’un jugement vint mettre un 
terme à leur faconde. 

Je demande donc à la Société archéologique de déclarer 
que la cause est entendue et de se prononcer dans le sens qu’il 
lui plaira. J’accepte d’avance son verdict; mais, en vérité, ce 
débat, en s’éternisant, risquerait d’ennuyer la galerie et de 
prendre dans les colonnes du Bulletin une place qui pourrait 
être plus utilement employée. 

Veuillez agréer, mon cher Président et ami, l’expression 
de mes meilleurs sentiments. 

B®“ de Verneilh. 


Puyraseau, le 3 juillet 1881. 


LE NOM ET LES ARMES DE LA BOËTIE. 

Dans la séance de septembre 1880, M. de Montégut signa¬ 
lait à l’attention de la Société archéologique un procès- 
verbal de 1524, où le père de La Boëtie figurait comme syn¬ 
dic des Etats du Périgord sous cette désignation : M • Antoine 
Boyti, licencié ès-droits. 

Boyt , Boyle, Boyti, La Boytie ou delà Boithie étaient, en effet, 
les noms portés par les ancêtres de l’illustre ami de Montai¬ 
gne, l’auteur du discours De la servitude volontaire ou le 
contr'un. C’étaient des bourgeois de Sarlat, dont le commerce 
lit la fortune ; M. l’abbé Audierne nous a suffisamment édifiés 
sur leur histoire dans un intéressant opuscule publié à Sarlat, 
en 1875, sous ce titre : Un mot sur La Boëtie , sa famille et la 
prononciation de son nom, pendant mon court séjour dans sa 
ville natale. 

Le bisaïeul et le grand’père de La Boëtie s’appelaient Boyt. 
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L’habitation qu’ils élevèrent près du moulin du Cluzel, dans 
les environs de Sarlat, fut désignée dans l’idiome vulgaire 
sous le nom de La Boytie, en patois Boytio, et ses proprié¬ 
taires en gardèrent depuis le nom. Ce fut Antoine, lieutenant 
particulier du présidial, qui, le premier, signa De la Boëtie 
en substituant à Yy primitif un e avec un tréma ; son fils 
Etienne, conseiller au Parlement de Bordeaux, en fit autant, 
et de là la métamorphose du nom de Boyt en celui de La 
Boëtie. 

Cette origine du nom de La Boëtie suffirait pour justifier la 
véritable prononciation du nom de notre écrivain sarladais, 
oü le t doit être dur. Le poète agenais Antoine de La Pujade 
a fait justement rimer le nom de La Boëtie avec sortie. Il est 
inutile d’insister sur ce point si souvent traité depuis La 
Monnoye et sur lequel MM. de Mourcin, l'abbé Audierne et 
Fourgeaud-Lagrèze ont présenté de judicieuses observations, 
malheureusement peu écoutées. 

Pour faire allusion sans doute au nom de Boyt ou Boytie, 
la famille de La Boëtie avait placé dans ses armes une colombe 
s’abaissant pour boire dans une coupe. 

Ces armes, très peu connues aujourd’hui, intéressent l’his¬ 
toire de notre province. Elles figuraient sur cette belle façade 
à la Renaissance de la maison de La Boëtie, que l’on admire 
encore à Sarlat sur la place du Peyrou ou du Moustier. Mais 
le marteau révolutionnaire a détruit ces armoiries, dont nous 
offrons ici le dessin, avec une vue du castel de La Boëtie. 

« On a enlevé à Sarlat un document, ditM. l’abbé Audierne, 
sans avoir corrigé la vanité humaine ; car on gratterait et 
regratterait encore ces emblèmes inoflensifs, glorieux sou¬ 
venirs des bourgeois sarladais, qu’ils trouveront toujours 
parmi eux, quoi qu'on fasse, des adorateurs. » 

Puisque la municipalité de Sarlat a entrepris de glorifier 
la mémoire de La Boëtie par l’érection d’une statue, elle ne 
doit pas faire une œuvre incomplète. Son devoir est de réta 
blir au plus tôt, dans l’intérêt de l’histoire, sur la façade de 
la maison de l’auteur de la Servitude volontaire , ces armes trop 
oubliées, qui sont un document précieux à conserver : 

D'azur à la colombe d’argent, abaissant son vol sur une coupe 
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d'or, au chef cousu de sable, chargé de trois annelets dargent ; 
bonnet magistral avec ses lambrequins (1). 

Cet acte tardif de restitution ne contentera pas seulement 
l’archéologue et l’historien; mais encore les habitants de 
Sarlat verront avec une patriotique satisfaction réparer les 
fautes du passé. En expulsant les Ligueurs du sein de leur 
cité, les Sarladais du xvi* siècle sauvèrent du même coup le 
château de La Boytie, qu’on allait démolir. Leurs descendants 
tiendront à rester fidèles à ces nobles traditions. 

A. Dujarric-Descombes. 


INVENTAIRE DES BIJOUX 

DE JEANNE DE BOURDEILLE, DAME DE SAINTE-AULAIRE 
ET DE LANMARY, 

ÉCRIT PAR ELLE-MÊME LE XXVII* JOUR D'OCTOBRE 1595. 

(Suite et fin.) 


Dans le cours de l’impression de la première partie de 
notre travail, les vacances de Pâques nous ayant donné 
quelques loisirs, nous en avons prolité pour revoir à Paris 
le tome XGVI du Fonds Périgord et y recueillir de nouveaux 
détails, destinés à le compléter. Dans cette seconde partie, 
ainsi que le faisait prévoir la fin de notre introduction, 
nous avons marché de surprises en surprises ; le lecteur va 
en juger. 

Les 300 premières pages sont entièrement consacrées à 
inventorier tous les papiers de famille : liasses de procès, 


(1) Ce sceau figure sur un acte de vente de la terre de La Boytie à la famille 
Yeyssière en 165Q, 
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registres terriers (ils sont au nombre de plus de dix, sur 
parchemin, et chacun d’eux est analysé avec détail), recon¬ 
naissances féodales,faites non-seulement aux Sainte-Aulaire, 
mais aux Laurière, leurs prédécesseurs, possesseurs, depuis 
un temps immémorial, de Lanmary. Les magistrats y appor¬ 
tent un soin si minutieux, qu’ils vont jusqu’à résumer 
toute la correspondance de Léonard Aumassip, juge de la 
juridiction et l’homme d’affaires de la maison. On ne peut, 
comme on le voit, être plus consciencieux, et les intérêts des 
enfants de Sainte-Aulaire étaient largement sauvegardés. 

A la page 312, intitulée : Cayer des joyaux et acoustremans 
estant es meubles de Lacmary, on représente aux commissaires 
un écrit de la propre main de la dame de Sainte-Aulaire ; celui- 
là même qu’on vient de lire, énumérant et décrivant toutes 
ses parures. En présence d’un tel document, les magistrats 
ne purent mieux faire que désigner successivement chaque 
bijou, en renvoyant aux numéros correspondants de 
l’inventaire dressé par Jeanne de Bourdeille ; mais quelle 
différence dans les procédés, et comme nous devons les 
remercier d’avoir annexé à leur procès-verbal le propre 
écrit de la châtelaine! Sans cotte précaution, nous igno¬ 
rerions que la belle parure classée sous le n # XXX et décrite 
avec de si charmants détails, représentait dans sos médail¬ 
lons d’or, entourés de perles, « les divers épisodes de l'his¬ 
toire de Vénus. » 

Que le chiffre d’or émaillé, s’ouvrant des deux côtés, * était 
pour mettre des portraits. > 

En revanche, quand il s’agit de bien constater la valeur 
vénale des objets, si nos magistrats sont moins poétiques 
que Jeanne de Bourdeille, ils sont plus positifs. Ainsi, pour la 
merveilleuse enseigne, ornée de sept diamants fins, de quatre 
rubis et d’une émeraude, inventoriée sous le n® XXXIX, ils 
ont bien soin d’établir que, parmi ces sept diamants, quatre 
sont grands et trois petits et que le poinson coté au n° L 
est d’or, circonstances qui avaient été omises par Jeanne 
de Bourdeille. 

Pousser plus loin la description qu’ont faite les magistrats 
serait une simple redite, tout à fait inutile après avoir lu 
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le propre inventaire de la châtelaine. Nous nous contente¬ 
rons de ces quatre citations (1). 

Après avoir décrit la garde-robe de la dame de Lanmary, 
quelle bonne fortune de retrouver celle de son mari ! C’est 
encore notre manuscrit qui va se charger de nous la faire 
connaître. Sans être aussi riche que celle de sa femme, 
Antoine de Sainte-Aulaire n’en avait pas moins une fort 
convenable qui va nous donner une idée du costume habi¬ 
tuel d’un seigneur de ce rang à la fin du xvi* siècle. 


GARDE-ROBE D’ANTOINE DE SAINTE-AULAIRE 

IT 

COLLECTION DE SES MÉDAILLES. 

« Plus nous ont ouvert lesdicts tuteurs une garde robe, 
» appelée la garde robe de Monsieur, dans laquelle avons trouvé 


(1) Le folio 161, qui en réalité fait la page 3li , est intitulé : Cayer des joyaux et 
acou8tremans estant es meubles de Lacmary. 

«... Plus nous a esté représenté un coffre de boys de sapin fermant à clef, dans 

> lequel avons trouvé certain inventaire eserit de la main de ladicte dame de Cour- 
» tares, contenant six feuillets et demy descriptif pour faire dénombrement de 

> cbaines liant teste, carquans et austres besoignes d'or de ladicte damoyselle, 
» acoustrements et autres hardes dudict 27 octobre 1595, non signé, vérifiant lequel 

> inventaire et dénombrement avons trouvé un estuy de coyr bolhi doublé de 

> vellours vert et ung sachet de taffetas vert dans lequel estoit la cbaisne de mer- 
» veilhes mentionnée en l'article XXX dudict inventaire, en laquelle il y a dix-huict 
» piesses de merveilhes en auvalles enchâssés en un petit cercle d'or et chaisne 

> de perles et dix-huict olives de semence de perles enchâssée par les bouts d’or 

> ésmalhié mélé de trente-sept patternoste de jaspe. 

» Plus dans une petite boyte de bois garnye decoston avons trouvé ung enseigne 

> d'or ésmalhié garnie de quatre grands diamants et troys pettis et de quatre pettis 

> rubis et d’une esmeraude. 

» Plus dans la mesme boyte ung chiphre d’or ésmalhié de blanc, bleu et austres 

> colleurs ouvrant des deulx costés, mentionné à 1 article XL. 

» Plus une naque de perles pour garnir ung poinsson, estant ledict poinson d’or 
» laquelle a esté donnée à ladite damoyselle Claude mentionnée en l’article L. 

> Plus cinquante perles énoncées en l’art. LVII,qui sont entre les mains de ladicte 

> damoyselle Claude. Etc., etc. » 
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» une robe de chambre de velloux de couleur feuille morte, 
» doublée de serge, uzée; 

» Plus ung hault de chausse veloux noyr faict a bandes 

> doublé de satin ; 

» Plus ung manteau de soye doublé de taffetas noyr ; 

» Plus dix-neuf propoints (pourpoints) de satin de diverses 
» couleurs doublés de soye ; 

» Plus ung chapeau de castor garny d'une bande de vel- 
» loux ; 

» Plus ung collet de maroquin doublé de pelluche garny 
» de gallons de soye noyre ; 

» Plus deux paires de bottes de maroquin ; 

» Plus cinq tavayoles de razoirs ouvrés garnis de toile (1); 
» Plus deux peinoirs (peignoirs), garnis de soye cra- 
» moysie ; 

» Plus une autre tavayole de toile semée de rozes et soye 
» noyre; 

» Plus la garniture d’un oreilher garny de mesmo que 
» la tavayole, » c’est-à-dire de dentelles. 

Qui croirait que la passion des collections faisait déjà ses 
ravages et que le seigneur du lieu, pendant ses nombreuses 
campagnes, avait eu le temps de réunir une certaine quantité 
de médailles curieuses! Rien de plus vrai, cependant; 
qu’on en juge plutôt : 

« Et après par ledict s r de Fontanilhas nous a esté faict 
» ouverture d’un comptoir long faict en forme de banc près 

> la cheminée du cabinet dudict feu sieur de Goustures, dans 
» lequel avons trouvé une bourse de satin violette, laquelle 
» nous a esté représentée et dans laquelle avons trouvé ung 


(1) Tavayoles. — Linges Ans garnis de dentelles qui servent pour les baptêmes et 
la distribution du pain bénit. — Parait un diminutif de touailles t linges suspendus 
à un rouleau, qui sert à s’essuyer les mains après qu'on les a lavées. — Après ces 
définitions, que nous trouvons dans les dictionnaires de Trévoux, Larousse et Littré, 
nous n'insisterons pas pour définir les tavaïoles de raxoirs du seigneur de Cous* 
tures. 
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> bordereau escript de la main du s r de Goustures portant 

> ces mots : VI sols vingt sis. 

> Plus ung autre bordereau de la teneur que s’ensuyt : 

» Une médaille d’or pezant 20 escus et demy ; 

> Deux ducassins d’or aussi pezant 10 escus; 

» Cinq petites médailles pezant 10 escus et demy ; 

> Quarante deux demi escus valant 20 escus ; 

» Deux royaux d’or ; 

» Deux demi ducas d’or et ung escu ; 

» Ung denier d’or; 

» Trente et une petites pièces d’argent ; 

> Plus nous a esté représenté ung pettit bonnet de vellous 
» dans lequel avons trouvé quarante deux jettons d’argent 
» marqués d’une salamandre d’ung costé et de troys fleurs de 
» lys d’austre costé ; 

» Plus nous a esté déclaré par ledict s r de Fontanilhas avoir 
» trouvé sur la table du cabinet dudict s r de Coustures seize 
* pistolles d’or vallant chacune... > 

Nous laisserons à de plus expérimentés que nous en ces 
matières l’explication de ces diverses monnaies; mais il nous 
sera bien permis de supposer que la médaille d’or pesant 
20 escus et demy devait être un splendide médaillon représen¬ 
tant quelque fait d’arme de François I" ou d’Henri II et 
donné par l’un de ces princes soit à un Sainte-Aulaire, soit 
à un Bourdeille. Les XLII jetons marqués de la salamandre 
avaient très certainement cette origine, et nous avons déjà 
vu, dans le cours de ce travail, que le grand-père d’Antoine 
de Sainte-Aulaire avait été maître d’hôtel ordinaire de l’un 
de ces princes (I). 


(1) Jean de Sainte-Aulaire, seigneur de Ternac, Maussac, la Grenerie, maistre 
d’hôtel du roi François 1", le suivit en Italie, fat blessé à Parie ; marié le 12 février 
1506 à Marguerie de Bonrdeille, fille de François et d’Hélène du Fou; c’est l’aïeul 
paternel du seigneur de Coustures. — Jean de Sainte-Aulaire avait toute la con¬ 
fiance de François I ,r . (Voir les lettres-patentes de ce prince des 7 octobre et 
8 novembre 1530, par lesquelles il lui ordonne d’aller prendre, en quelque part 
qu’elle fût, la demoiselle de La Force, pour la conduire, auprès de la reine de 
Navarre. (Brives-Cazes, Le Parlement de Bordeaux et la cour des commissaires en 
1549. Bordeaux, 1870, page 89.) 
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ARGENTERIE, VAISSELLE D’ÉTAIN, LINGERIE. 

Dans une maison de l’importance de celle de Lanmary, 
ayant un nombreux personnel de domestiques (nous verrons 
plus loin qu’ils étaient près de trente), chacun avait sa fonc¬ 
tion parfaitement définie et son devoir strictement tracé. A 
la suite d’une assez courte maladie, les deux seigneurs du 
lieu, le mari d’abord, la femme ensuite, étaient successive¬ 
ment décédés. L’on comprend, en présence de toutes les 
richesses que nous avons déjà énumérées, de quelle impor¬ 
tance étaient les déclarations faites parles serviteurs restés au 
château après la mort de leurs maîtres, et le soin tout parti¬ 
culier apporté par les magistrats à bien constater la part de 
responsabilité de chacun. Le principal d’entre eux paraît 
avoir été Léonard Blondet (1), dit le Basque, sommelier. Il 
avait non seulement la garde de l’argenterie et d’une grande 
partie de la vaisselle d’étain, mais encore, ce qui, en ces temps 
de guerres civiles, était la mission de confiance par excel¬ 
lence, il était préposé, avec un certain nombre de serviteurs 
sous ses ordres, à la défense du château. Nous verrons en 
effet plus loin, quand nous parcourrons avec les commis¬ 
saires la chambre appelée le magasin des armes , que plusieurs 
armes à feu lui avaient été remises dans ce but. 

Quoi qu’il en soit, voici en quels termes les tuteurs le 
présentent aux magistrats : 

« Lesdicts s r de Fontanilhas et des Combes nous ont repré- 
> senté Léonard Blondet, sommelier audict château,par lequel 
» nous a esté exhibé la vaisselle d’argent dont ledict Blondet 
» avait la charge et premièrement : 

» Ung grand plat bassin d’argent à laver les mains, au my- 


(1) Léonard Blondet est mentionné comme témoin avec «aqualification de somme* 
lier, dans le testament de Jeanne de Bourde!Ile du 30 octobre 1596.11 était surnommé 
le Batque , à cause de son agilité. 

Voir le n° n des pièces justificatives. 
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» lieu duquel sont les armoyries de la feue damoyselle de 
> Bernardières, ledict plat ayant le milieu doré, ayant son 
» estuy (1); 

» Plus douze assiettes d'argent de premier cachet, à bors 
» dorés ayant leur estuy ; 

» Plus une sallière d’argent à bors dorés ; 

» Plus une tasse d’argent couverte d’un couvercle aussi 

* d’argent ; 

» Plus deux tasses d’argent ; 

» Plus ung gobelet ayant son estuy ; 

» Plus une acuelle aussi d’argent ayant son estuy ; 

» Plus deux chandelliers d’argent, garnis de flambeaux 
» aussi d’argent ; 

» Plus ung petit chandellier d’argent; 

» Plus troys petits cuilhiers d’argent ; 

» Plus deux douzaines cuilhers d’argent un peu plus gran- 

* des; 

» Plus ung pied de tasse d’argent doré. » 

Soit au total cinquante et une pièces d’argenterie, ne 
devant'servir, comme les étuis l’indiquent, que dans les repas 
de cérémonie. 

Léonard Blondet, après avoir représenté l’argenterie, 
exhibe la vaisselle d’étain, dont il a la charge, et qui com¬ 
prend les quatre-vingt-douze pièces qui suivent : 

< Cinquante grands plats d’étain ; 

» Quatorze petites écuelles d’étain; 

» Deux douzaines d’assiettes d’étain ; 

» Deux grands pots à tenir le vin ; 

» Deux sallières. > 


(1) Les bassins & tarer figurent dans tous les inrentaires des grandes maisons. 
Celui-ci devait provenir de 1a maison de Bourdeille, puisqu'il portait les armes de 
Jeanne, dame de Bernardières, fief détaché en 1594 pour apanager Gabriel, tige 
de cette branche. 
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Marthe Lavignac, fille de chambre, de son côté, a en sa 
charge les cent soixante-deux pièces qui suivent : 

> Quatorze grands plats d'étain ; 

> Cinquante-deux autres grands plats d’étain ; 

> Quatorze petits plats d’étain ; 

» Un grand plat aussi d’étain ; 

» Un roquillon aussi d'étain ; 

» Treize assiettes ; 

» Une petite sallière ; 

> Deux douzaines d’assiettes ; 

» Cinquante-deux escuelles de fer blanc. 

> Le tout cacheté du cachet dudict feu s r de Coustv/res. » 

Marie Veyrier, fille de chambre comme la précédente, a 
en sa charge la lingerie, et représente aux commissaires une 
grande quantité de linceuils (draps de lit), de serviettes, etc., 
etc. Nous n’y avons remarqué rien d’extraordinaire. 


CARROSSE. 

Enfin, Daniel de Puypéroux, receveur, fait parcourir suc¬ 
cessivement la buanderie, la boulangerie, les écuries, dont il 
a la surveillance avec son frère Jean. Nous faisons à sa suite 
la plus curieuse découverte peut-être de tout notre inven¬ 
taire, qui ne nous les a pas ménagées cependant : 

Dans une espèce de remise appelée Treuilh, qui dans le 
langage du pays signifie pressoir , nous trouvons : 

c Ung petit carosse monté sur quatre roues et doublé de 
» drapt vert. » (1). 


(1) carrotte. — On a beaucoup écrit sur le mot carrotte , son origine italienne, 
son genre féminin ; les reines seules, à l'origine, pouvaient s’en servir, etc., etc. 
Il faut beaucoup en rabattre. En France, il y eut toujours des voitures, soit à deux 
roues, dans les pays montagneux, soit à quatre, quand les chemins le permet¬ 
taient. Sans aller chercher des exemples bien loin et sans remonter aux rois fai- 

23 
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Plus, dans l'écurie : 

t Deux chevaux bays pour traîner ledict carosse. » 

Quand nous lûmes ces mots, d’abord nous n’en pûmes croire 
nos yeux. Quoi ! au xvi* siècle, en Périgord, il y avait donc 
des routes carrossables 1 Et chose plus étonnante encore, si 
c’est possible, quand les reines seules pouvaient se donner 
le luxe de monter en carrosse, une simple châtelaine du 
Périgord l’avait aussi. Il fallut bien cependant nous rendre 
à la réalité. 

Nous ne saurions trop le répéter, notre manuscrit est 
un original , ce n’est pas une copie de seconde main ; il est 
du temps. On ne peut donc le révoquer en doute. Ainsi 
Jeanne de Bourdeille avait un carrosse qui lui permettait, 
avec ses trois enfants, de se rendre de Lanmary à Périgueux. 
Elle avait dû voir le commencement de cette mode au château 
de Blois, aux Etats généraux de 1588-89, quand son mari y 
était député de la noblesse de Périgord. 


néants de la première race, nous avons tout près de nous, au château de Roche- 
chouart, une peinture murale qui nous fait bien voir quelle était la voiture primi¬ 
tive, seule possible dans les contrées accidentées. Elle représente la vicomtesse, 
montée, avec les dames de sa suite, dans une voiture à deux roues, traînée par un 
seul cheval. C’est la véritable tapissière moderne. Il en fallait une semblable 
pour circuler dans les montagnes du Limousin, surtout pour suivre une chasse, 
car c’est l'occupation de la grande dame. Comme les costumes l’indiquent, nous 
sommes dans la seconde partiedu iv* siècle. —Henri Iil, ce prince efféminé, dont la 
description de 111e des Hermaphrodites nous a si souvent transmis les faiblesses et 
les vices, fût le premier roi de France qui monta en carrosse. Ceux dans lesquels il 
avait l’habitude de monter à Paris, durent le suivre aux Etats de Blois (1588-1589), où 
se trouvait également Antoine de Sainte-Aulaire, député de la noblesse du Périgord 
auxdits Etats. Jeanne de Bourdeille avait dû l’y accompagner. Nous l’avons expé¬ 
rimenté souvent dans le cours de ce travail, rien de si contagieux que l’exemple, 
surtout partant de haut. La dame de Lanmary se retirant dans ses terres, à la 
suite de l’assassinat des princes Lorrains, dut reconnaître l’utilité de ce nouveau 
yéhicule, pour se rendre avec ses enfants de son château à Périgueux, en suivant 
l’ancienne voie romaine de Limoges à Bordeaux. Mais il y a loin de là à dire, 
comme M. Chéruel, dans son Dictionnaire des institutions de la France , que la 
femme du premier président de Thon (1562-1589), fut la première femme non prin¬ 
cesse à laquelle il fut permis d’avoir un carrosse. Il n’y avait pas d’autre prohibition 
que celle de l’habitude et de la mode, et l’iiistorien de Thon, dont M. Chéruel 
invoque les mémoires comme autorité, n’y dit rien de semblable. Sa mère, femme 
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L’ancienne voie romaine de Limoges à Bordeaux passait à 
une très petite distance du château de Lanmary. Rien d’élon- 
nant à ce qu’une route si importante ait continué à être 
entretenue en assez bon état, même pendant nos guerres de 
religion. Quoi qu’il en soit, elle était carrossable, puisque 
l’on s’en servait journellement et quê l’on a bien soin de 
constater que les deux chevaux bais trouvés dans l’écurie 
• servent audict carosse. • 


TAPISSERIES. 

Nous allons, avec les magistrats, parcourir successivement 
les cinq grandes salles du château de Lanmary, ornées de 
riches tapisseries ; c’est d’abord la chambre à coucher du 
seigneur. La description de la tapisserie qui la décore pourra 
nous fournir une idée de ses goûts, comme celle de la cham¬ 
bre verte nous fera facilement deviner, quand la couleur ne 


du premier président, quand elle allait en visite, montait en croupe derrière un 
valet Son carrosse lui servait seulement pour se rendre à la campagne (a). Le 
carrosse étaitsi peu un privilège, que Sauvai cite la veuve d'an riche apothicaire de 
Paris, qui, au grand scandale de ses voisins, se faisait traîner en carrosse. Il n'en 
est pas moins fort extraordinaire de voir, au fond d'une province éloignée comme 
le Périgord, tout le confortable et le luxe de la cour des Valois, pénétrer avec ses 
raffinements les plus recherchés. Mais après avoir lu la description des pa¬ 
rures de Jeanne de Bourdeille, peut-on encore s'étonner de quelque chose ? 

Comme nous l’avons déjà constaté bien souvent dans le cours de notre inventaire, 
notamment aux mots dentelle, bague, Jeanne de Bourdeille dut être de son temps 
un arbitre de la mode, et en avance de près d'un demi-siècle sur ses contempo¬ 
rains. Quelle révolution ne devait pas produire la vue de ce carrosse tiré par deux 
chevaux quand elle se rendait de Lanmary à Péri gueux ! Certes une impression qui 
devait avoir quelque rapport avec celle éprouvée par les habitants de nos campa¬ 
gnes quand ils virent pour la première fois un train de chemin de fer. 

(a) Voici les propres expressions de l'historien de Thou : 

« Dans la ville (Paris) Christophe de Thou fût le premier qui en eut un (carrosse) T 
« après sa nomination comme premier président; mais il ne s’en servait ni pour aller 
< au Palais, ni au Louvre, quand le roi l’y mandait. Sa femme en usait de même et 
« n'allait qu'en croupe pour rendre visite à ses amis ou à ses parents. Us ne se 
« servaient l’un et l’autre de leur carrosse que pour aller à la campagne, ce qui fût 
« cause qu’on fût longtemps sans en voir à Paris. * 
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le ferait pas, que c’était la chambre à coucher de la châte¬ 
laine. 

< Et de ladicte garde robe sommes entrés dans la chambre 
» appelée de Monsieur, où avons trouvé le long de la muraille, 

> jusquesademy et autour de ladicte chambre, neuf pièces de 
» tapisseries vielles en laquelle est figurée une chasse à fort 

> grands personnages (1); 

» Plus sommes entrés dans la chambre verte, où avons 
» trouvé neuf pièces de tapisseries représentant l’ histoire de 

> Judith, à grands personnages, depuis le hault de ladicte 
* chambre jusques au bas a demy uzées ; 

» Plus avons trouvé ung chaslit, le tour du lict estant de 
» felletin (2) ; 

» Plus six chaises garnies de cuir noir ; 

» Plus quatre grands tabourets ; . 

> Plus huit chaises basses ; 


(l) 11 est curieux d'observer une noble race dans ses origines et de voir, à travers 
les générations et les siècles, se maintenir en elle certaines aptitudes, certains 
goûts. Les Sainte-Aulaire nous en offrent un exemple frappant. Dès leur établisse- 
ment en Bas-Limousin, au milieu du xv« siècle, au centre du vaste plateau de forêts 
que domine Masseré, ils sont de grands veneurs. Ils y possèdent le château de la 
Gresnerie, environné de plus de seize cents hectares de bois séculaires. (Chose rare 
aujourd’hui en France, laterreles compte encore; le château vient d’étre admirable¬ 
ment réparé dans le style du temps de ses premiers maîtres, au xv siècle). Leurs 
armes sont de gueules à trois accouples de chiens. Ne sont-ce pas de véritables 
armoiries parlantes? Ce goût pour la chasse se manifeste encore dans le beau livre 
sur la Fauconnerie, écrit par François de Sainte-Aulaire, seigneur de la Renaudie. 
La chambre du seigneur de Lanmary, garnie de neuf pièces de tapisseries vieilles, 
en laquelle est figurée une chaste à fort grands personnages , n'est-elle pas 
comme un lointain souvenir du berceau originaire ? Quand ils ne combattaient pas 
à la guerre, les Sainte-Aulaire reprenaient leur goût invétéré pour la chasse. 
Qui le croirait 1 la fauconnerie, autrement dit la chasse-à-l’oiseau, se maintint en 
Périgord jusqu'en 1789. La curieuse correspondance du chevalier d'Aydie, qui a été 
récemment publiée (Hachette 1874), parle fréquemment de la chasse au faucon. 
Le chevalier, dans une lettre datée du château de Mayac, 29 novembre 1743, raconte 
< qu’un faucon de quatre mues, le meilleur qu'il y eût au monde, s’est cassé une 
aile en volant sur une perdrix. > Ce chevalier d'Aydie, comme nous l'avons vu plus 
haut, descendait, lui aussi, de Jeanne de Bourdeille. 

(2) Felletin . — Les manufactures de tapisserie de Felletin (Creuse), dès la fin du 
XV« siècle, fournissaient de magnifiques produits. L’inventaire de la duchesse de 
Yalentinois mentionne plusieurs fois des tapisseries de Felletin. 


Digitized by ^.ooQle 



— 345 — 

> Plus une austre chambre avec neuf pièces de tapisseries à 
» menuz feuillages avec bêtes sauvages; 

» Plus sommes entrés dans la chambre du milieu, appelée 
» salle du millieu (1), garnie de neuf tapisseries représentant 
> l’histoire de David, descendant depuis le haut ; 

» Verrières pleines aux croisées ; 

> Plus audessus de la cheminée avons trouvé une pièce de 
» tapisserie vielle, ayant les armes my-parties desdicts feus 
» s r et dame de Goustures ; 

> Plus ung chandellier de salle de boys à ouvrage pendu 
» au plancher de ladicte salle ; 

» De ladicte salle sommes entrés dans la chambre appelée 
» de Nostre-Dame, où sont neuf tapisseries représentant 
» ['histoire de Judith. » (2) 


ARMES DE GUERRE. 

* Puis dudict logis sommes allés dans la tour carrée (très cer- 
» tainement le donjon). Au haut de ladicte tour avons trouvé 
» une petite cloche servant à sonner pour la sentinelle (3) ; 


(1) Salle du milieu. — Ce devait être le grand salon d’honneur. On constate que 
les fenêtres sont garnies de verrières pleines, ce qui indique que toutes les fenêtres 
du château n’en avaient pas. Au-dessus de la cheminée, les écussons de Salnte- 
Aulaire et de Bourdeille, (Ste-Aulaire porte de gueules, à 3 accouples de chiens, d’ar¬ 
gent 2 et 1 ; Bourdeille d’or, à 2 pattes de griffons de gueules onglés d’azur, l'un 
sur l’autre. — Jf y partie signifie que moitié de l’écusson Ste-Aulaire et moitié de 
celui de Bourdeille étaient réunis, ne formant ensemble qu’un même écu,) en vieille 
tapisserie. — Enfin, le lustre primitif est ici figuré dans ce chandelier sculpté en 
bois , suspendu au plancher. 

(2) L’histoire de Judith avait beaucoup frappé l’imagination de nos pères. Ici 
nous en voyons deux reproductions, Tune très grande, l’autre probablement beau¬ 
coup plus petite. Parmi les sculptures du château de Montai (Lot) qui viennent 
d’être vendues (1881), on remarquait une cheminée ornée de l’histoire de l’héroïne 
de Béthulie. D’un cêté, la tête d'Holopherne orne un des chambranles ; de l'autre, 
Judith est représentée tenant è la main la preuve la plus manifeste qu'elle est bien 
vengée ! 

(3) cloche pour la sentinelle. Cette cloche, pour avertir de l’arrivée de l’ennemi, 
en cas d'alarme, est bien un signe du temps. Elle avait dû servir souvent d'après le 
véritable arsenal qui suit. 
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» Ung orloge sans y avoir d’orloge (1) ; 

» Puis sommes montés dans la chambre appelée du Magasin , 
» dans laquelle estant avons trouvé : 

> Ung grand mousquet de (?) à fusil (2) ; 

> Plus huict austres mousquetz moyens à serpentin ; 

» Plus un austre arquebutz a rouhet ; 

» Plus deux aquebutz à crochet ; 

> Plus deux aquebutz a crochet, l’une à cordelière, l'autre 
plénière ; 

> Plus ung mousquet et une aquebutz. > 

On a confié à Léonard Blondet, dit le Basque, pour la garde 
dudict château, « ung aquebutz et ung mousquet à mesche et 
» ung aquebutz a crochet ; 

» Plus dans ledict magazin y a : 

» Sept cuirasses, avec leurs tasselets, hauss-cols et bras- 
» selles ; 

* Plus troys casaques et leurs salades ; 

» Plus troys barils de poudre à canon ; 

» Plus troys saulmons de plomb (3) ; 

» Plus un sac de serge où il y a deux cens balles ; 

» Plus cinquante grenades ; 


(1) orloge. — Orloge sans avoir d'horloge veut dire un cadran sans mouvement. 
— Henri 111 venait de faire réparer l’admirable horloge de la tour du Palais de 
justice à Paris. Elle avait été construite en 1370, sur les ordres de Charles V, par 
Henri de Vie. Henri 1)1 la fit orner de belles statues représentant la Justice, sculp¬ 
tées par Germain Pilon. On voit encore ici l’empire de la mode. On avait imité son 
carrosse : on voulait aussi avoir une horloge. — Seulement on avait dû envoyer le 
mouvement en réparation ou peut-être même n'avait-il jamais été posé ! 

(*) Grands mousquets. — Us avaient à l’origine jusqu’à 14 pieds de long et lan¬ 
çaient des balles pesant une once. — Dans l’énumération de ce véritable arsenal 
de château-fort, on remarquera la prééminence des armes à feu sur les armes 
blanches. Ces dernières sont en quelque sorte abandonnées et reléguées au der¬ 
nier plan. Les armes à feu au contraire, avec tous leurs progrès, les vieilles et 
nouvelles arquebuses, le mousquet, les grenades, enfin les pièces de canon, sont 
au premier rang. On voit encore des cuirasses, mais ce sont celles de chevau- 
légers, de simples corsellets. L’armure de pied en cap a disparu pour jamais. 

( 3 ) saulmons de plomb. — Ce sont de gros lingots de plomb destinés à être con¬ 
vertis en balles. 
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> Plus deux petits moulins de fer ; 

> Plus deux grandes rondaches (1) ; 

* Plus deux cents... appelées chausse-trappes (2) ; 

> Plus deux méchants fourniments ; 

> Plus troys bandouillères garnies de charges (3). 

> Et de ladicte quatrième tour sommes allés dans le haut 
» dudict chateau, à l’entrée duquel avons trouvé deux petites 

> pièces de fonte, de la longueur chacune de sept pieds, 

> montées chacune sur deux petites roues. > 


ÉCURIE. 

« Daniel de Puypéroux, recepveur dudict chateau, se trans- 
» porte, comme nous l’avons vu plus haut, dans la buanderie, 
» la boulangerie et les écuries, où se trouvent : 

» Deux chevaux bays servant au carosse ; 

» Plus ung grand coursier (4) ; 

» Plus deux mullets pour le chariot ; 

» Plus troys charrettes ferrées uzées servant au charroi. 

» Et ad venant le vingt sept dudict moys de febvrier mil 
» cinq cens quatre vingt sept, sommes allés aux quatre 
» métairies nobles dudict s r de Coustures, dépendant dudict 
» chateau de Lanmary. » 

(Suit l’énumération du mobilier garnissant les domaines. 
On ne passe sous silence aucun détail : les bestiaux, 
les semences, en un mot ce que nous appelons de nos jours 
le cheptel mort et vif.) 


(l) Rondaches. — Grands boucliers. Sous François I* c’était le signe de comman¬ 
dement des officiers inférieurs. 

(9) chausse-trappe. — Espèces de pièces en fer en forme de triangle que l’on met¬ 
tait aux environs des places assiégées afin d’en interdire l’accès à la cavalerie. 

(3) Bandouillère Le nom est resté en usage : mettre son fusil en bandouillère.— 
Bande de cuir transversale à laquelle étaient attachées des charges de mousquets 
toutes prêtes. Les gravures du xvi* et du xvn« siècle représentent toujours les 
mousquetaires avec cet attirail de guerre. 

(4) Evidemment le cheval de bataille d’Antoine de Sainte-Aulaire. 
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Nous signalons aux membres de la Société d’agriculture 
de la I)ordogn6 cette partie de l’inventaire, comme pouvant 
fournir les plus précieux renseignements sur l’état de l'agri¬ 
culture en Périgord à la lin du xvi e siècle ; mais ce serait 
complètement sortir de notre cadre, de nous y arrêter. 

La fin de l’inventaire de Lanmary proprement dit se ter¬ 
mine par la très curieuse énumération de tous les serviteurs 
du château, avec leurs qualités. 


DOMESTIQUES. 

« Ce faict nous a esté remonstré par lesdicts s" tuteurs que 
> pendant la maladie desdicts feus s r et dame de Coustures (1) 
» et depuis jusqu’aprésent il a esté faict beaucoup de dépenses 
» au présent chateau et maison de Lanmary, mesme en la 
» nourriture des serviteurs et valets estant au service desdicts 
» sieur et dame de Coustures et afin que lesdits tuteurs 
» puissent estre déchargés de leurs despans nous ont requis 
» leur faire procès des noms, surnoms et qualités desdicts 
» serviteurs et premièrement : 

» Marguerite de Lavergne, damoyselle (2) ; 


(1) Nous avions longtemps cherché à nous expliquer comment Jeanne de Bour- 
deillc, dans son testament, pouvait ignorer le lieu où reposait son mari. Cette partie 
de l'inventaire nous le fait comprendre. Les deux époux étaient tous deux malades 
et durent décéder à un assez court intervalle Ton de l’autre. Antoine de Ste-Aulaire, 
par son testament, ordonnait sa sépulture à Coustures, lieu fort éloigné où Ton 
n'avait pas même eu le temps de transporter son corps. En présence de cet état 
d’incertitude et voulant quoi qu’il advint, reposer aux côtés de son mari, Jeanne 
de Bourdcille élit sa sépulture, là où il reposera lui-même, c’est-à-dire là où on 
aura pu le transporter conformément à sa dernière volonté. 

(2) Marguerite de Lavergne , damoyselle. — La position de Marguerite de Lavergne 
parait avoir été relie d’une fille noble, espèce de demoiselle de compagnie, plutôt 
que d'une fille de chambre. Les magistrats l’ont bien compris, et tout en la mettant 
en tête de la domesticité, en compagnie du reste de l’aumônier, ils lui donnent le 
titre de damoyselle. Jeanne de Bourdeille avait pour elle une affection toute par¬ 
ticulière. Elle lui avait donné plusieurs de ses vêtements et de ses bijoux, comme 
on l’a vu plus haut, et par son testament lui lègue 100 escus, en lui donnant à la fois 
le titre de damoyselle et de fille de chambre. 
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» Marthe Lavignac, fille de chambre ; 

> M* Léonard Rebière, aumosnier ; 

* Pierre Erchafion, homme de chambre de Monsieur ; 

> Antoine, homme de chambre de Madamoyselle ; 

> Jehan Mazeau, cuisinier, et son pulhion (1); 

» Léonard Blondet, dit le Basque, sommelier ; 

* Pierre Boulesley, pulle-frenier (2) ; 

» Pierre Joumard, charretier ; 

> Jehan Meyrand, charretier ; 

» Hélie Duboys, boulanger ; 

» La femme dudict Duboys, chambrière ; 

» La Françoise, chambrière ; 

» Jehan Gerbaud, jardinier ; 

> Méric Aloncle, portier ; 

» Guillaume, m* cocher (3) ; 

» Daniel et Jehan de Puypéroux, recepveurs ; 

» Le Compère (4) ; 

» Chauffour, lacquay ; 

> Jehan Sermain, lacquay ; 

» Le porchier ; 

» Le petit Négrier, gardant les ponthons(5) ; 

» La Commère (6). 

» Sur quoi nous commissaires dudict avons octroyé acte 
» audict s» Procureur du Roy et tuteurs de l’insertion de tout 
» ce que dessus et ordonné que lesdicts tuteurs soient 


fl) PulMon doit venir de pullus, petit marmiton. Le cuisinier et son marmiton. 

(9) Pulle-frenier , palefrenier. 

(3) Guillaume doit être le même que Guilhem de Fonpeyre, valet de chambre, 
mentionné avec un legs de 30 escus par J. de Bourdeille dans son testament. 

<4) Le compère. — Il s'appelait Jean Coulombin ou Colombez. (Testament de 
Jeanne de Bourdeille, 90 octobre 1596.— V. pièces justificatives n* il.) 

(5) il faut lire poulhons , diminutif du roman polhe , du latin pullus petits, jeunes 
poussins, jeunes volailles. 

:6) La commère. —Elle s'appelait Jeanne Poussin. (Testament de Jeanne de Bour- 
dcf lie, 20 octobre 1596. —Voir pièces justificatives n»Il). Jean Coulombin et Jeanne 
Poussin, selon un vieil usage, avaient dû porter sur les fonds de baptême un des 
enfants de la châtelaine : de 1& leurs surnoms d'affection. 
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> déchargés de tous lesd. meubles, immeubles, titres, joyaux 
» et autres choses sus inventoriées appartenant... 

» Et advenant le quatrième du moys de mars 1597, nous 
» conseiller susdict, accompagné du Procureur du Roy et 

> tuteurs, nous sommes achemynés au bourg de Beauronne 

> pour la continuation du susdict inventaire. » 

Les magistrats passent les journées des 5, 6 et 7 mars à 
inventorier tout ce qui se trouve aux deux métairies et au 
moulin de Beamrone. Rien à noter, sauf ce que nous avons dit 
précédemment, au point de vue de l’état de l’agriculture en 
Périgord au xvi* siècle. 


CHATEAU DE BERNARD1ÈRES. 

« Et advenant le huict dudict moys de mars, nous commis- 
» saire susdict avec ledict Procureur du Roy, nous sommes 
» acheminés au chateau de Bernardières (t), estant de la 
» succession deladicte feue dame de Coustures,ou estant avons 
» interpellé lesdicts tuteurs nous indiquer et exhiber tous les 
» biens, meubles, immeubles, fruicts et autres choses estant 
» dépendant de la succession deladite feue dame de Coustures, 
» lesquels moyennant serment nous ont dict la recepte du 
» revenu du présent chateau de Bernardières avoir tou- 
» jours esté faicte du vivant dudict feu s r de Coustures par 
» M® Bertrand Eyriaud, recepveur au présent lieu, lequel ils 
» nous représentent en requérant estre ouï sur la quantité des 
v biens, meubles et immeubles, etc., etc. 

» Sur quoy nous commissaire susdict avons faict lever 


(1) Bernardières. — Ancien château, bâti sur un rocher, dominant la rive droite 
de la Lisonne. c'était , dit Brantôme, un chdteau-fort et beau , devant lequel 
demeura quelques jours Bertrand du Guesclin, comme vous trouverez , dans son 
vieux roman , imprimé en lettres antiques, fHistoire d'Aquitaine , par M. de 
Verneilh, t. 1, p. 358). Nous n’avons pu nous procurer un dessin de ce château ; 
il nous aurait résumé, avec celui de Lanmary, les deux principales pos¬ 
sessions de Jeanne de Bourdeille, le lieu de son berceau et celui de sa mort 
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> la main audict Eyriaud, lequel, moyennant serment, nous 

> a dit lesdicts biens consister : 

» 1° En droict de justice ; 

> 2° En deux métairies, l’une appelée la Grande Métairie, 
» l’autre la métairie du Village de Bernardières, la première 

> consistant en labourage de troys paires de bœufs et l’austre 

> en labourage d’une paire de bœufs ; 

> 3° Plus deux moulins situés sur le ruisseau de la Lizonne ; 

> Plus en plusieurs meubles qui sont au présent chateau 
» pour lesquels inventorier sommes entré dans la chambre 

> basse de la tour vieille, dans laquelle avons trouvé une 
» table, ung petit buffet, paire de landiers, etc., etc. 

» Plus une vielle acquebutz a mesche. 

» De là sommes allés en la chambre appelée de Bowdeille, 
» et là sommes allés dans la galerie dessus la salle où avons 
» trouvé un grand bahut, plus une garde-robe, dans laquelle 
» avons trouvé troys carreaux de tapisseries; 

» Plus ung tapis de Flandres ; 

» Plus ung aultre tapis ; 

» Plus deux tabourets couverts de vellours noyr ; 

» Plus neuf linceuils de toile de Bretaigne ; 

» Plus six douzaines de serviettes ; 

» Plus une douzaine de serviettes fines. 

(Suit l’énumération d'une grande quantité de linge.) 

» Plus trois chaises rompues que ledict Eyriaud a dit avoir 

> esté rompues depuis que les sieurs de Molins et de Monba- 
» zillac sont au présent château. 

» De là sommes allés dans la salle basse, appelée la prison , 
» où avons trouvé ung vieux chaslit; 

» De plus avons trouvé cinq douzaines de plats d’étain ; 

> Quatre douzaines et cinq assiettes d’étain ; 

> Seize pots d’étain ; 

» Six petites saucières ; 

» Trois chandeliers ; 

» Trois pots d’étain ; 

» Une paire de fer de gauffres ; 


Digitized by <^.ooQle 



— 352 - 

» Plus le dix huit août 1595, il fut donné certaine quantité 
» de linge audit s r de Goustures pour aller, avec le s'de 
» Bourdeille, contre les Croqvans[ 1) lequel linge fut rendu. 

• Plus le. 1591, il (le s r Eyriaud) envoya à Monba- 

» zillac, par le commandement dudict s'de Goustures, la ta- 
» pisserie de chambre de Grésignac, sise en chambre 
» haute ; 

» Plus l’an 1591, au chateau de Coustures, la tapisserie de 
» la salle basse du présent chateau portraictée de l’histoire 
» d'Assuérus (2). 


CHATEAU DE LA BARDE. 

» Et advenant le dixiesme dudict moys de mars audict an, 
» nous commissaire susdict en la compagnie desdicts Procu- 
» reur du Roy et tuteurs, nous sommes acheminés au chateau 


(1) croquant. — Le soulèvement des populations, connu sous le nom d'insurrec¬ 
tion des croquant, commença par le Limousin, puis s'étendit bientôt au Périgord. 
Le 37 mars 1534, une lettre de convocation fut adressée à toutes les communes du 
Périgord, par les Tard-advités, pour se trouver le jour des Rameaux à ChAteau- 
Missicr, au milieu de la forêt de Vcrgt. Nous nous proposons de publier prochai¬ 
nement, dans le Bulletin de la Société, ce curieux document. Qu’il nous suffise 
de rappeler ici une pièce concernant la part prise par Antoine de Sainte- 
Aulaire à la répression du soulèvement : c’est la lettre adressée au roi par le 
sénéchal Henri de Bourdeille, le 8 mai 1594. Le sénéchal recommande à Henri IV 
d’adresser des lettres de sa main aux principaux seigneurs du Périgord pour les 
prier de le seconder. Les deux premiers de la liste, soumise par le sénéchal au roi, 
sont le seigneur de Chalais et le baron de Coustures. On trouve ici la confirmation 
des sentiments de fidélité si noblement exprimés dans la lettre de soumission à 
Henri IV du 17 mars 1594 par Antoine de Ste-Aulairc : la date de 1595, outre qu'elle 
peut être erronée, n’a rien de contradictoire avec les faits énoncés plus haut, 
puisque l’insurrection des croquant ou Tard-advitét dura deux ans, de mai 1594 
à 1596. 

(?) Le sujet de l’histoire d 'Attuérut et d'Etther était un de ceux les plus fréquem¬ 
ment représentés en tapisserie. Dans VHittoire d'Anne de Bretagne, par Leroux de 
Lincy, t. IV, p. 77, nous voyons ainsi décrite une tapisserie du môme genre : 

« L’histoire du roy Assueret de la royne Hester contenant six pièces. > (16 août 
1498.) 
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» de la Barde-Saint-Crespin (1), où nous a esté dict y avoir 
» M“ Anthoine de Creyssac, recepveur audict lieu, lequel nous 
» avons interpellé sur les biens, meubles, immeubles, etc. 

» Sur ce, nous a esté répondu que le feu s r deCoustures pour 
» le droict qu’il prétendait sur les biens et chateau du présent 
» lieu de La Barde, lui avait commandé d’en faire la recepte 
» et pour la garde dudict chateau lui bailha sept soldats, 
» Hélie Seguin, GuillaumePierreChasseyroux, Jehan du 
» Teillet, David Bony... et leur commanda de nourrir sur 
» ladicte recepte Pierre de Beaupoil, Bastard; que l’inventaire 
» dudict chateau avait été faict il y a quelque temps par 
» M e Pinaud (2), conseiller au Présidial de Périgueux, etc., etc. 

» Taxe a esté faicte par nous Joseph Martin, conseiller 
» magistrat pour le Roy a la présente sénéchaussée de Pôri- 
» gord, en présence de M. le Procureur du Roy, à M* Pierre 
» Maugré (3), commis greffier en ladicte sénéchaussée, de la 
» somme de vingt cinq escus pour vingt cinq journées par 
» lui exposées à la confection dudict inventaire, faict parde- 
» vant nous et ledict Procureur du Roy, des biens, meubles, 
» immeubles et austres choses estant de la succession des 
» feu s r et dame de Goustures, au requis d’Annet de Sainct- 
» Aulayre,escuyer, seigneur deFontanilhes; Pierre de Fayard, 


(IJ Le château de La Barde St-crespin. — Il était situé juste à moitié chemin 
entre Bernardières et Lanmary. — Gantonnet de Sainte-Aulaire, frère d’Antoine, 
avait épousé l’héritière de La Barde. Il n’avait pas laissé d’enfants. Nous 
▼oyons encore ici un dernier vestige de nos guerres civiles. Son frère se préten¬ 
dant probablement son héritier avait commencé par se faire justice lui-même et pris 
possession violente du château par force d’armes. Mais cette terre seigneuriale était 
probablement grevée de substitution, car d’autres héritiers avaient fait procéder de 
leur côté à l'inventaire des meubles le garnissant, ce qui rendit la mission de Joseph 
Martin inutile. 

(8) Aux manuscrits de la Bibliothèque nationale. Fonds Dupuy, vol. 819, P 978, 
parmi les conseillers au présidial de Périgueux, en juin 1583, nous voyons en effet 
figurer le nom de Barthélemy Pinaut. 

(3) Pierre Maugré, commis-greffier en la sénéchaussée du Périgord, avait bien 
gagné ses journées ! En vingt-cinq jours, il n'a pas écrit moins de 417 pages d’une 
écriture fine et serrée et cependant assez lisible, ce qui, en moyenne, donne près de 
to pages par jour. On ne trouverait plus aujourd’hui de greffiers de cette force 1 
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» s r des Combes et de Jean de Fayolle (1), escuyer, s» de la 
» Jarthe, tuteurs desdicts enfants pupilles. 

> Et quittance en est donnée, le 11 mars 1597. 

» Signé : Martin, H. de Jehan, Maugré, A. de 
Sainct-Aulayre , Fayolle, des Com¬ 
bes, Aumassip. » 

L’inventaire de Lanmary était clôturé le 11 mars 1597. 
Quatre jours après, le 15 mars, une transaction intervenait 
entre les mineurs d’Aydie et de Sainte-Aulaire, de nature 
à terminer toutes les difficultés qui auraient pu s’élever plus 
tard entre les deux familles. Nous devons supposer que 
François de Bourdeille, évêque de Périgueux, exécuteur du 
testament de sa nièce (Voir le n* ii des pièces justificatives) 
et oncle, au même titre, des enfants, ne dut pas y être 
étranger. Ce n’eût pas été la première fois que sa haute et 
salutaire influence se serait fait sentir dans des affaires de ce 
genre. Déjà, en 1582, il avait été nommé exécuteur testamen¬ 
taire d’André, vicomte de Bourdeille, en même temps que 
son cousin, le célèbre abbé de Brantôme. S’éleva-t-il à ce 
moment entre eux quelque difficulté? Le pseudo-abbé en 
voulut-il remontrer à son évêque ? Les sentiments d’hostilité 
manifeste que l’auteur des célèbres mémoires ne cesse de 
témoigner à l’endroit de François de Bourdeille le ferait sup¬ 
poser ; mais ceci nous entraînerait trop loin de notre sujet, 
et fera l’objet d’un travail à part. 

On remarque dans le testament de Jeanne de Bourdeille 
qu’il n’est pas question de la terre de Bernardières. Proba¬ 
blement, elle avait été l’objet d’une donation expresse aux 
enfants du premier lit ; car le 6 novembre 1606, Armand et 


(1) Annet de Sainte-Aulaire et Pierre de Fayard, étaient le premier propre frère, 
le second beau-frère du défont.— Jean de Fayolle, seigneur de Lajarthe et Yernode, 
était aussi parent, mais à un degré beaucoup plus éloigné; il était (Ils de François 
et de Dauphine de Carbonnières, petit-flls de Guillaume et de Marguerite Baily de 
Razac, laquelle Marguerite était fille de Jean, seigneur de St-Abre et d’Antoinette de 
Sainte-Aulaire, laquelle Antoinette était sœur de Jean de Ste-Aulaire, bisaïeul pa¬ 
ternel d’Antoine, seigneur de Lanmary et Coustures. (P. Anselme, Histoire des 
grands officiers de la Couronne.) 
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Guy d’Aydie transigent à leur tour sur la possession de cette 
seigneurie, qui resta définitivement au frère cadet. Ce der¬ 
nier a formé la branche des marquis de Bernardières, comte 
de Rions, comtes et chevaliers d’Aydie, qui a fourni plusieurs 
hommes remarquables, notamment le chevalier d’Aydie, si 
connu au xviii' siècle par ses amours avec la belle Aïssé. 

Nous avons vu dans notre introduction comment s’était 
éteinte la branche des Sainte-Aulaire-Lanmary, grands 
échansons de France. Il ne nous reste plus qu’à suivre le sort 
de Claude, épouse du seigneur de La Marthonie-Puyguilhem. 

Leur mariage avait été célébré le 16 juin 1601. Ce rensei¬ 
gnement et quelques autres qui vont suivre nous ont été 
fournis par le chevalier de Courcelles, dans son Histoire des 
pairs de France, à la généalogie de Sainte-Aulaire. Au bout 
de quelques années de mariage, Charles de La Marthonie 
perdit sa femme, et, de désespoir, alla cacher sa douleur au 
fond d’un cloître. Non loin du château de Puyguilhem, dans 
un des lieux les plus sauvages de l’arrondissement de Non- 
tron, existe une vieille abbaye cistercienne, du nom de Bos- 
chaud (Bosco cavo), bois profond et sombre. C’est là que, 
pendant près de trente ans, l’époux inconsolable de Claude 
de Sainte-Aulaire chercha, au pied des autels, une conso¬ 
lation à son immense douleur (1). 

Le livre de Félix de Verneilh, sur Y Architecture byzantine , 
donne une très belle gravure (dessinée et gravée par Jules 
de Verneilh, son frère), des ruines de l’abbaye de Bos- 
chaud. Rien ne peut rendre le sentiment de profonde 
tristesse que l’on éprouve en les regardant. C’était bien là 
le lieu qu’il fallait à un cœur blessé comme celui de Charles 
de La Marthonie : de nos jours ce ne sont plus que coupoles 
romanes effondrées, vieux murs pantelants renversés à demi. 
Enfoncé sous les ronces et les épines, apparaît encore le lieu 
où se célébrait le saint-sacrifice. 


(l)Hi8toire des abbayes dn Périgord par l'abbé de La Nauve [chroniqueur du 
Périgord , t. IV, p.87l). — Armand de La Marthonie, 8 # abbé ,(1684-87). — Charles 
de La Marthonie, 9 e abbé (1633-1642). — D’après le chevalier de Courcelles, 
Charles de La Marthonie Ht son testament à Boschaud, le 14 janvier 1651. 
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Etrange et saisissant contraste! Si nous rapprochons ce 
lieu, si triste et si désolé, de la demeure élégante et raffinée 
de Puyguilhem, que voyons-nous ? D'un côté, la douleur, la 
dévastation, la mort! De l’autre, la vie brillante et facile, 
et la possession d’immenses domaines qui auraient dû faire 
le bonheur de leur heureux possesseur. 

En 1651, Charles de La Marthonie faisait son testament à 
Boschaud et laissait toute sa fortune à ses neveux. Par alliance, 
Puyguilhem passa aux Rastignac, puis aux ducs de La Roche¬ 
foucauld, propriétaires, depuis des siècles, du château ducal 
de ce nom, merveille, lui aussi, de la Renaissance. Ainsi, la 
même famille eut l’heureux privilège de réunir dans les 
mêmes mains les deux châteaux les plus artistiques de deux 
provinces, le Périgord et l’Angoumois. 

L’antique demeure, bâtie par Mondot de La Marthonie, pre¬ 
mier président du Parlement de Bordeaux et de Paris, ache¬ 
vée par les évêques du même nom, a tout récemment encore 
changé de maître. Souhaitons que les efforts de la Société 
historique et archéologique du Périgord, et que le goût de 
son propriétaire actuel, maintiennent cette belle résidence 
dans tout son éclat. 

Quant aux parures, dont l’inventaire a motivé ce mémoire, 
elles durent, elles aussi, suivre le sort de Puyguilhem : passer 
aux Rastignac, puis aux La Rochefoucauld. Avant la Révolu¬ 
tion de 1789, peut-être aurait-on pu avoir l’espoir de retrouver 
dans l’écrin ducal d’une des plus grandes maisons de France 
quelques restes des bijoux de notre inventaire. Mais après 
tous les ravages de la Révolution, l’émigration, la confis¬ 
cation , quel espoir de retrouver même un débris ! 

Nous ne l’avons pas tenté. Bienheureux encore, si nous 
n’avons plus les bijoux, qu’il nous reste intact, ce cadre, cet 
écrin merveilleux que l’on appelle Puyguilhem ! (1) 

H. de Montégut. 


(1) Le château de Puyguilhem, situé à peu de distance de Villars, sur lequel il 
avait haute justice, a toujours eu l'heureux privilège, bien justifié du reste, d'exci¬ 
ter l'admiration de tous les connaisseurs. Le congrès de Périgueux, en 1858, s'en est 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


N» I 

25 septembre 1595. — Testament d'Antoine de Sainte-Aulaire. 

Au nom du Père, du Fils et de benoit St-Esprit, amen. Nous Anthoine 
de Sainte-Aulaire, ecuyer, seigneur de Coustures, Lamnary, Celles, Bertry, 
etc., etc. 

Veut estre enterré dans l'église de Coustures et au jour de l'enterrement 
tous les prêtres que l'on pourra appeler ; dix escus seront distribués aux 
pauvres en aumosnes et à chaque prêtre cinq sols et à dîner ; autant le 
jour de la quarantaine et autant l'anniversaire du bout de l'an ; quatre escus 
à l'église de Coustures. 

Je dis estre marié avec Jeanne de Bordilhe, dame de la Bcrnardière, 
Beauronne et Douzillac, ma très chère et très aimée femme, à laquelle je 
donne et lègue les fruits de tous mes biens pour en jouir advenant mon 
prédécès, en plein et entier effet et faire les fruits siens sans aucune red¬ 
dition de comptes. 

Je veux qu'elle soit payée sur la masse de mes biens de la somme de 
4000 escus sols, valant 12,000 fr. que j’ai ci devant reçus d’elle, dont il y 
a obligation signée de moy et tenue par Pontier, notaire royal. 

Je dis avoir Marc-Antoine de Sainte-Aulaire, mon fils légitime, et 
Claude de Sainte-Aulaire, ma fille aînée et légitime, et Suzanne de Sainte- 
Aulaire, ma seconde fille légitime. Je donne à chacune d'elles la somme 
de 4000 escus valant 12000 fr. que je veux leur estre payée quand elles 
trouveront parti pour se marier par l'advis de leurs parents. 

Pour le surplus de mesdits biens, je fais et nomme mon héritier unique 


occupé. Le Bulletin de la Société lui a consacré plusieurs articles, notamment en 
1875, t, IL page 318; 1879, t. VI, page 458; en 1880, t. VII, p. 440; enfin, tout 
récemment, en 1881, p. 115. En 1858, un dessin, malheureusement trop restreint, 
donnait une des ravissantes lucarnes du château. En 1875, M. Jules de Vcrneilh, 
avec le crayon que chacun lui connaît, en a dessiné une porte et en a fait la 
description la plus poétique, la plus complète et la plus vraie. 

24 
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ledit Marc-Antoine de Ste-Aulaire, mon fils aîné, et en cas de décès sans 
hoirs, je lui substitue Claude, ma fille aînée, et en cas de décès de ladite 
Claude, sans hoirs, je lui substitue Suzanne. — Je donne à Gantonnet de 
Beaupoil, mon fils bastard, la somme de 500 escus, valant 1500 fr. une fois 
payés ; et parce que je fais étudier ledict Gantonnet pour le pousser aux 
lettres et qu'il soit capable d’être ecclésiastique ; si lorsque je décéderai il se 
trouve pourvu de 100 escus de revenu de biens d’Eglise, en ce cas, je 
ne lui donne rien. — Je donne et lègue à tous mes serviteurs à chacun 
une année de gages. — Si mes enfants décèdent sans hoirs, je substitue 
ma très chère epouze Jehanne de Bordilhe et la supplie remettre mes biens, 
après son décès, à Annet et Gantonnet de Beaupoil, mes frères, tous deux 
pour égale portion. — Remis le présent testament nuncupatif à M. Ponti, 
en présence de Léonard Jacotin, procureur, Léonard Aumassip, lieutenant, 
etc., etc., et Jean Boudin, m d , tous habitants la présente ville. (Arch. de 
M. le m i# de Sainte-Aulaire.) 


N° II 

20 octobre 1596. — Testament et codicille de Jeanne de bourdeille , 
dame de Sainte-Aulaire et de Lanmary. 

Au nom de Dieu 

Saichent tous que appartiendra que dans le chateau de Lanmary, paroisse 
d'Anthonne en Périgort, le vingtiesme jour d’octobre mil cinq cens quatre 
vingt et sezc après midy, a esté présenté en sa personne Jehanne de Bor • 
deilhe, dame de Coustures, Bemardière et de Lanmary, habitant à présent 
audict lieu de Lanmary, estant en son lit mallade, considérant l’incertitude 
des événements humains a faict et ordonné son testament et disposition et 
dernière volonté à la forme que s'ensuyt : premièrement a recommandé 
son àme à Dieu, pour qu’il luy pleyze luy faire miséricorde et remission de 
ses faultes; a dict, voullu et ordonné que quand il plera à Dieu fere son 
commandement d’elle, elle veult et entend son corps estre ensepvelly et 
enterré aux thombeaux et sépulcres où sera enterré le feu seigneur de 
Coustures son mary et luy estre faict troys services en l’églize pour le 
saluo de son àme à la discreption de son héritier soubz nommé ou exécu¬ 
teur de son testament. — Item a donné et légué à deux pauvres filles, telles 
que seront chovzies par l’exécuteur de son dict testament, habitantes des 
terres et juridictions susdictes, la somme de 100 livres, savoir 33 escus ung 
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tiers à une chacune d’elles une foys payés. — Item a légué et lègue à l’Os- 
pital de la ville de Périgueux la somme d’ung escu v&llant troys livres de 
rente annuelle payable par sondict héritier soubz nommé et rapchetable 
par icelluy à raison de l’ordonnance ; oultre plus a donné et lègue à Gui- 
lhem de Fompeyre, son valet de chambre, la somme de trante escus une 
foys payée par son héritier bas nommé et à autres serviteurs et servantes 
qui la servent à présent, a légué et donne la somme de 200 livres tourtaois 
une fois payée par les susdits héritiers, à départir la somme entre tous et à 
chacun selon ce qui sera advisé par l’exécuteur de sondict testament 
soubz nommé. — Item lad. testaresse a donné et lègue à Bertrand Evriaud, 
oultre et pardessus ses gages, la somme de 100 escus une foys payée par 
son héritier soubz nommé. — Item ladite dame testaresse a dict avoyr esté 
cy devant conjoincte par vray et loyal mariage en premières nopces avec 
Charles Deydie, escuyer, seigneur de Monbazillac, duquel mariage sont 
descendus et à présent vivans Armand et Guy Deydie, escuyers, leurs fils 
naturels et légitimes, et d’aultant que par le contract de mariage de lad. 
testaresse et dud. Charles Deydie, il est dict entre aultres cliozes que led. 
sieur Deydie et lad. testaresse donneront la moitié de tous et ung chacun 

leurs biens.a ung des enfans males descendus de leur dict mariage, 

avec réserve de substituer entre eux suyvant led. contract et réservation 
de la somme de 10,000 liv. pour pouvoir disposer sur toute la masse héré¬ 
ditaire de leurs biens chacun la somme de 5000 livres tournoys, laquelle 
élection et nomination tant de son chef que dudict sieur qui n’en a dispozé 
est réservé par icelluy contract à ladicte testaresse, à ce moyen ladictc 
Jehanne de Bordeilhe en tant qu’elle peut et doit a esleu et nommée, eslit 
et nomme Armand et Guy Deydie, ses enfants, es biens donnés par led. 
contrat et jouxte la teneur d’icelluy seulement tant en regard des biens 
paternels dud. Deydie que maternels de lad. testaresse et pour les cothités 
données ou qu’il est dict devoir estre dispozé en fabveur des enfants dud. 
mariaige et quelle y peut être obligée et non aullrement, lesquels Armand et 
Guy Deydie, ses enfants, elle a substitués et substitue l’ung à l’aultre et sans 
en pouvoir dispozer en fabveur d’aultres que de leurs enfants naturels et 
légitimes.desdits Armand et Guy Deydie.veult et entend qu’ils éta¬ 

blissent les biens de Marc-Anthoine de St-Aulaire leur utérin, lequel audict 
cas leur a substitué et substitue et avec ce la somme de deux escus à ung 
chacun d’eux, lad. testaresse afaict et nommé lesd. Armand et Guy Deydie, 
ses dicts enfants, et chascung deux pour son regard, ses héritiers particu¬ 
liers, leur inhibant demander aulcune chose en ses susdicts biens. — Item 
dict avoyr esté conjoincte par vray et loyal mariaige avec feu messire 
Anthoine de St-Aulaire sieur de Coustures, duquel mariaige sont issus 
Marc-Anthoine, Glaude et Suzanne de St-Aulaire, ses fils et filhcs naturels et 
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légitimes, et dudict feu sieur de Coustures, auxquelles Glaude et Suzanne et 
â chascune d’elles, lad. testaresse a donné et donne par droict d’institution 
particulière la somme de 1000 escus payable à chacune d’icelles lorsquelles 
seront mariées, et avec ce et ung escu à chacune d’icelles, les a faictes ses 
héritières particulières, voulant quelles se contentent de ce que dessus pour 
tout droicls par portion légitime et supplément d’icelle. — Item et en tous 
et chascun des aultres biens meubles et immeubles, de quelle nature qu'ils 
soient, a faict et institué et de sa propre bouche a nommé son héritier univer¬ 
sel ledict Marc-Anthoine de St-Aulaire, son dictfils, à la charge de payer et 
acquitter lesd. légats sy déclarés, et au cas que Marc-Anthoine de St-Au¬ 
laire décéderoyt sans enfants naturels et légitimes, elle a substitué la susd. 
Glaude de St-Aulaire, sa fille aynée, en bailhant et payant audict cas à lad. 
Suzanne la somme de 1000 escus, laquelle Suzanne a pareilhement substi¬ 
tué â lad. Glaude, au cas que lad. Glaude décéderait sans enfants naturels 
et légitimes, et défaillant Marc-Anthoine, Glaude et Suzanne de St-Aulaire, 
sesdits enfants et filhes, sans enfants naturels et légitimes, veult et ordonne 
lad. testaresse que lesd. biens à eulx donnés et légués par ce présent tes¬ 
tament reviennent aud. Armand et Guy Deydie, ses aultres enfants, lesquels 
aud. cas elle a substitué et subtitue auxdits Marc-Anthoine, Glaude et 
Suzanne de St-Aulaire. — Item a fait ladite testaresse, exécuteur de son 
présent testament messire Françovs de Bordeilhe, évesque de Périgueux, 
son oncle paternel, avec puissance de vendre de ses biens jusque à l’accom¬ 
plissement de ses légats, cassant et annulant tous aultres testaments et 
aultres dispositions par elle cy devant faictes, y celluy présent testament 
rezervé, lequel lad. testaresse a voulu et veult que vaille en tout et partout 
comme tout bon et valable testament doibt et peut valloir, et s’il ne vault 
par forme de testament, qu’il vailhe par forme de codicille ou donation faicte 
à cause de mort et aultrement, en la meilleure forme que pourra, et à ce 
faict après les témoins cy bas nommés et à moy notaire soussigné juré sous 
le scel du comté de Périgort et vicomté de Limosin en faire délivrer instru¬ 
ment à ses héritiers et aultres y ayant intérêt, ung ou plusieurs que luy ay 
concédé sous led. scel. 

Faict en présence de Pierre de Fayard, escuyer, seigneur des Combes et 
Lagulliac, Allain de Beaupoilh, escuyer, seigneur de La Luminade, habitant 
audict lieu, paroisse de Cornille, Jehan et Pierre Dufau, maîtres de la forge de 
Bernardières, size en la paroisse de St-Supilce ; M® Léonard Aumassip, 
lieutenant, juge du présent lieu ; M® Yves Rousset, sergent de la ville de 
Périgueux ; Léonard Blondet, sommelier du présent lieu, y tesmoings ; led. 
Blondet n’a signé, parce qu’il a dict ne savovr escripre, et les austres ont signé 
avec moy : de Bourdeille, testerece susdicte ; Alain de Beaupoil ; des 
Combes ; Aumassip ; Rousset; P. Dufau ; J. Dufau. 
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Codicille. 

Et illec mesmes tesmoins présents que dessus lad. testaresse en codicil- 
lant et adjoustant au susdits légats a légué et donnés, lègue et donne à Mar¬ 
guerite Lavergne, demoiselle, sa filhe de chambre, la somme de 100 escus 
une foys payée par son héritier universel cy bas nommé. — Item a donné et 
lègue à Jehan Coulombet dict Compère et Jehanne Poussin dicte la Commère, 
à ung chascun la somme de cent livres une foys payée par son dict héritier 
universel sus nommé. — Item a donné et légué, donne et lègue à la susdicte 
Glaude, sa fille aynée, oultre et pardessus les légats contenus au susdict 
testament, la somme de 1000 escus, ensemble ses bagues, dourures, pierre¬ 
ries, joyaux et acoustrements, faict par ces présentes comme dessus. Et 
de plus a donné et légué à Pierre Trichasson, valet de chambre dudict feu 
seigneur, et à Jehan Mazeau, cuizinier, à ung chascun la somme de 100 livres 
une foys payée. 

Signé : de Bourdeille, Alain de Beaupoil, Auraassip, Rousset, 
des Combes, P. Dufau, J. Dufau. 

(Archives de M. Anatole de Roumejoux, vice-président de la Société 
historique et archéologique du Périgord.) 


N® III 

6 février 1597. — Pierre de Marqtietsac, escuyer , seigneur dudict lieu , 
conseiller du Roy , juge-maige, lieutenant-général et présidant présidial 
de la seneschaussée de Périgort . 

A M 9 Joseph Martin, aussi conseiller magistrat en lad. seneschaussée, 
salut : 

Comme pour procéder à la faction et inventaire des biens meubles et 
immeubles de feu messire Anthoine de St-Aulaire, en son vivant chevalier 
de l’ordre du Roy, seigneur de Lac-Mary, Celles, Bertric. Coustures, Beau- 
ronne, Douzillac et autres places. 

Nous ayant été exposé par Annet de St-Aulaire, s r de Fontanilhes, Jean 
de Fayolle, s r de la Jarthe et Pierre Fayard, s r des Combes, tuteurs hono¬ 
raires de Marc-Anthoine de St-Aulaire, escuyer, fils dudict feu s r de Cous- 
ture et de defuncte damoyselle Jehanne de Bourdeilhe, en leur vivant con¬ 
joints, de nous voulloir transporter sur lesdicts lieux et places, ce que nous 
aurions différé pour les empcschemens audhu de nostre charge ; à ces 
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causes, nous vous avons commis et député, commettons et députons par ces 
présentes pour procéder â la faction dudict inventaire, le Procureur du 
Roy de la présente seneschaussée appelé avec vous, tant des biens meubles, 
immeubles dudict feu s r de Coustures et biens meubles, immeubles de la 
dicte Jehanne de Bourdeilhe, famé dudict feu s r . 

Mandons au premier sergent royal sur ce requis que pardevant vous 
soient appelés, requis et nécessaires à la requeste desdicts tuteurs. 

Donné à Périgueux sous le scel royal, le sixiesme jour de febvrier mil 
cinq cent quatre-vingt-dix-sept. 

Signé : Demarquessac, Tourtel, greffier-commis. 

(Pièce en original sur parchemin annexée à l'inventaire de Lanm&ry, 
Fonds Périgord, t. XCVI). 


No IV 

12 février 1597. — Commencement de l'inventaire de Lanmary.( 1) 

Cejourdhuy douziesme du mois de febvrier mil cinq cent quatre-vingt- 
dix-sept, en la ville de Périgueux, pardevant nous Joseph Martin, conseiller 
magistrat pour le Roy en la cour présidiale de la seneschaussée de Périgort 
et commissaire en cette partie député et en présence de M* Helie de Jehan, 
procureur du Roy de la présente seneschaussée. 

A comparu et sest présenté M® Léonard Aumassip, tuteur onerère de Marc- 
Anthoine de Saint-Aulaire, escuyer, seigneur de Coustures, Celles, Bertry, 
Lacmary et aultrcs places, Claude et Anne de St-Aulaire, fils et filhes 
de feu messire Anthoine de St-Aulaire, en son vivant chevalier seigneur 
desdictes places et de feue Jehanne de Bourdeilhe, damoyselle, famé dudict 
feu seigneur de Coustures, ledict Aumassip, procédant avec l’autorité de 
Annet de St-Aulaire, escuyer, seigneur de Fontanilhas, Jehan de Fayolle, 
cscuyer, seigneur de Vernode et Lajarthe et de Pierre de Fayard, escuyer, 
seigneur des Combes, tuteurs honoraires dudict Marc-Anthoine de St-Au- 
laire, par lequel Aumassip nous a esté dict lesdicts s” de Fontanilhas, de la 


(1) C’est la copie textuelle des deux premiers feuillets du tome XCVI de la collection 
Lespinc, Fonds Périgord, à la Bibliothèque nationale, d’où notre inventaire est 
extrait. 
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Jarthe et des Combes, avoir esté cy-deyant au requis, poursuite et diligence 
dudict sieur procureur du Roy, créés tuteurs honoraires desdict pupilles et 
lui onerere, et avoir presté le serment en tel cas requis ; lesquels tuteurs 
pour le dheu de leur charge entendent et veulent faire procéder à la confec¬ 
tion d’inventaire des biens meubles et immeubles desdicts feu s r de Coustures 
et damoyselle Jehanne de Bourdeilhe, conjoints, et pour cet effaict avoir 
obtenu commission du s r de Marquessac, juge mage à nous adressante, 
suivant laquelle et pour procéder à la confection dudict inventaire nous ont 
requis nous vouloir transporter avec ledict sieur procureur du Roy au châ¬ 
teau de Lacmary et autres plasses. 

Ledict procureur du Roy a dict que lesdicts sieurs de Fontanilhes et des 
Combes avaient esté cy devant nommez tuteurs desdicts pupilles avec le 

sieur de Marouatte, lequel s r de Marouatte, depuis par sentence du.a 

esté deschargé de ladicte tutelle, au moyen de quoy déclare n’avoir moyen 
d’empescher la confection d’inventaire avec les autres tuteurs, et offre se 
transporter avec nous sur les lieux et plasses qu’il appartiendra, sommant 
lesdits tuteurs pour la conservation des biens et droits desdits pupilles de 
faire diligence et procéder à ladicte confection d’inventaire, autre¬ 
ment proteste se pourvoir contre eux, ainsi qu'il verra estre à faire par 
raison. 

Nous commissaire susdict, après lecture faicte de notre dicte commission 
estant en date du siziesme du présent moys signée : de Marquessac, avons 
octroyé acte auxdicts Aumassip et procureur du Roy de leurs dires et réqui¬ 
sitions pour leur servir ainsi que de raison ; 

Dit et ordonnons que tout présentement nous achemynerons audict lieu 
de Lacmary pour procéder suivant notre commission .à la confection dudict 
inventaire desdicts meubles... 

Etadvenant ledict jour mesme avant midy, sommes partis de ladicte ville 
de Périgueux avec lesdicts de Jehan, procureur du Roy, accompagné de 
M® Pierre Maugré, nostre greffier, nous sommes acheminés audict lieu de 
Lacmary distant de ladicte ville de deux lieues environ. 

Ledict jour, estant arrivé audict lieu de Lacmary, ont comparu en personne 
et pardevant nous commissaire susdict, en présence dudict procureur du 
Roy, lesdicts s” de Fontanilhes, de la Jarthe et des Combes, tuteurs hono¬ 
raires dudict s r de Coustures, pupile, et ledict Aumassip, tuteur onerere, 
par lesquels nous a esté requis vouloir procéder à la confection dudict inven¬ 
taire, ce que leur avons octroyé, et après leur avoir enjoinct de nous repré¬ 
senter et faire représenter tous biens, meubles, immeubles, tiltres et argent 
monnayé ou à monnayer, et austres choses estant de la succession desdicts 
feu s r et dame de Coustures, ce que moyennant ils nous ont promis, et pour 
continuer ledict inventaire nous ont mené dans le cabinet dudict feu sieur 
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de Coastures, estant à l’an des coings dudict château de Lacmary, natté de 
nattes blanches et le hault peint des armes dudict feu seigneur, et trouvé 
dans icelluy cabinet sur la main de gauche un grand coffre de boys plaing, 
fermant à clef, lequel nous a esté ouvert par lesdicts s n tuteurs dans lequel 
nous avons trouvé grande quantité de pièces et tiltres. 

Et premièrement : pour dame Marguerite de Bourdeilhe, dame de St- 
Aulaire, demanderesse contre messire Jean de Calvimont, chevalier, second 
président au parlement à Bordeaux, etc., etc. 


NOTES HISTORIQUES 

SUR QUELQUES FIEFS DU COMTÉ DE PÉRIGORD 
RELEVANT DE L’ÉVÊCHÉ D’ANGOüLÊME. 

(Suite.) 

Saint-Martin, Saint-Front , Nontronneau, partie de Javerlhac. 

Vers la fin du xvn' siècle, l’évêque d’Angoulême, François 
de Péricard, eut à intervenir dans un procès intenté au mar¬ 
quis de Verteillac par le baron de Nontron et le Trésor, au 
sujet de la mouvance des terres de Saint-Martin, Saint-Front, 
Nontronneau et partie de Javerlhac; le roi et le baron de 
Nontron en revendiquaient les droits de lods et ventes, qui, 
en réalité, appartenaient à l’évêché d’Angoulême. Tout ce 
procès peut se résumer dans les deux pièces suivantes, qui 
font le plus grand honneur à la courtoisie et à la noblesse 
d’esprit de M. le marquis de Verteillac. 

I 

Lettre de M. le marquis de Verteillac à N« r Françoit de Péricard, 
évêque d’Angoulême. 

J’ay appris, Monseigneur, la conférence que Messieurs du Chastellard 
et du Chastenet ont cuê auec vous au suiet de la rédévance de la terre de 
Saint-Martin. 

Mon procédé vous a fait assés connoistre que ie n'auray que beaucoup 
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de satisfaction qu'elle vous soit adiugée, l’opiniastreté auec laquelle iay 
résisté aux propositions et aux poursuites des fermiers du domaine du roy 
pour ne faire point de démarche contraire à vos intérêts et à ceux de 
M. le marquis de Laurière, est une marque bien évidente de la sincérité de 
cette déclaration. 

J'espère aussy, Monseigneur, trouver dans vos honnestetés de quoy me 
consoller de toutes les peines qu'ils m’ont faittes, ie tascheray de men 
rendre digne et de vous obliger à m’accorder un peu de part dans l’hon¬ 
neur de vos bonnes grâces, je vous les demende très humblement s'il vous 
plaît. 

Je suis, Monseigneur, vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Verteillac. 

A Versailles, le 20 mars 1686. 

Quoy qu'il ne soit pas nécessaire de vous dire, que ientre dans touts 
les engagéments que Messieurs du Chastellard et du Chasténet ont pris 
auec vous pour raison des lods et ventes, droits de prélation ou autres qui 
pourraient vous appartenir pour tout le passé iusques à présent sur les 
terres de* Saint-Martin, Saint-Front, Nontronneau et partie de Iaverlhac, 
ie ne laisse pas de vous assurer, Monseigneur, que j’approuve et ratifie 
tout ce qui a esté conuenu et accordé auec vous par ces messieurs, et que 
ie prométs de l’exéquuter fort régulièrement. 

Fait à Versailles les mesmes iour et an que dessus. 

Verteillac. 

Cette lettre, entièrement écrite de la main du marquis de 
Verteillac, de cette belle et large écriture dont nous avons 
aujourd’hui perdu l’usage, donna lieu, trois mois après, à la 
transaction ci-dessous, passée à Angouléme, entre l’évêque 
et les commettants de M. de Verteillac ; cette transaction fut 
approuvée l’année suivante, à son passage à Angouléme, par 
le marquis, qui y ajouta cinq ou six lignes autographes. 

II 

Traité entre Monseigneur l’évêque d’Angouléme et M. du Chastelard, 
représentant M. le marquis de Verteillac . 

Il a esté arresté entre Monseigneur l’Euesque d’Angoulesme a et M. Du- 
chastelards-Joumelière, faisant pour M. de Verteillac, en conséquence de 
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sa lettre dattée de Versailles, le 20 mars dernier, escrite au dit seigneur 
éuesque, et sur les diuerses propositions verbales concernant l'instance et 
contestation pendantes entre le Roy, le dit seigneur éuesque, le seigneur 
de Lorière baron de Nontron, et le dit seigneur de Verteillac au Trésor 
royal à Paris, pour raison de la mouuance des terres de Saint-Martin, 
Saint-Frond, Nontronneau et partie de Jauerglac, circonstances et dépen¬ 
dances situées dans la chastelanie et baronnie du dit Nontron, de laquelle 
le dit seigneur éuesque est seigneur suzerin, et lesquelles terres de Saint- 
Martin, Saint-Frond, Nontronneau et partie de Jauerglac, le feu sieur du 
Dorât auoit acquis du sieur de Pressac et le dit sieur de Verteillac dudit 
sieur du Dorât, par contrats d’engagement, vente ou autrement, pour la 
somme de trante-six mil livres. Que la dite instance et contestation vuidée 
qu’elle soit audit Trésor Royal ou par deuant autres juges ou elle pourra 
estre renvoyée, et la dite mouuance et profficts de fiefs adiugés qu’ils soient 
audit seigneur Euesque, il promet et sera tenu d’enuestir les dits contrats 
d’engagemént, de vente et d’acquisition des dits s r# du Dorât et de 
Verteillac et de faire cession de son droit de prélation moyennant la somme 
de dix-huit cents liures pour tous droits de lauds et vente et de prélation 
auec don et remise du surplus, laquelle somme le dit seigneur de Verteillac 
sera tenu de payer au dit seigneur Euesque un mois après la dite 
mouuance et profficts de fiefs à luy adiugés, promet en outre, le dit sei¬ 
gneur Euesque, après la ratification de ces présentes faite par le dit seigneur 
de Verteillac, laquelle le dit sieur Duchastelards sera tenu de raporter 
dans trois mois prochains au dit seigneur Euesque, ensemble les contrats 
d’acquisition des dites terres, portant ouuerture de fief, de faire cession 
des dits droits de lauds et ventes et de prélation à tel cessionnaire que luy 
voudra nommer et présenter le dit seigneur de Verteillac, lequel conioinc- 
tement et solidairement auec le dit cessionnaire sera tenu d’acquitter le 
dit seigneur éuesque de tous éuenements de la dite cession à peine de 
tous dépens dommages et intérests, et en outre de payer la dite somme de 
dix-huit cents liures dans le terme d’un mois après la dite mouuance 
adjugée, faute duquel payement dans le dit délav qui sera fatal, si bon 
semble au dit seigneur Euesque, sans aucune sommation ni interpellation, 
demeureront la composition et cession nulles et pour non aduenues de 
plain droit, et le dit seigneur Euesque en tous ses droits. Ces présqptes 
faites doubles, l’une demeurée par deuers le dit seigneur Euesque, l'autre 
par deuers le dit seigneur Duchastelards, d eux signées et arrestées au 
palais épiscopal de la ville d’Angoulcsme, le vingtiesme juin mil six cents 
quatre-vingt-six. 

Franc. Ev. d'Angoulesme. 

Le Chastelards-Joumelieres. 
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Nous, soussignés, seigneur de Verteillac, ayant eu lecture de l’acte cy- 
dessus l’approuuons et prométtons l’exequuter de bonne foy, à peine de 
touts despens dommages et intérêts et rapporter toutes foys et quantes les 
contrats d’ouuerture de fief. Fait à Angoulesme, le 10 mars 1687. 

Verteillac. 


GRÉSIGNAC. 

La seigneurie de Grésignac relevait aussi de l’évêché d’An- 
goulème, ainsi qu’on peut le voir par la lettre de Mgr Cyprien- 
Gabriel-Bénard de Rezay, adressée en 1734 à Mme deLageard, 
qui contestait cette mouvance. Cette lettre, cérémonieuse et 
quelque peu glaciale, est empreinte de l’esprit de procédure, 
que l’évêque d’Angoulême avait gagné en poursuivant les 
nombreux procès relatifs aux droits honorifiques de son 
évêché. 

Lettre de Monseigneur de Rézay, évêque d'Angoulême , 
à Madame de Grézignac. 


Madame, 

Jay reçeu par M. votre fils la lettre que vous m’auez fait lhonneur de 
mécrire au sujet de l’homage de votre terre de Grézignac, qui a toujours 
relevé des vicomtes de Limoges et que tous ceux qui ont possédé cette 
vicomté les uns aprez les autres ont reconnu tenir des éveques d’An¬ 
goulême. 

Ces vicomtes de Limoges qui en ont rendu homage à mon Euêché, sont 
Guy vicomte de Limoges, le duc de Bretaigne qui auoit épousé la fille 
unique et lhéritière de ce Guy, Artus, roy d’Angleterre, Alain d’Albret, 
père d’Antoine, roy de Nauarre ; Henry IV. 

Les susdits homages sont authorisés par quantité d’arrêts contradictoires 
du Parlement de Paris, par un arrêt du Conseil du roi. Sa Majesté y étant, 
par lequel, sur ces mesmes titres le Roy condamna M. le duc de Noailles, 
à payer à feu M. de Péricard, mon prédécesseur euesque, l’indemnité de 
sa duché qui fut eualuée a vingt-quatre mille liures, six mille liures de 
dommages et intérêts et six mille liures de despens, faisant en tout la 
somme de trente six mille liures que toucha mon predecesseur. 

M. le duc de Noailles fit tout son possible pour soutenir que sa terre 
d’Ayen et d’Essandon releuoit du Roy, il fit interuenir le receueur du do- 
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maine et M. de Harlay, procureur général du Parlement de Paris. Il 
alleguoit que sa terre d’Ayen luy auoit été vendue comme mouuant de 
Sa Majesté. Cependant, dès que M. de Péricard eut communiqué à M. de 
Harlay, procureur général, les titres de son Euêché qui sont les mesmes 
que ceux qui attribuent à l’Euêché la mouuance de Grézignac, M. le pro¬ 
cureur général se désista de l’interuention qu’il auoit formée en faueur de 
M. le duc de Noailles, et desclara qu’il n’auoit aucun moyen pour soutenir 
les droits du roy, et en conséquence de cette déclaration, le roi étant en 
son conseil, condamna M. le duc de Noailles à payer l'indemnité à M. l’é- 
vèque d’Angoulême et aux despens. Jay entre les mains l’acte de désiste¬ 
ment de M. de Harlay, procureur général, qui fut depuis premier président 
du Parlement de Paris, et l’arrêt du Conseil, Sa Majesté y étant. 

Jay fait voir, Madame, ces deux pièces à M. votre fils et je suis prest de 
les représenter à la personne que vous voudrez choisir pour vous. Ces 
titres sont rapportéz dans trois ou quatre arrêts contradictoires et l’on a 
iusques a présent jugé en conformité. La pluspart de ces titres ont été tirés 
du château de Nérac, ou estoient les archives des anciens vicomtes de 
Limoges, et les Euêques d’Angoulême qui étoient seigneurs suzerains des 
vicomtes de Limoges, sont deuenus seigneurs immédiats de toutte la dite 
vicomté par l'aliénation totale qui en a été faitte. Du surplus, Madame, 
la mouuance de l’Eglise est plus fauorable que n’est celle du domaine du 
roy, où l’on se trouue souuent vexé par des poursuites et des saisies que 
font les Bureaux des finances, et vous n'auez point à craindre de vous 
trouuer en mauuaisc compagnie, car il y a plusieurs grandes terres et 
titrées qui relèuent de l’Euêché d’Angoulême, sans compter plusieurs 
châtellenies considérables. 


peut être, 


J’ay l’honneur d’être aussi parfaitement qu’on le 


Madame 


Votre très humble et très 

obéissant serviteur, 


A Angoulème ce 12 auril 1734. 


C. G. Ev. d’Angouléme. 


(A suivre.) 


A. de Massougnes. 
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ORIGINE DES FOIRES DE MIREMONT. 


La vogue dont jouissent, de nos jours encore, des foires 
qui se tiennent, en pleins bois, à une assez grande distance 
de toute habitation, sur le territoire de la commune de Mire- 
mont, était une énigme pour bien des gens. Le mot de cette 
énigme nous est fourni par le document ci-dessous, trouvé 
dans les papiers de famille de M. le docteur Burette, du 
Bugue, document qui atteste les mesures énergiques prises, il 
y a près de 150 ans, pour assurer la réussite desdites foires. 


À Miremont, le 27 # may 1762. 


Vous faires plaisir, Monsieur, a Madame la comtesse de la Feuillade et a 
Madame la duchesse sa fille, de contribuer a l’etablissement d’un marché a 
Miremont, le mecredy de chaque semaine et d’une grande foire le 3 e me- 
credy en y faisant conduire, chaque mecredy, vos truyes, moutons et 
cochons, quand meme vous ne voudries ni vendre ni acheter. Je vous prie 
faire avertir tous les habitans de vos environs de ne point manquer de se 
trouver a notre marché avec tous leurs cochons et moutons jusqu’à ce quil 
soit bien établi. Lon tiendra une notte de tous ceux qui menqueront, il y 
aura beaucoup de bled et lon trouvera tout ce que lon pourroit trouver au 
Bugue et ailleurs. Lon prie tous les justiciables de la baronie de donner la 
preferance a notre marché, et lon faira une notte de ceux qui iront ailleurs 
vendre ou acheter. 

Je vous prie ne point vendre le bled dans votre grenier, mais de le faire 
porter ici au marché ou il sera en sûreté en cas que vous ne puisses pas le 
vendre le meme jour ; nous avons des mesures du Bugue et de Miremont. 

Jay Ihonneur d’etre très parfaitement Monsieur 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

Debarry. 
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A cette lettre, qui est à l’adresse de M. Burète (1), bour¬ 
geois à Caleix (2), l’avis suivant est annexé: 

Tous les habitans des villages de la Lande, Dadinou, Rocq de Boutilliou et 
tous les autres de lenclave de Fleurac, Bourut, etc., etc., doivent se rendre 
au marché de Miremont le quatrième mecredy de chaque mois pendant six 
mois, ou envoyer un domestique ou un des enfants ou fille de chaque maison, 
avec des cochons ou des moutons ou du bled ou des poulets ou des œufs ou 
autres choses pour vendre ou acheter. Et si quelquun manque, il aura la visite 
dun sergent royal quant il ne devroit que cinq sols darrerages et ne pourra 
tenir aucuns chiens. Ceux qui ont des bœufs ou des cochons doivent aussi 
se rendre à la foire le 3° mecredy a Miremont. Le marche finira a onze 
heures. 

Il ni a plus de foire a Mauzens. 


VARIA. 


NÉCROLOGIE. 


M. BENJAMIN FILLON. 


Nous avons le regret d’apprendre la mort, à La Court-de-Saint-Cyr-en- 
Talmondais (Vendée), de M. Benjamin Fillon, qui s’était fait une renommée 
parmi les érudits et les collectionneurs d’autographes. M. Fillon, républi¬ 
cain de vieille date, avait été secrétaire général de la Vendée en 1848; au 
4 Septembre, il fut désigné comme préfet de ce département, mais il ne 
crut pas devoir occuper cette place. 

L’époque de la Révolution française avait attiré de préférence les 
recherches de ce connaisseur savant et vraiment distingué, et il a fourni à 


(1) M. Louis Burète ou Burette, sieur de Lagrange. 

(2) Village de la commune de Manaurie. 
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M. Michelet et à M. Louis Blanc d’importantes notes pour leurs ouvrages. 

En môme temps, les curiosités littéraires sollicitaient son érudition ; ou 
lui doit notamment d’avoir précisé plus d’un point de la biographie de 
Molière. 

Parmi ses publications fort nombreuses qui embrassent l’histoire locale, 
l’archéologie, la numismatique et la céramique, il faut citer : Recherches 
historiques et archéologiques sur Fontenay; Considérations historiques 
et critiques sur les monnaies de France; Poitou et Vendée; VArt de 
terre chez les Poitevins; le Blason de Molière; VArt romain , etc. 

M. Fillon a rassemblé d’importantes collections d’objets d’art. La vente 
des autographes et des pièces historiques recueillis par lui, qui attira, il y a 
quelques années, tout un public d’amateurs, n’a pas épuisé tous les trésors 
mis en réserve par ce collectionneur si patient et si heureux dans ses 
recherches. 

(Extrait du journal Le Temps.) 




.n. 


RAPPORT 

SUR LA CINQUIÈME RÉUNION DES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARTS DES DÉPARTEMENTS, 
A LA SORBONNE, EN AVRIL 1881. 


Messieurs, 

Chargé par vous de la mission tlatteuse de représenter la Société histo¬ 
rique et archéologique du Périgord aux réunions de la Sorbonne, j’avais un 
double devoir à remplir : vous dire d’abord combien j’ai été sensible à 
l’honneur que vous avez bien voulu me faire, vous rendre compte ensuite 
de ma mission. 

Je m’acquitte bien tard de ce devoir ; mais les loisirs que me laissent 
mes fonctions sont rares, et ce n’est qu’en travaillant à bâtons rompus que 
j’ai pu terminer ce rapport sans prétentions. 

Veuillez donc m’excuser, Messieurs, et recevoir ici de vive voix les 
remerciements que j’ai eu l’honneur de vous faire parvenir dans ma lettre 
du 6 de ce mois à notre Président. 

J’aborde maintenant l’objet de ce rapport. La cinquième réunion des 
Sociétés des Beaux-Arts des départements a été ouverte dans l’amphi¬ 
théâtre Gerson, le 20 avril 1881, sous la présidence de M. Lauth, membre 
du Comité des sociétés des Beaux-Arts et administrateur de la manufacture 
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de porcelaine de Sèvres, délégué par M. le Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts pour présider la première séance. 

Après un discours fort applaudi et dont je demanderai la permission de 
vous lire quelques lignes dans un instant, M. Lauth a donné la parole aux 
délégués inscrits pour des lectures. 

Je n’entrerai pas dans le menu de ces lectures, Messieurs, avant de vous 
dire tout de suite quelle est l’impression dominante qui se dégage de la ses¬ 
sion actuelle ; impression qui peut être traduite ainsi : Nécessité de main¬ 
tenir notre prépondérance dans les arts appliqués à l’industrie et, comme 
conséquence, nécessité de perfectionner l’enseignement des arts. 

Vous savez, en effet, Messieurs, quels efforts ont été faits depuis vingt- 
cinq ans par nos voisins, les Anglais notamment, pour nous ravir cette 
suprématie artistique, naguère incontestable. Vous connaissez la fondation 
du musée de South-Kensington-Palace, à Londres, pour lequel des millions 
ont été dépensés afin de l’enrichir de chefs-d’œuvre de toute provenance, et 
vous n’ignorez pas que ce musée des arts décoratifs, doublé d’une biblio¬ 
thèque spéciale et d’une école, est la machine de guerre dirigée contre 
cette suprématie qu’il nous faut conserver à tout prix. Ce n’est pas peu 
dire, car la munificence de l’Angleterre est grande à l’égard des professeurs, 
grande aussi à l’égard des élèves qu’elle rétribue pour assurer le recrute¬ 
ment de l’école. 

De tels sacrifices méritaient une récompense, et vous avez pu voir, à 
l’Exposition de 1878, les progrès réalisés par la section anglaise des arts 
industriels. 

Bien avant cette date, des esprits clairvoyants avaient déjà signalé le 
danger de ces efforts, et ce cri d’alarme, entendu de tous ceux qui aiment 
les arts et la patrie, nous vaudra la création d’un Kensington-Palace fran¬ 
çais. 

Grande et noble fondation, qui un jour permettra aux produits de nos 
arts industriels d’y figurer avec honneur à côté des chefs-d’œuvre de l’art 
ancien, dont ils pourront soutenir la comparaison ; œuvre vraiment natio¬ 
nale, car de toutes les gloires d’une nation, celle des arts est certainement 
la plus durable. 

Ici, Messieurs, permettez-moi un souvenir personnel. En 1865, à mon 
retour d’Italie, la rareté des œuvres d’art dans nos provinces me fit regret* 
ter ce beau pays et concevoir le projet que j’ai abandonné, de couvrir de 
peintures les cloîtres de notre lycée en choisissant un sujet convenable. 

J’estimais alors que des peintures dans le voisinage de ma salle de dessin 
pouvaient aider à faire naître le goût du beau, et que si nos autres édifices 
publics en recevaient aussi, ils contribueraient à le propager. 

Or, un passage du discours de M. Lauth a ravivé mes regrets. 
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« Multipliez vos efforts, — a-t-il dit, — encouragez le développement 
des écoles de dessin et d’art industriel; provoquez par des expositions locales 
et par la création de musées provinciaux le concours du Gouvernement 
qui, j’en ai la certitude, sera heureux de contribuer à leur développement ; 
cherchez à établir entre vous des relations suivies par voie d’échanges ; 
insistez auprès de vos conseils municipaux et généraux pour obtenir 
d’eux, par l’allocation de larges subventions, la décoration de vos mai¬ 
ries, de vos écoles, de vos hôpitaux : en mettant ainsi sous les yeux des 
citoyens, dès leur enfance et dans les circonstances les plus sérieuses de 
leur vie, des tableaux dignes de leur admiration, vous développerez en 
eux le goût des arts, le sentiment du beau, l’amour des choses nobles et 
élevées. » 

On ne saurait mieux penser et mieux dire. 

Oui, Messieurs, souhaitons avec M. Lauth que les murs de nos édifices 
publics soient couverts de peintures dignes de notre admiration, provo¬ 
quons des expositions artistiques, demandons à l’Etat de nouvelles toiles 
pour notre musée et n’oublions pas que notre savant Président préposé è sa 
garde a eu la pensée de sa création. Remercions-le donc au nom de la 
population de ce département qui lui doit les nobles jouissances qu’elle 
vient chercher dans ce sanctuaire du beau. 

J'arrive maintenant aux mémoires lus à la Sorbonne. 

Deux cent cinquante délégués des Sociétés savantes se trouvaient à Paris, 
le 20 avril dernier. 

Sur ce nombre, il y en avait deux cent seize d'inscrits pour des lectures, 
et 34 de ces délégués appartiennent à la section des Beaux-Arts, savoir : 
19 pour l’histoire de l’art et 15 pour l’enseignement des arts. 

J'ignore, Messieurs, si ce chiffre est supérieur à celui de l’an dernier ; 
mais, tel qu’il est, il a son éloquence. 

Voici l'ordre dans lequel ont été faites les lectures de la première journée. 
M. Castan, secrétaire honoraire de la Société d’émulation du Doubs, 
membre non résidant du comité des Sociétés des Beaux-Arts des départe¬ 
ments, donne lecture d’un mémoire intitulé : Le Bronzino du musée de 
Besançon . 

Il s’agit ici d’une remarquable déposition de croix d’Angiolo Bronzino, 
commandée par Cosme de Médicis et offerte à Granvelle, ministre de Charles- 
Quint. 

L’histoire peu connue de ce tableau fait du mémoire de M. Castan un 
travail des plus intéressants, complété par des photographies qui per¬ 
mettent la comparaison de cette œuvre avec celle du musée des Offices de 
Florence, dont elle diffère peu. 

M. Abraham (Tancrède), conservateur du musée de Château-Gonthicr, 

25 
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donne lecture d'une notice historique et archéologique sur un château de la 
Renaissance du département de la Mayenne. 

C'est une description du château de Saint-Ouen v construit au commence¬ 
ment du xvi® siècle pour Guy Leclère, conseiller de la reine Anne et attri¬ 
bué à Jean de Louen, un émule de Juste et de Tessier. 

M. Abraham appuie sa description d'un dessin à l'eau forte, que chacun 
se passe de main en main tout en écoutant l'auteur. 

M. Le Breton, directeur du musée céramique de Rouen, fait l'analyse 
d'un mémoire de Jullien, directeur delà manufacture de lfennecy, en 1798, 
relatif à la manufacture de Sèvres. 

M. Advielle, membre de l'académie d’Arras, fait une lecture sur l'histoire 
des écoles de dessin d'Arras. 

M. Michel, membre de la Société archéologique de l'Orléanais, lit une 
étude très intéressante sur la sculpture tumulaire de cette province. Des 
rapprochements heureux et des observations judicieuses font de ce travail 
une sorte de traité du genre. 

M. Parrocel, membre de l'académie de Marseille et descendant du peintre 
de ce nom, donne lecture d'une notice sur l'architecte Penchaud, à qui la 
Provence doit ses principaux monuments et Marseille, en particulier, son 
Hôtel-de-Ville, l’arc-de-triomphe de la porte d’Aix et le temple de la rue 
Grignan. Cette étude, prise comme point de départ de l’histoire de l’art 
en Provence, conduit l’auditoire à se convaincre de l’amour que professe 
la cité phocéenne pour le culte des Beaux-Arts. 


Deuxième journée . 

La séance du 21 avril a été ouverte sous la présidence de M. Kaemfen, 
inspecteur des Beaux-Arts, membre du comité des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements (section de l'enseignement). 

Le discours lu par M. Kaemfen insiste sur la nécessité des écoles de dessin 
et particulièrement sur celles d’art appliqué aux objets usuels et de luxe 
et sur la nécessité de la propagation des bonnes méthodes d'enseignement. 

Visant les efforts de l'Angleterre, l'orateur s’exprime ainsi : 

« Lorsque, nous rendant un service que nous n’avions peut-être pas eu 
la modestie de prévoir, nos dernières expositions nous eurent révélé chez 
les étrangers des progrès inquiétants pour nous, que fallait-il faire, je ne 
dis pas pour n’être point surpassés ou môme égalés, — l'imagination vive, 
le bon goût et l’habileté de nos artistes et de nos ouvriers nous auraient 
sans doute épargné cette disgrâce, — mais pour rétablir la distance entre 
nous et ceux qui nous suivaient d’un peu trop près ? 
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« Propager l’étude du dessin, réformer les méthodes, multiplier les bons 
maîtres et les bons modèles. » 

C’était bien là, en effet, Messieurs, ce qu’il y avait à faire, et M. Kaemfen 
termine son discours par l’historique d’un musée d’art décoratif dû à l’ini¬ 
tiative privée et qui, destiné à compléter l'éducation artistique commencée 
par les écoles de dessin, deviendra le noyau d’un musée national à créer 
et dont la Chambre vient d’être saisie. 

L’ordre du jour étant repris amène à la tribune les orateurs suivants : 

M. Lœndmann, professeur de dessin et délégué de la Société d’émulation 
des Vosges, lit une note sur l’enseignement du dessin, basé sur le nouveau 
programme, qu’il critique quelque peu d’abord et qu’il approuve en finissant. 
Il me rappelle que l’enseignement par les solides géométriques est déjà an¬ 
cien à Périgueux. 

M. Hervé, membre d’honneur de la Société musicale de Remiremont, fait 
une communication sur un manuscrit espagnol, du dix-septième siècle, 
contenant de la musique chiffrée qu’il commente et explique. 

M. Simonneau, vice-président de la Société philharmonique deLa Rochelle, 
fait un historique intéressant des travaux de cette Société qui, la première 
en France, a pu faire entendre des œuvres inédites de maîtres alors incon¬ 
nus et aujourd’hui célèbres tels que : Beethoven, Haydn etRossini. 

M. Duboz, secrétaire du comité d’organisation de l’exposition des Beaux- 
Arts de Tours, exposition qui sera ouverte prochainement si elle ne l’est 
déjà, lit un rapport sur l’organisation de cette exposition. Il résulte de ce 
rapport que l’exposition promet d’être très brillante et cette conséquence 
que, le 93 avril, jour de la distribution des récompenses aux Sociétés 
savantes, M. Duboz recevait les palmes académiques qui paraissent être la 
récompense de ses efforts. 

M. le comte de Marsy, membre de la Société historique de Compiègne, 
fait une lecture intéressante sur la famille des de Brosses. 

M. Ginoux, membre délégué de l’académie du Var, lit un mémoire sur 
l’enseignement collectif du dessin qui rappelle celui de M. Lœndmann. 

M. Reichardt, président de la Société philharmonique de Boulogne-sur- 
Mer, lit une étude sur les progrès de l’art musical dans le Pas-de-Calais. 

M. Cagniard, membre de la Société normande de géographie, à Rouen, 
lit un mémoire sur les progrès et les développements, dans la ville de 
Rouen, au dix-neuvième siècle, de l’imprimerie et des arts qui s’y rattachent. 

M. Amiard, de la Société industrielle de Fiers, donne lecture d’un travail 
très court sur les principaux monuments d’architecture de l’arrondissement 
de Domfront. 

M. Vasseur, membre de la Société des sciences morales, des lettres et 
arts de Scine-et-Oise, lit une biographie de Rodolphe Kreutzer, violoniste 
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et compositeur, mort professeur au Conservatoire, à qui Ton doit la musique 
de Popéra : Paul et Virginie. 

M. Fleury, membre de la Société académique de Laon, lit une curieuse 
étude sur les concours annuels et régionaux de spectacles à Laon et la 
royauté des Braies (quinzième et seizième siècles). 

M. Cambon, conservateur du musée de Mçntauban, président de la Société 
des sciences, agriculture, arts et belles-lettres de Tarn-et-Garonne, devait 
lire une notice sur Phistoire et l'organisation du musée de Montauban. Cette 
lecture, en l’absence de l’auteur, est donnée par un délégué de la région, et 
ce n’est pas sans émotion pour l’auditoire qu’a été décrite la salle Ingres 
de ce musée qui renferme tous les objets trouvés dans l’atelier du maître 
après sa mort. 

M. de Chalais, président de la Société des arts réunis de la Mayenne, 
n’étant pas présent, M. Abraham, membre de la même Société, donne lec¬ 
ture d’un projet d’expositions annuelles de dessins des élèves des écoles de 
la Mayenne. 

M. de Vesly, membre de la Société libre d’émulation, du commerce et de 
l’industrie de la Seine-Inférieure, fait une intéressante analyse verbale de 
l’ornementation de Lepautre (style Louis XIV), qu’il accompagne de dessins 
à la craie au tableau noir. 

Troisième et dernière journée. 

La séance du vendredi, 22 avril, ouverte sous la présidence de M. Havard, 
membre du comité (section de l’histoire de Part), a clos la session par un 
discours, dans lequel M. Havard fait ressortir l’importance des travaux des 
Sociétés savantes ou artistiques auxquelles l’orateur rend hommage en ces 
termes : 

« D’une part, nous voyons un groupe d’hommes dévoués, laborieux, 
instruits, qui, venus de tous les points du territoire, nous initient à toutes 
les tentatives faites en notre pays pour généraliser l’amour des Beaux- 
Arts et la connaissance du dessin. — D’autre part, c’est un groupe 
d’érudits, volontaires de Part et de la science, qui, armés d’une inébran¬ 
lable constance, d’une persévérance que rien ne lasse, d’une expérience 
devançant les années, d’un enthousiasme que l’âge n’est pas même 
capable d’attiédir, apportent leur pierre laborieusement ouvrée pour aider à 
la construction de ce glorieux édifice qui s’appellera un jour : « L’histoire 
définitive de Part français. » 

Quittant ensuite le présent pour le passé et remontant de notre dix-neu¬ 
vième siècle aux siècles antérieurs, M. Havard signale les étapes que l'his- 
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toire de l'art a franchies avec les Lenoir, les Millin et les Emeric-David, 
qui, avant M. de Montaiglon et ses prédécesseurs, avaient déjà percé l'obs¬ 
curité de la Renaissance et du moyen-âge. 

Passant de là à l'antiquité en rappelant les fouilles heureuses de Tana- 
gra, d’Herculanum, de Pompeï, d'Ostie et du Palatin, l'orateur fait ressortir 
le peu de différence qu'il y a, suivant lui, à certains égards, entre la civi¬ 
lisation antique et la civilisation moderne, et il termine sa course rapide à 
travers les siècles en parlant des grottes préhistoriques et des âges de la 
pierre et du bronze. 

L’ordre du jour appelle les lectures suivantes : 

M. Marionneau, correspondant du comité à Bordeaux, lit une étude sur 
Montesquieu considéré comme critique d'art. 

M. Tessier, membre de la Société des Beaux-Arts de Caen, communique 
deux lettres inédites de Boïeldieu qui jettent une lumière nouvelle sur sa 
vie intime en faisant connaître deux musiciens de ses amis. 

M. Roux, président du cercle artistique et de la Société des amis des 
Arts de Marseille, membre non résidant du comité des Sociétés des Beaux- 
Arts, fait une intéressante communication sur les travaux de la Société des 
amis des Arts de Marseille, d’où il résulte que l’art musical est l’objet, 
dans cette ville, d’une sollicitude toute particulière. 

M. Gallet, membre du comité départemental de l’inventaire des richesses 
d'art de Seine-et-Oise, donne lecture d’un travail sur l’église de Sarcelles et 
les monuments quelle renferme, dont un des portails est attribué à Jean Bullant. 

M. Véron, artiste peintre à Poitiers, donne lecture d’une notice sur M. de 
Longuemar, ancien conservateur du musée de celte ville. 

M. Vidal, membre de la Société de statistique de Marseille, donne lecture 
d'un mémoire sur la question suivante, qui a failli amener un conflit : Une 
œuvre d’art, suivant le mode employé pour la produire, peut-elle être 
classée dans la famille des Beaux-Arts ou doit-elle en être exclue ? 

C'est la photographie que vise ici l'auteur du mémoire, et il incline à 
croire qu'elle peut être considérée comme œuvre d’art. Mais un auditeur 
demande la parole pour combattre cette opinion, et l’entente ne se faisant 
pas, M. le Président intervient, fait remarquer que l’assemblée n’a pas qua¬ 
lité pour trancher la question et passe à l’ordre du jour. 

M. Travers, secrétaire de la Société des Beaux-Arts de Caen, correspon¬ 
dant du comité, a envoyé une étude sur les instruments de musique au 
xiv® siècle, dont lecture est donnée, en son absence, par un membre de 
la même Société, mais en partie seulement, cette œuvre d’érudition étant 
trop étendue pour être lue en entier. 

M. Grellet, membre de la Société française d’archéologie de Bordeaux, 
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donne lecture d’un mémoire de M. l’abbé Corbin, sur le vandalisme dans 
l’art chrétien monumental. 

M. Hue, membre du comité du musée de Fécamp, correspondant du 
comité; lit un mémoire sur le développement rapide du musée qu’il a fondé 
dans cette ville et qu’il dirige. 

Il signale en outre et décrit un système d'étiquetage des tableaux dont il 
est l’inventeur. 

M. Pottier, président de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, 
n’étant pas présent, son travail sur le carrelage émaillé ou vernissé de l’église 
de Belleperche (Tarn-et-Garonne) est lu par un membre de cette Société. 

M. Bouillon-Landais, conservateur du musée de Marseille, correspondant 
du comité, étant absent, la biographie de Jean-Michel Verdiguier, sculp¬ 
teur provençal du dix-huitième siècle, n’a pu être lue. Il en a été de même 
pour la notice sur les fortifications de Cahors par M. Cangardel, membre 
du comité départemental de l’inventaire des richesses d’art du Lot, et pour 
celle de M. Malinowski, membre du même comité, sur des mosaïques 
trouvées à Cahors depuis le seizième siècle, qui n’ont pu être lues aussi par 
suite de l’absence de leurs auteurs. 

L’ordre du jour se trouvant épuisé, M. Roger Ballu, secrétaire de la 
section de l’enseignement du comité des Beaux-Arts, lit un discours résu¬ 
mant les lectures de cette section. 

M. Jouin, secrétaire de la section de l’histoire de l’art et archiviste de la 
commission de l’inventaire des richesses d’art de la France, succède à 
M. Roger Ballu pour le résumé de ladite section, et la séance est levée à 
5 heures. 

Telles sont, Messieurs, les remarques qu’a pu faire votre délégué. 

A défaut d’autre qualité, il aura eu celle de l'exactitude. 

J. -Gustave DOSE. 

Périgueux, ce 28 mai 1881. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD, PAR M. DE MOURCIN. 
(1824-1828). — Suite et fin. 


Savignac-lcs-Egliscs. — On dit que Savignac était autrefois une ville; 
c’était, dit-on, la ville de plaisance qui s’étendait d’une demi-lieue. Je n’ai 
pas eu le temps de bien examiner si on trouve beaucoup de débris. 

Le curé, M. Pichon des Graviers, parait bon et obfgeant. 
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J’ai dit que Savignac est un endroit curieux. Ce qui, surtout, distingue 
cet endroit, c’est sa petite église qui est très remarquable. Voici sa forme : 



Cette église, presque entièrement détruite, parait remonter au vi* ou 
vu® siècle, ou tout au moins au vin®. 

Tout est à plein cintre et les voussoirs sont extradossés. 

Le sanctuaire a très peu de jour. Deux petites fenêtres seules, je crois. 

J’ai mis la porte à la façade, mais elle pourrait avoir été sur le côté. Il 
est bien dommage qu’on ait fini de détruire pour fermer le cimetière et 
qu’on ait arrraché jusqu’aux fondements de la nef. 

Dans l’emplacement de cette nef et tout autour de l’église est le cimetière 
de Savignac. 

Rien de plus simple et de plus joli que cette église (je veux dire pour 
l’époque); malheureusement les fondements avaient été mal assis et le mor¬ 
tier ne valait rien ; c’est ce qui a causé la destruction. La voûte du sanc¬ 
tuaire pousse les murs et se crevasse. La petite corniche de l’intérieur se 
compose, je crois, de deux cavets comme dans l’église de Chronope (Saint- 
Front de Périgueux). 

C’est une église qu’il me faudra revoir. 

Elle est bâtie en petites pierres longues, je crois, excepté les angles qui 
sont en assez gros quartiers de pierre. 

Sur la route, en deçà de Savignac et à très peu de distance, était la cha¬ 
pelle de Saint-Laurent ; elle est presque entièrement détruite et sert d’éta¬ 
ble; elle n’avait rien de curieux et n’était pas extrêmement ancienne. 
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C'est sans doute cette multitude d'églises qui a fait donner à ce lieu le 
nom de Savignac-let-EglUet. 

Sarlhac. — Ayant d'arriver à Sarlhac, j’aurais dû voir, au Cheylard, 
quelques restes d'église dédiée à Saint-Jacques et Saint-Philippe, m'a-t-on 
dit. 

Un peu plus près et où est le cimetière, j'aurais dû voir aussi des débris 
(tout est détruit, dit-on,) d'une autre église dédiée à Saint-Fabien et Saint- 
Sébastien ; c'est aux Giroux , sur la même route d’Excideuil. Je ne l'ai pas 
remarqué en passant. 

A Sarlhac, le portail de l’église remonte vers 1350. La nef peut être plus 
récente. Le clocher est du ix* ou x*. Une chapelle latérale du temps du 
portail. 

Dans l'intérieur de l'église, morceau de sculpture séparé assez grand, 
demi relief qui (s'il m'en souvient) est une descente de croix. 

Ce morceau est assez remarquable. 

Sarlhac mérite d'être revu. 

Je suis arrivé à Périgueux le 22 assez de bonne heure. Je ne voulus 
pas m'arrêter à la Dulgarie, chez le chevalier Du Pavillon. J’aurais dû 
m’arrêter à Savignac et à Sarlhac beaucoup plus que je ne l'ait fait. 


Deux planché* accompagnant cette livrai»on. — La 1*, reprétent» U sceau et U contre- 
sceau de H&ie de Pelet, évéque de Périgueux , XIII* siècle; — la a*, le Castel de La BeDie, 
près Sarlat. 


Vt» : 

Le Secrétaire-Général , 

Fhrd. VILLEPELET. 


MrifMiix. — Imprimerie Doroirr et C*, rues’ Aubergerie et dee Farges. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DK LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 4 août 1881. 


Présldenoe de M. le doeteur GA LT. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, Jules Clédat, 
Bleynie, l’abbé Brugière, l'abbé Cheyssac, l’abbé Deschamps, 
Féaux, Michel Hardy, le chanoine Labat, Latière, Le Légard 
et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président indique sommairement les ouvrages qui 
ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant 
du mois de juillet : 

Le Bulletin de CAcadémie d?archéologie de Belgique , seconde 
partie, tome XI, in-8°, Anvers, 1881 ; 

Le Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 
1881, n° 1, où est publiée une sentence du bailliage criminel 
d’Amiens du 6 août 1765, qui fait défense d’appeler qui que 
ce soit du nom de Prussien ou de termes équivalents, in-8°, 
Amiens, 1881 ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1881, 58* livraison, in-8°, Va¬ 
lence; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France t 
séances du 30 novembre 1880 au 15 mars 1881 inclus, in-4°, 
Toulouse, 1881, et la 3* livraison do tome XII des Mémoires 

26 
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de la même Société, contenant une Noie relative à des man¬ 
ches de hache trouvés dans les mines de sel d’Hallein (Autri¬ 
che), par M. le comte Bégouen, in-4°, Toulouse, 1881 ; 

Le Recueil des travaux de la Société d'agriculture , sciences et 
arts d’Agen, déuxième série, tome VII, où sont publiées par 
notre honoré correspondant M. Tamizey de Larroque les 
Lettres françaises inédites de Joseph Scaliger, dont plusieurs 
intéressent Périgueux, et où se trouve signalée la découverte 
de Trois diplômes d'honneur du iv* siècle par MM. Magen et 
Tholin, in-8°, Agen, 1881 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze , avril-mai-juin, 2* livraison, 1881, in-8°. Tulle; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l'Aunis, n* de juillet 1881, qui nous apprend qu’un 
nouveau crédit de 10,000 francs est alloué pour 1881 par le 
Ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, afin de 
continuer le déblaiement des arèues de Saintes, in-8* 
tome III, n° 3 ; 

■ Le Bulletin de la Société linnèenne de la Charente-Inférieure , 
4® année, 2 e volume, deuxième, troisième et quatrième tri¬ 
mestres de 1880, in-8® ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, n° de mai-juin 
1881, grand in-8°; 

Par M. Charles Robert, membre de l’Institut, sa brochure 
sur Cinq inscriptions trouvées à Lectowre, in-8°, Paris, librairie 
Picard, 1881 ; 

Par M. Gabriel Lafon, Un coin du Périgord noir, in-8*, Péri¬ 
gueux, imprimerie Rastouil, 1881. 

M. le Président désire ajouter à cette liste un petit volume, 
relié en parchemin, qui a fait partie de la bibliothèque de 
l’ancien collège des Jésuites à Périgueux, et qui contient les 
prophéties d’Ezéchiel eu hébreu , avec traduction latine 
manuscrite dans les interlignes. Il forme le XV* tome de la 
Biblia hebraica, Parisiis, ex officiis à Roberti Slephani, 1544-46, 
17 tomes en huit volumes in-16. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le Président donne ensuite lecture à l’assemblée de 
deux circulaires de M. le Ministre de l’Instruction publique 


Digitized by <^.ooQLe 



— 383 — 

et des Beaux-Arts, relatives, la première, aux questions qui 
seront discutées au congrès de la Sorbonne en 1882 et qui 
sont énumérées ci-après ; la seconde, à des renseignements 
exacts sur la situation actuelle de la Société, sur ses origines, 
sur son passé, et tellement détaillés qu’ils formeront une vé¬ 
ritable monographie. Ils devront comprendre l’énumération 
entière, mais nette et rapide, de toutes les dates, de tous les 
faits qui constituent l’état civil de la compagnie, qui résu¬ 
ment sa situation présente. « Par conséquent, ditM. le Minis- 

> tre, j’ai besoin de connaître l’époque de sa fondatidto, celle 
» de ses changements de noms et de titres, de ses adjonctions 
» ou de ses transformations. Vous voudrez bien m’envoyer 

> un exemplaire des règlements et des statuts, un duplicata 
» de toutes les pièces officielles qui ont constitué la Société 
» ou approuvé ses modifications, une liste exacte de toutes 
» les publications périodiques ou autres qu’elle a éditées et 
» qu’elle édite. Je liens à savoir aussi quel est le nombre de 
» ses membres, titulaires ou honoraires, quelles distinctions 
» elle a pu obtenir, quelles œuvres transitoires ou perma- 
» nentes elle effectue ou patronne. Il serait même utile à ce 
» travail que je connusse dans leur détail les ressources du 
» budget qui permet à la Société de fonctionner et de pu- 
» blier. 

* Une autre partie de l’œuvre, plus large et plus difficile, 
» comprendrait l’histoire de la Société à un point de vue plus 
» général. 

» Lorsque chaque Société aurait été présentée dans son 

> état actuel, un historique aussi rigoureux que possible la 
» rattacherait aux siècles précédents et montrerait comment 
» telle Société savante est le fruit d’un arbre dont les racines 

> creusent loin dans le passé. Ainsi, il est sans doute des So- 
» ciétés qui ont repris le travail de copie des chartes com- 
» mencé en 1759, organisé en 1762 et en 1781, dirigé par un 
* comité, exécuté dans chaque généralité par des envoyés ou 
» par des correspondants. Ne serait-il pas d’un intérêt puis- 
» sant de montrer que la compagnie actuelle est héritière de 
» traditions qui remontent à cette époque ? Pourquoi même, 
» en fouillant les origines de certaines Sociétés savantes, no 


Digitized by <^.ooQle 



— 384 — 

» retrouverait-on pas la première impulsion imprimée par 
» Molé, et plus tard par Colbert, au mouvement des recher- 
» ches archéologiques et paléographiques ? Pourquoi n’irait- 
» on pas jusqu’à découvrir que c’est ou l’ordonnance de 1582 
» ou les copies de manuscrits exécutés jadis, ou bien encore 
» le patronage intéressé de telle grande maison, qui ont inau- 
» guré sur un territoire les études des chartriers et y ont 
» groupé des érudits en qui les savants de nos jours recon- 
» naissent des ancêtres ? etc. » 

M. le Secrétaire général est chargé par rassemblée de 
répondre aux nombreuses questions de M. le Ministre de 
l’Instruction publique. 

En outre, pour donner de la publicité au programme des 
séances du congrès de la Sorbonne en 1882, M. le Président 
dit qu’il est utile de le reproduire ici, comme il vient de 
l’annoncer : 

1° Faire connaître les récentes découvertes de monnaies gauloises ; 

2° Etudier les questions relatives aux camps à murs vitrifiés ; s’attacher 
principalement à en déterminer la date ; 

3° Déterminer, en s’appuyant sur les inscriptions^ les caractères de la 
sculpture de figures et d’ornements dans les monuments romains du midi 
de la Gaule ; 

4° Signaler et expliquer les inscriptions de l’antiquité trouvées en France 
dans ces dernières années ; 

5° Signaler et expliquer les inscriptions du moyen-âge trouvées en France 
dans ces dernières années ; 

6° Quels sont les monuments et les produits de l'art ou de l’industrie, 
principalement ceux dont la date est certaine, qui peuvent servir à fixer 
les caractères de l’art mérovingien et de l’art carlovingien ; 

1° Signaler les caractères de l’architecture française du xi* siècle, 
d’après les monuments dont la date peut être fixée à l’aide de textes con¬ 
temporains ; 

8° Faire connaître les systèmes d’après lesquels a été fixé le commen- 
cernent de l’année, au moyen-âge, dans les différentes régions de la France ; 

9° Faire connaître, d’après des documents authentiques, l’origine, l’objet 
et le développement des pèlerinages antérieurs au xvi # siècle ; 

10° Faire connaître l’organisation des corporations de métiers en France 
avant le xvi* siècle ; 

11° Etudier les procès-verbaux des réformateurs des coutumes au xv*et 
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au xvi 6 siècle ; y rechercher l'état de la législation et les progrès déjà 
réalisés à l’époque où ont pris fin les guerres avec les Anglais. — Dresser, 
d'après ces procès-verbaux, la statistique des bénéfices ecclésiastiques et 
des seigneurs laïques existant au xvi e siècle ; 

12° Mettre en lumière les documents historiques qui font connaître l'état 
de l'instruction primaire en France avant 1789 ; 

13° Signaler et apprécier les documents relatifs aux assemblées provin¬ 
ciales du temps de Louis XVI, qui n’ont pas encore été mis en œuvre par 
les historiens ; 

14° Exposer, d'après les textes et les monuments, l'état de l'imagerie 
populaire en France, antérieurement à la fin du xvm e siècle ; 

15° Etat des bibliothèques publiques et des musées d’antiquités dans les 
départements. — Mesures prises pour que ces établissements contribuent 
aussi efficacement que possible au développement des travaux historiques 
et archéologiques. 

M. Edmond Bords, élu membre titulaire dans la précédente 
réunion, adresse ses remercîments à la Société. 

M. le Président signale, pour le cas où il serait oublié 
dans la Bibliographie du Périgord, un livre imprimé à Berge¬ 
rac, par Anthoine Vernoy en 1615, petit in-12, intitulé Défiance 
de la religion réformée sv/r les passages de l’Escriture sainte. Cet 
ouvrage est opposé à un livre intitulé : La défiance de la vérité 
catholique , par M. François BiorcïU, advocat au parlement de 
Bordeaux (1). 

De son côté, M. le Secrétaire général a vu ces jours-ci, 
sur les. savants catalogues de M. Claudin, libraire à Paris, le 
nom d’un auteur de Bergerac qu’il ne connaissait pas du tout, 
Rabier ( Rabirius ), et dont il a fait venir l’ouvrage, De octo 
partium orationis constructions libellas D. Erasmi Bot. cum 
Junii Rabirii commenlariis. Lugd. Ant. Vincentius, 1551, petit 
in-8% volume très rare, en latin et en français. Sur les mômes 
catalogues est indiqué un ouvrage qu’on attribue à Baudot 
de Jully, subdélégué de Sarlat, Relation historique et galante 
de l'invasion de l'Espagne par les Maures, tirée des plus célè¬ 
bres auteurs de l’histoire d’Espagne, La Haye, Adr. Moetjens, 
1699, 4 tomes en 2 volumes in-12, veau marbré, dos orné, 


(1) Cet ouvrage a déjà été indiqué dans la seconde livraison du présent tonie, 
page 108. 
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bel exemplaire dans sa reliure du temps. A ce propos, il se¬ 
rait fort à désirer que notre confrère M. Gaston de Gérard 
publiât la correspondance piquante qu'il a entre les mains 
de M Ue de Lussan avec Baudot de Jully, qu’elle appelle ami¬ 
calement son < cher papa » et dont elle lançait les œuvres 
sous son nom. 

D’autre part, M. le marquis de Chantérac veut bien nous 
mander que, dans le catalogue de la vente de M. Didot, faite 
cette année, il a trouvé, au sujet d’un manuscrit des Philippi- 
ques, un regret, exprimé par le rédacteur, de l’absence d’une 
bonne édition de ce poème satirique. « J’ai pensé, nous écrit- 
il, qu’il était opportun de rectifier cette erreur et de signaler 
à la publicité l’édition authentique de M. Dujarric-Descombes. 
J’ai donc fait un petit article sous la forme d’une lettre à M. 
Léon Téchener : il l’a gracieusement accueillie, et j’espère 
qu’il la donnera dans un prochain numéro de son Bulletin du 
bibliophile. Je présume que le Bulletin de notre Société la re¬ 
produira volontiers lorsqu’elle aura paru. J’ai cru toutefois 
qu’il était plus utile de livrer d’abord cette juste réclame à la 
publicité parisienne. » 

M. le Président fait remarquer ensuite sur le bureau di¬ 
vers objets qui étaient empâtés dans un énorme bloc formant 
le sol de la grotte des Eyzies ; ce sont des ossements de renne, 
de cheval, de grand felis, et un instrument à racler et polir les 
aiguilles en os. Ces objets, ajoute M. le Président, ont permis 
à MM. Christy et Lartet de déterminer le séjour en Péri¬ 
gord des chasseurs de rennes. 

M. l’abbé Léon Rabois-Bousquet, auquel est arrivé un de 
nos questionnaires archéologiques, écrit à M. le Président 
pour lui signaler plusieurs dolmens du canton d’Issigeac, 
dont quelques-uns ont été déjà dessinés dans le Bulletin, les 
lieux où se trouvent des silex en grand nombre, un tumulus 
près de Saint-Léon, les restes d’un chemin ferré à l’ouest de 
Montaut, des briques à rebords, des poteries, des monnaies 
romaines, etc. Il lui annonce en même temps qu’il adressera 
dans quelques jours à la Société une notice sur la ville d’Issi¬ 
geac et une revue archéologique des environs. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 
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De M. Tenant, ancien conseiller municipal de Périgueux, 
trois monnaies romaines en bronze, une de Victorin, la se¬ 
conde de Tetricus et la troisième de Constantin ; 

De M. Villepelet, quatorze deniers de Périgueux aux cinq 
œils, de la fin du.xn® siècle, qui ont été trouvés dans les fon¬ 
dations de la nouvelle église de Lanouaille et recueillis, il 
y a une dizaine d’années, par notre confrère M. Paul Chas- 
tenet. 

M. le Conservateur du Musée remercie les donateurs. 

Notre confrère M. Grellet-Balguerie nous communique 
de nouveaux et intéressants détails au sujet de l’emplacement 
de la villa ad Francos, dont parle l’historien périgourdin 
Aimoin dans sa Vie de Saint-Abbon, abbé de Saint-Benoît de 
Fleury-sur-Loire, martyrisé à La Réole l’an 1004. 

« Aimoin, dit-il, accompagnait saint Abbon dans ce second et fatal 
voyage ; ils furent honorablement reçus à Aubeterre, par Girard, seigneur 
de ce château-fort, lui-même frère d’Annétrude, mère d’Aimoin. Le sur¬ 
lendemain, Annétrude offrit l'hospitalité à son fils et à saint Abbon, dans sa 
villa, appelée ad Francos . Cette villa n'est autre, d’après moi, que Francs , 
bourg situé dans l’arrondissement de Libourne (Gironde), ou, pour mieux 
dire, dans l'Entre-Dordogne, région qui comprenait jadis le territoire entre 
l'Isle et la Dordogne et appartenait au Périgord. Libourne n’existait pas 
alors, fondée qu’elle a été seulement à la fin du xiii® siècle. 

» Divers auteurs, dont les ouvrages ont paru ou ont été analysés dans 
le Bulletin de la Société archéologique du Périgord, ont cru retrouver la 
villa ad Francos dans la bastide fortifiée de Villefranche-de-Longchapt. 
Ils se sont basés sans doute sur l’apparente similitude qu’on trouve entre 
les noms de villa ad Francos et de Villa franca. Mais il y a là évidemment une 
erreur d'étymologie et d'histoire. Villafrancha (Villefranche) ne rappelle pas 
le moins du monde une ville franke ; c’est une désignation générique, com¬ 
mune à un grand nombre de sauvetés ou bastides , fondées presque toutes 
à la fin du xiii® siècle. Cette qualification spéciale rappelle les franchises 
et privilèges accordés à ces villes de nouvelle création, qu’on appelait par¬ 
fois d’un autre nom rappelant la même idée, tels que celui de Sauveterre, 
ou ceux de Salvetat, de Montségur. A la fin du xm° siècle, les rois et les 
princes anglais et français établissaient partout de pareilles bastides ou 
sauvetés aux confins de diverses seigneuries laïques ou ecclésiastiques, et, 
pour y attirer des habitants, ils leur accordaient des terres, des jardins, 
des franchises ou des privilèges et des chartes de commune. De là, tant 
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de Villefranches dans l'ancienne Guienne, en Gascogne et en Languedoc, 
depuis le xiii® siècle. 

» D y avait encore une impossibilité historique à ce que la villa ad 
Francos pût être identifiée avec Yillefranche-de-Longchapt. Cette ville n'a 
été créée qu'à la fin du xiii* siècle ou au commencement du xrv®. Or, la 
villa ad Francos d'Aimoin existait avant la fin du x* siècle. Il faut donc 
l’identifier avec la localité appelée encore ad Francos , Francs autrefois en 
Périgord : l’étymologie identique le prouve encore. 

» Dans le procès-verbal de la séance du 27 mai dernier, on a analysé 
ma note sur la villa ad Francos t en oubliant de dire que je retrouvais 
cette villa dans la localité appelée Francs , autrefois en Périgord, comme 
Castillon-sur-Dordogne. L'omission du nom de Francs empêchait de bien 
saisir la question. 

» Je persiste à dire qu'il existait dans le voisinage de la nouvelle bastide 
ou villefranche une localité appelée Longchapt, dotée d'une église ancienne, 
et c'est pour ce motif, comme pour la distinguer de tant d'autres bastides 
ou villefranches, qu’on désigna la nouvelle par l'addition du nom de la lo¬ 
calité ou de la région voisine de son emplacement : de là le nom de Ville- 
franche-de-Longchapt, qui a la même origine que celui de la bastide de 
Villefranche de Sarlat ou de Belvès (bâtie en 1260) dans le voisinage de 
Belvès ; de là, les noms de Villefranche de Rouergue, de Villefranche en 
Lauraguais ; on disait de même la bastide de Sauveterre de Guienne pour 
distinguer cette dernière bastide des autres bastides appelées aussi Sauve¬ 
terre en Gascogne, etc. 

» Longchapt ou Lupiac était un hameau dont la chapelle ou l'église fut 
donnée en 1117 par Guillaume, évêque de Périgueux, à l'abbaye de La 
Sauve, qui y établit un prieuré, le prieuré de Lopiac. On emprunta le 
nom de ce prieuré pour désigner la nouvelle bastide construite par Philippe- 
le-Bel et qui fut appelée Villefrancha de Lopiaco (ou, d'après M. de Gour- 
gues, Bastida de Lopiaci , dicta Villefrancha 1301). A peu près à la 
même époque, les rois anglais construisaient la bastide de Beauregard 
(Bellus Reguardus , même signification que Belvès, Bello videref) 1260, la 
bastide de Beaumont, 1272. 

» La topographie s'oppose aussi à ce que ViUefranche-de-Longchapt 
puisse disputer au bourg de Francs l'honneur d'avoir reçu en 1004 saint 
Abbon et Aimoin. Ce* deux illustres voyageurs partaient d'Aubeterre pour 
se rendre à La Réole, en traversant par la voie la plus courte la Dordogne 
et le Drot, qu'ils franchirent, en effet, dit Aimoin. Il est évident que d'Au¬ 
beterre ils ne se seraient pas dirigés sur Villefranche-de-Longchapt. Us 
suivirent sans doute la voie romaine jusqu’à Corterate (Coutras), et de là 
ils durent passer par Francs , par Castillon-sur-Dordogne (existant en 860), 
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deux localités alors en Périgord ; traverser à Castillon la Dordogne, fron¬ 
tière des Gascons, ajoute Aimoin, et plus loin le Drot, où saint Abbon, 
tombant d’un batelet, véritable coquille de noix, faillit se noyer. Us attei¬ 
gnirent ainsi La Réole. Aimoin, écrivain minutieux, rapportant les moin¬ 
dres détails de ce voyage célèbre, n'eût pas manqué de parler de l'église 
de Lopiac, ou Longchapt, et des localités environnantes, comme des cours 
d'eau de cette région qu'il eût fallu traverser, si les deux illustres pèlerins 
avaient séjourné dans le hameau de Lupiac, ou près de l'emplacement de 
la future bastide de ViUefranche-de-Longchapt. Des savants, et je crois 
aussi le célèbre Adrien de Valois, ont pu adopter une opinion contraire, 
mais elle est évidemment erronée. Aussi M. l'abbé Pardiac, dans son re¬ 
marquable ouvrage Vie de Saint Abbon, a été bien inspiré en plaçant à 
Francs la villa ad Franco*, propriété de la mère d'Aimoin, sœur de 
Girard, le seigneur d’Aubeterre (1004). Il y a longtemps que j’avais en¬ 
voyé à l'ancienne commission des monuments historiques de la Gironde 
une note rectificative dans le sens de celle-ci, que j'adresse à la Société 
historique et archéologique du Périgord, dans l’intérêt de la vérité et de 
la science historique et géographique. Ma rectification n'enlève rien 
du reste au Périgord, Francs, Castillon, Condat étant alors en Périgord, 
dans la région du Périgord comprise entre la Dordogne et l'Isle et appelée 
l'Entre-Dordogne. » 

Puis, M. Michel Hardy fait observer que dans le compte¬ 
rendu de la séance du 5 mai dernier(à la page 196 du tome VIII) 
a été reproduite, d’après un estampage très défectueux com¬ 
muniqué par M. l’abbé Deschamps, l’inscription de la cloche 
de Festalemps. 

« A la deuxième ligne de cette inscription, dit-il, s’est glis¬ 
sée une erreur de lecture que nous venons rectifier. Au lieu 
de cette phrase, Nos dorai sonat, dont !a signification singu¬ 
lière n’éveille dans l’esprit aucune idée chrétienne, on doit 
évidemment substituer cette autre : Vox domini sonat, la voix 
du Seigneur se fait entendre. Ainsi rétablie, l’inscription de 
la cloche de Festalemps se présente sous cette forme : 

IHS. SANGTA MARIA ORA PRO NOBIS.//VOX DNÏ 
SONATJESTALENS EN//PERIGORT. LAN MILCCCCCXII.// 
TE DEV. LAVDAMVS CELI. 

» La leçon Vox domini sonat , empruntée à nos livres saints 
(Sonet vox tua in auribus meis. Gantic. II, 14. — Vox ejus 
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quasi ceris sonabit. Jérémie, XLVI. 22), se trouve sur bon 
nombre de cloches de nos contrées méridionales. Dans un 
article d’épigraphie lu par M. le baron de Cauna au Congrès 
scientifique de France, en 1876 (1), nous la voyons figurer 
sur trois cloches du département des Landes, et nul doute 
que les Cloches du Périgord, si elles étaient mieux connues, 
en fourniraient aussi plusieurs exemples. 

» Comme l’étude des cloches est des plus instructives et 
stimulera, nous en avons l’espoir, le zèle de nos confrères, 
nous nous permettrons d’ajouter à cette note rectificative 
quelques conseils pratiques. 

» Dans toute communication relative à une cloche, il im¬ 
porte de signaler : 

1* La nature du métal ; 

2® Les dimensions de la cloche : sa hauteur, son diamètre 
à l’orifice. 

3® Sa forme, si elle offre quelque particularité. 

4° Ses ornements : les images en relief et les armoiries qui 
la décorent. Ces dernières devront être blasonnées suivant 
les termes admis dans le langage héraldique, ou dessinées 
avec soin. On pourrait également en prendre un estampage 
comme des images les plus intéressantes au point de vue de 
l’art ou de l’archéologie ; 

5® Enfin, ses inscriptions : date ou légende. Pour relever 
une inscription de cloche, on ne saurait apporter trop d’atten¬ 
tion. Après avoir mentionné si cette inscription est en relief 
ou gravée en creux, et quelle est la forme des lettres, trans¬ 
crire les mots très exactement, avec leur orthographe propre. 
Noter et dessiner au besoin les croisettes, calices et autres 
motifs décoratifs qui souvent remplacent la ponctuation. Si 
parfois une difficulté épigraphique se présente, ne pas se 
hâter de la trancher par soi-même, mais prendre un estam¬ 
page aussi net que possible du passage obscur. 

» La date de la cloche étant connue, on pourrait encore 


(1) Epigraphie. — Eglise de Dax et inscriptions diverses, cf. Congrès scientifique 
de France, XLI* session, Pèrigueux, 1876, tom. I, pp. 346-380. 
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rechercher si son acte de baptême ne se trouve pas dans les 
registres de l’état civil. Assez fréquemment, nos pères rela¬ 
taient le procès-verbal du baptême des cloches sur les regis¬ 
tres paroissiaux, et ces sortes de documents, par les précieux 
renseignements qu’ils renferment, méritent d’être publiés. 

» Faite dans les conditions qui précèdent et avec les dessins 
et estampages à l’appui, chaque communication aurait une 
réelle valeur scientifique. Avec le temps et les efforts de tous 
ses membres, notre Société pourrait ainsi rassembler les élé¬ 
ments d’une grande et belle publication sur les cloches du 
Périgord. » 

M. l’abbé Cheyssac donne communication d’une déclara¬ 
tion faite à l’époque révolutionnaire devant le district de 
Ribérac par M. le curé de Parcoul et contenant des détails 
instructifs sur le revenu de la cure, le mobilier de l’église, etc. 

M. le Secrétaire-général rappelle ensuite que les jour¬ 
naux de Périgueux avaient demandé l’année dernière où 
avait passé le modèle de la Bastille, taillé dans une pierre de 
la forteresse lors de sa démolition par le patriote Palloy, et 
que M. le Président se souvenait lui-même d’avoir vu autre¬ 
fois dans un jardin, près des Arènes. M. le Secrétaire général 
ne l’a pas découvert, mais il a retrouvé la lettre autographe 
de Palloy au maire de la ville de Périgueux où il en est ques¬ 
tion. La voici : 


De Paris ce 9 aoust 1790. 


Monsieur le Maire, 

J'etois dans la confiance, d’après l’hommage que j’ai fait d’un modèle 
de Bastille à votre département par ma lettre du 22 juin dernier, que lors 
du pacte fédératif, j’aurois eu la satisfaction de voir venir chez moi un de 
nos freres fédérés, chargé de vos pouvoirs et de vos ordres pour s'entendre 
ave moi sur les moyens de vous faire parvenir ce modèle ; ils sont tous à 
leur perfection, et j'en ai déjà fait parvenir plusieurs à leur destination, 
d'après l’acceptation qui en a été faite par Messieurs les Maires officiers 
municipaux de chaque chef lieux de département. Je vous prie, Monsieur, 
de vouloir bien me faire part le plutôt possible de vos dernieres inten- 
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fait avec les débris des ruines du despotisme, à fait, j’ôse le dire, l’admi¬ 
ration de tous les citoyens. J’ai l'avantage de recevoir chez moi successi¬ 
vement Messieurs les Representans à l’Assemblée Nationale qui mdnt 
égallement exprimé leurs sentiments de reconnoissance sur l’éxecution de 
ces modèles et de leur surprise au silence de votre département. J’ai sa¬ 
crifié mes veilles et mes soins, et je puis vous assurer que mon vœu ne 
sera rempli que lorsque je verrai chaque département nanti du modèle qui 
lui est destiné. Je suis avec respect, 

Monsieur le Maire, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Palloy, patriote, 

Entrepreneur de la démolition de la Bastille 
et grenadier volontaire de la première divi¬ 
sion. Rue des Fossés Porte St-Bemard , n° 20. 


M. Michel Hardy serait porté à croire que r objet qui figu¬ 
rait à l'Exposition des Beaux-Arts de Périgueux de l’an passé, 
sous le titre de « Maquette de vieux château, » n° 578 du ca¬ 
talogue, pourrait être le modèle qu’on cherche : c’est une 
question à examiner. 

Il est enfin procédé à l’élection d’un candidat qui demande 
à être membre associé. Après un scrutin par acclamation, 
est admis membre associé de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Charles Grellet-Balguerie, ancien magistrat, rue Ducau, 
25, à Bordeaux, présenté par M. le docteur Galy et M. l’abbé 
Riboulet. 

La séance est levée à deux heures du soir. 


Le secrétaire-généralj Ferd. Villepelet. 
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Séance du jeudi 1” septembre 4884. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. de Froidefond, Philippe de Bosredon, 
le marquis de Fayolle, de Roumejoux, l’abbé Riboulet, 
le vicomte de Lestrade, le marquis d’Abzac de La Douze, 
Alexis Beau-Verdeney, Bleynie, l’abbé Deschamps, Dose, 
Féaux, le comte Charles de Larmandie, Michel Hardy et 
Crédot. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
M. le Président annonce tout d’abord la mort de notre 
confrère M. Eugène Bréhant, chef de la comptabilité de 
la Maison Dupont et C 1 *, à Périgueux. Ses occupations ne lui 
permettaient pas d’assister aux réunions, mais il s’intéressait 
beaucoup à nos travaux. Une notice nécrologique lui sera 
consacrée dans le prochain Bulletin. 

L’assemblée témoigne les regrets que lui cause cette nou¬ 
velle perte. 

Notre bibliothèque a reçu, le mois dernier : 

Le Journal des savants, cahiers des mois de mai, juin et 
juillet 1881. On lit, dans ce dernier, aux pages 404 et sui¬ 
vantes, un remarquable travail de M. Egger sur les volumina 
retrouvés à Herculanum et sur les tablettes d’un homme 
d’affaires découvertes à Pompéï ; 

Les Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, 3* série, 
tome VI, renfermant, aux pages 32 et suivantes, une étude 
sur un reliquaire phylactère du xn* siècle, et, à la page 326, 
une notice de M. Génard sur le projet de démolition de la 
cathédrale d’Anvers en 1798; ensemble cinq fascicules du 
Bulletin de cette Société, qui nous sont adressés par le service 
des échanges internationaux au Ministère de l’Instruction 
publique ; 
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Le Giomale araldico de l’Académie de Pise, numéro 
d'août 1881 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, n° 2, 
année 1881, contenant, à la page 216, une dissertation inté¬ 
ressante sur une découverte de silex de forme sphérique ; 

Le Bulletin du Bouquiniste , numéro du 1*' août 1881 ; 

De M. Justin Bellanger, une étude historique sur Les 
impériaux en Hongrie , ou le maréchal de Bassompierre et le 
marquis de Lassay (1603-1685), Paris, 1881. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

L’assemblée apprend avec satisfaction que notre studieux 
confrère M. Elie de Biran vient de recevoir, pour ses travaux 
littéraires, les palmes d’officier d’académie. 

M. Michel Hardy demande la parole pour signaler la 
récente découverte, à Périgueux, de plusieurs sarcophages 
en pierre de l’époque franque. Il s’exprime en ces termes : 

« Le 6 août dernier, des ouvriers reprenant en sous-œuvre 
les murs de fondation d’une maison de l’impasse Taillefer, 
maison portant le n° 3 et appartenant à M. Goursat, rencon¬ 
trèrent plusieurs sarcophages en pierre engagés dans la 
maçonnerie et plongeant directement sous la rue, à deux 
mètres de profondeur. 

» La curiosité les poussant, ils commencèrent par briser 
à coups de pioches les chevets des cercueils, qui seuls se 
montraient aux regards, puis, ne trouvant à l’intérieur que 
des ossements humides et à demi décomposés, ils fermèrent 
par un blocage de pierres et de mortier les cavités béantes. 

> La nouvelle de cette découverte ne tarda pas toutefois à 
se répandre, et le même jour, dans l’après-midi, M. le maire 
de Périgueux en était informé et s’empressait de m’avertir. 
Non content de cette démarche, dont nous devons lui savoir 
gré, il eut la bonne attention de m’accompagner lui-même, 
avec M. le commissaire de police, à la maison Goursat. 

» La position des cercueils ne permettait pas malheureu¬ 
sement de songer à les fouiller méthodiquement. Je savais 
en outre que les ouvriers en avaient bouleversé le contenu ; 
aussi me bornai-je à examiner l’un d’eux, après avoir fait 
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enlever la maçonnerie fraîche qui en obstruait le chevet. 

» Ce sarcophage est formé d’une auge monolithe, plus 
étroite aux pieds qu’à la tète et mesurant à l’intérieur l m 90 
de longueur. Comme les quatre autres rangés à sa droite, sur 
un même plan horizontal, il est surmonté d'un couvercle 
tectiforme. Ces caractères ne laissent aucun doute sur l'âge 
de ces sépultures, que l’on peut rapporter sûrement à l’époque 
franque. 

» Le sarcophage étudié renfermait les ossements d’un 
homme très vigoureux et de haute stature. Du reste, aucun 
objet ne s’était trouvé, paraît-il, ni dans cette tombe, ni dans 
celles qui l’avoisinaient. 

» Un sixième sarcophage, orienté comme les premiers, de 
l’ouest à l’est, les pieds à l’est, s’est montré dans une autre 
partie de la cave ; mais, engagé lui aussi dans un mur de 
fondation, il ne pouvait être exploré. 

> Quoique les renseignements qui précèdent aient été 
publiés en partie par les journaux de Périgueux, j’ai cru de 
mon devoir d’en faire part à mes confrères de la Société 
archéologique. Notre Bulletin doit être, en effet, le livre 
mémorial servant à enregistrer, au fur et à mesure qu’elles 
se produisent, toutes les découvertes faites en Périgord. 
Importantes ou non, il n’en est aucune qui n’offre un intérêt 
réel, le moindre de leur mérite étant de fournir des indica¬ 
tions précieuses à la géographie ancienne de la province. > 


M. le Président rappelle qu’il est assez fréquent de décou¬ 
vrir des tombeaux de cette époque dans les excavations de 
la ville du Puy-Saint-Front. On peut voir dans la cave d’une 
très ancienne maison qui fait l’angle de la rue Taillefer et 
de la rue Saint-Silain des sarcophages semblables. Il ne faut 
pas oublier que le Puy-Saint-Front était la ville sainte par 
excellence, dès l’origine du christianisme à Vésone, et que 
les tombeaux de nos saints apôtres et des disciples martyrisés 
de saint Front avaient chacun leurs sanctuaires, autour 
desquels les fidèles étaient heureux d’être inhumés. 

M. le Président donne ensuite lecture d’une lettre de M. 
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Grellet-Balguerie, renfermant des détails intéressants sur 
l’église de Montcarret. 

« Cette église priorale, dit-il, dont l’origine remonte au x* 
ou xi* siècle, a été construite sur l’emplacement d’une villa 
romaine. Partout, sous le cimetière, sous le lavoir contigu, 
sous la route et à l’angle d’un cimetière privé, de l’autre côté 
de la route, on rencontre des fragments de mosaïque à 1 m. 
50 ou 2 mètres. Il y avait sans doute un castrum : le nom de 
fort est donné à un lieu ainsi dit, situé à l’est de l’église, où 
l’on ne voit plus que des rochers. Il y a aussi le fort sourd ou 
sowr au N.-O. de l’église et N.-O. des ruines du château 
de Montravel, dont il n’existe plus à Montcarret qu’un pan de 
mur très-élevé, juché sur la hauteur. C’est le Monsrevellus des 
xii*, xm e etxiv* siècles. Montcarret a pour étymologie, d’après 
moi, Monsquadratus, Mont ou Fort carré, ou construit en pe¬ 
tites pierres carrées, en petit appareil. C’est peut-être le châr 
teau de Beauquarrè des légendes et des poèmes de chevalerie. 

> C’est surtout par son clocher et par le côté nord que l’é¬ 
glise de Montcarret est remarquable, comme par le style de 
son architecture intérieure. Le clocher a servi de fortification. 
Il paraît remonter au xi* ou xn e siècle. Deux carreaux bas- 
reliefs l’ornent à droite et à gauche, à moitié de sa hauteur. 
L’un représente Adam et Eve auprès de l’arbre du bien et du 
mal, autour duquel s’enroule le serpent tentateur. L’autre 
bas-relief représente saint Pierre et saint Paul. 

•L’église se composait d’une nef qu’on a diminuée d’un tiers 
sur la façade. L’abside est du plus pur style roman du xi* siècle. 
Il y a d'abord de chaque côté deux grandes colonnes à chapi¬ 
teaux curieusement historiés en pierre. (L’un représente Da¬ 
niel dans la fosse aux lions). Les quatre colonnes entre les¬ 
quelles s’ouvrent les trois baies de tradition ont de beaux cha¬ 
piteaux corinthiens et composites en marbre : deux animaux 
rampent au sommet. On a trouvé dans le cimetière des frag¬ 
ments de colonnes et des chapiteaux en marbre du même 
style. L’un est encastré dans la façade d’une maison voisine, 
au-dessus de la porte d’entrée. M. le curé de Montcarret, M. 
Emmanuel Balbacid, conserve dans son jardin des fragments 
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de chapiteaux semblables. Le prieuré de Montcarret remonte 
auxx® etxi« siècles. (1047, Bulle de Clément III adressée à 
l’abbé de St-Florent de Saumur, relative à la fondation du 
prieuré de Montcarret. En 10G0,1081, il en est question. Un 
prêtre séculier y tenait une école. Les moines de Montcarret 
obtinrent qu’il la transportât ailleurs.) 

» Je conserve à Montcarret son ancienne orthographe 
Montcarret. » 

M. l’abbé Rabois-Bousquel a bien voulu adresser à M. le 
Président le résumé suivant d’un petit manuscrit, trouvé 
àlssigeac, et intitulé : Mémoires que Lapouyade, curé de 
Poujol , laisse à ses successeurs a lavenir : 

« J’extrais cette notice d’un manuscrit contenant 40 pages, 
trouvé à Issigeac, relié en cuir et intitulé : « Mémoires que 
Lapoujade, curé du Poujol, laisse à ses successeurs a lavenir. 
Memento dierum antiquorum, cogita generationes singulas, 
interroga palrem tuum , et annuntiabit tibi majores tuos, et 
dicent tibi. (Deuteronomii, cap. 32, v. 1\.. Au Poujol, 
l’an 1747.) » 

» L’auteur, après un modeste avant-propos, dit qu’il est né 
à Issigeac, le 29 juillet 1703, de la famille des Lapoujade 
(notaire royal). Il fit ses études chez le curé de Born-des- 
Champs et au séminaire de Sarlat, prit ses grades à Bordeaux, 
devint vicaire d’Issigeac en 1729 et obtint le bénéfice du 
Poujol en 1733. Il nous fait un triste tableau de l’état do 
l’église et de son presbytère : aussi son premier soin fut-il de 
faire les réparations indispensables à ces deux édifices (de 
1733 à 1759). Il nous apprend qu’en 1734, il n’eut pour res¬ 
sources que 27 sacs de blé, deux barriques et demie de vin et 
500 livres qu’il emprunta; qu’il n’eut guère de ses parois¬ 
siens que des rebuffades, avec quelques charrois et quelques 
mauvais bois ; enfin, qu’il passa deux transactions pour la 
manière de dîmer le vin (1758) et une autre avec ses parois¬ 
siens pour les gerbes de compte après la treizième (1704), ce 
que les habitants avaient jusque-là refusé de faire. Un autre 
passage nous donne des détails sur cette manière de dîmer . 

27 
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les dîmeurs avaient grand’peine à faire payer la redevance 
en blé, vin, chanvre, légumes : s’il n’y avait pas 13 gerbes à 
la fin d’une pièce, le curé n’avait rien. Ainsi, de 25 gerbes, il 
n’en avait qu’une. Le mémoire nous donne les dates d’autres 
transactions pour les dîmes (1741, 1687, etc.). D’après ces 
conventions faites à la suite de procès, les dîmiers avaient le 
dixième de toute récolte, n'y eût-il qu’une gerbe, qu’un seul 
tas de légumes, etc. Le curé et ses successeurs devaient avoir 
en dîme, de tous les grains, du vin et des agneaux, de treize, 
un; — des légumes, maïs, chanvre, de vingt, un; — des 
gerbes au-delà de 13 et des tas de légumes au-delà de 20, 
suivant la quantité. Les dîmeurs ont pour lever et dépiquer 
le blé deux poignées chacun, du froment en grains, douze 
mesv/rets chacun; sur les légumes, le quart, ainsi que sur les 
menues récoltes. Pour le vin, ils sont nourris et font la pi¬ 
quette après qu’on a écoulé le vin. L’auteur donne ensuite 
les noms de ses prédécesseurs : 

Dupin, né à Sarlat, chanoine d’Issigeac ; 

Selves, né à Sarlat; 

Boysson, né à Issigeac, chanoine d’Issigeac ; 

Hébrard, né à Issigeac; 

Lamarque, né à Agen. 

» Il y avait alors vingt-cinq habitations ou familles dans la 
paroisse, qui relevait de la juridiction de Saint-Sernin (ancien 
repaire noble, ayant, en 1750, haute et basse justice sur St- 
Sernin, Sainte-Luce, le Poujol, Conne et Bouniagues), et avait 
pour seigneur messire de St-Laurent, marquis de Lacassai- 
gne et baron du Poujol, habitant actuellement Niort et Paris. 

» M. Lapoujade raconte qu’il a trouvé près de l’église des 
fondements anciens et suppose qu’il y avait là un hospice de 
bénédictins dépendant de l’abbaye d’Issigeac : il appuie celte 
conjecture sur la disposition de l’église et du clocher. Il a 
également trouvé une grande quantité de tuiles, de morceaux 
de vaisselle, quatre pièces de monnaie en argent ou en cui¬ 
vre, un trépied, « des lames de couteaux de table, » deux 
clefs fort anciennes, et bien d’autres petites choses. 

» Le bon curé parle ensuite d’un cadavre dont on découvrit 
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les ossements à 24 pieds de profondeur en creusant un puits 
dans le roc, et parle d’un dolmen situé aux Tandous, long de 
17 pieds, large de 13 et épais d’environ deux et demi, et d’une 
longue ligne de cailloux plantés par un bout. Il ignore la 
nature de ces monuments, et dit que les fouilles qu’il y a faites 
furent tout-à-fait infructueuses. Il y a encore aux Tandous 
une cave ou grotte ayant servi d’asile à un solitaire ou de 
retraite pendant les guerres civiles, et une chaussée qu’on 
dit être une digue faite par les soldats de César (en pierres très 
grosses) pour retenir les eaux de la Font-Oursine (nom qui, 
d’après le curé du Poujol, dérive desUrsins, soldats de César). 

» Enfin, l’auteur des Mémoires dit qu’il y a sur un tertre, 
en allant vers Monmadalès, des restes de château ancien 

' t t 

appelés Castelfondu, et qu’on n’a pu lui dire ce qu’etaient 
ces ruines ; et qu’il y avait encore un château à Labarde, de 
la juridiction de Cahuzac, et rasé pendant les guerres de reli¬ 
gion, pour appartenir à M. le prince de Condé. 

» La paroisse de Poujol forme, depuis 1789, une partie de 
la commune de Saint-Sernin ; le cimetière a été aliéné , et 
l’église, vendue pendant la Révolution, a été démolie il y a 
environ vingt ans par M. Vergniol. » 

A l’époque du 9 thermidor, — expose M. le Président — 
Palloy, le fabricant de petites Bastilles , se mit à vendre une 
gravure représentant le génie de la Liberté et la Force figurée 
par Hercule, statues placées sur des colonnes. Sur la base de 
celles-ci étaient gravés la prise de la Bastille et le sac du 
palais des Tuileries, le tout accompagné de la Déclaration des 
droits de l’homme. « J’ai appris depuis longtemps, dit Palloy 
dans son prospectus, j’ai appris à connaître deux classes 
d’hommes : des trompeurs et des trompés. Je méprise les 
premiers et me range du côté des derniers. Mon point central 
est la Convention nationale, la Liberté démocratique, ou 
plutôt la mort ». — Palloy a signé ce prospectus imprimé : 
Palloy, patriote pour la vie. Il ajouta, en l’adressant à Gabriel 
Bouquier, de Terrasson, membre de la Convention nationale : 
« Incessamment, je t’enverrai un plan de la Bastille. » Bou¬ 
quier écrivit de sa main : « Les pierres manquaient. » 
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M. le Président fait admirer sur le bureau plusieurs objets 
fort curieux provenant de la riche collection de M. Michel 
Hardy, et qui ont été découverts dans la grotte de Campniac. 
Ce sont: un hameçon en bronze, une aiguille à filocher, une 
perle de collier, un fragment de gros anneau et une pen¬ 
deloque cloisonnée qui devait être ornée de verroteries. 

A l’occasion de cette découverte, M. Michel Hardy pro¬ 
pose à la Société d’achever l’exploration de cette grotte et de 
voter une somme de 100 fr. jugée nécessaire pour couvrir la 
dépense. — Cette double proposition est adoptée, et une 
commission, composée de MM. Michel Hardy, Bleynie et 
Féaux, est désignée pour diriger les fouilles. 

M. De Roumejoux avait essayé un estampage d’une inscrip¬ 
tion qui se voit sur la porte du Roi, à Domme. Mais cet es¬ 
tampage ne paraissant pas très-exact, M. de Gérard est prié 
d’en faire faire un qui soit plus fidèle, en y ajoutant un texte. 

M. Crédot offre au Musée départemental, de la part de M. 
Raoul Paradol, trois monnaies contemporaines, dites roupies, 
à l’effigie de la reine Victoria, impératrice des Indes. 

M. Philippe de Bosredon fait aussi hommage au Musée 
d’une monnaie assez rare trouvée dans le sous-sol de l'église 
de Chavagnac, ayant pour légende, au pourtour : CI VIT AS : 
MASSILIE : et au centre : croix cantonnée de deux K et de 
deux fleurs de lis, avec écu de Marseille à l’extrémité de cha¬ 
cune des branches de la croix (d’argent à une croix d’azur); 
et, au revers : K : FRANCORUM : REX : trois fleurs de lis, cou¬ 
ronne et écu de Marseille. — Après la réunion de la Provence 
à la couronne, les rois de France continuèrent à faire frap¬ 
per à leurs noms des monnaies particulières pour cette pro¬ 
vince (Barthélemy, Numismatique moderne, p. 230). La réunion 
de la Provence à la couronne ayant eu lieu en 1486, cette 
monnaie a dû être frappée entre cette date et celle de 1497, 
mort de Charles VIII. 

Notre honorable vice-président offre également, de la part 
de M. Marty, membre du Conseil général de la Dordogne, 
une petite monnaie en argent de Louis XIV, trouvée à 
Vergt. 

M. le Conservateur du Musée remercie les donateurs. 
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M. Michel Hardy demande la permission de lire l'extrait 
suivant d’une lettre qui lui a été adressée par notre honorable 
confrère M. Henri de Montégut, à la date du 31 août 1881 : 

« Permettez-moi, par votre intermédiaire, de faire connaître 
à nos collègues de la Société archéologique du Périgord un 
fait historique intéressant resté inconnu jusqu’à ce jour aux 
historiens de Brantôme. 

> Jacques du Breuil, religieux de l’abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés, né à Paris, le 17 septembre 1528, décédé 
dans la même ville, le 17 juillet 1614, auteur du célèbre 
ouvrage le Théâtre des antiquités de Paris, imprimé à Paris 
en 1612, a été pendant trois ans, de 1572 à 1575, prieur claus¬ 
tral , ou vicaire régulier de l’abbaye de Brantôme, en 
Périgord. C’est lui-même qui, dans ses manuscrits déposés à 
la Bibliothèque nationale, à Paris, prend soin de nous le 
dire. Et non-seulement prieur claustral honorifique, mais 
réel, car il résida pendant ces trois années constamment en 
Périgord. 

» Il profita de son séjour dans nos contrées pour recueillir 
un certain nombre de chartes relatives à l’abbaye, et son 
travail se trouve consigné au vol. 12,837, fonds latin, folios 
245 à 265. 

» J’ai trouvé tous ces renseignements dans le recueil de la 
Bibliothèque de VEcole des Chartes, année 1868, pages 56 
et 479. » 

M. Crédot, qui se dispose à publier un travail sur les 
anciens prieurés de Saint-Benoît, de Périgueux (bénédictines), 
et de Sept-Fonds, près Périgueux, fait appel à l’obligeance 
de ses confrères pour lui communiquer les documents qu’ils 
pourraient posséder concernant lesdits prieurés. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans nos rangs. Après deux votes suc¬ 
cessifs, M. le Président déclare admis membres titulaires 
de la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. le docteur Léo Testut, de Beaumont, professeur agrégé, 
chef des travaux anatomiques à la Faculté de médecine de 
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Bordeaux, demeurant à Bordeaux, rue Bouffard, n° 33, pré¬ 
senté par M. le docteur Galy et M. Villepelet ; 

M. Magueur, étudiant en médecine à la Faculté de Bor¬ 
deaux , né à Périgueux, et demeurant à Bordeaux, cours 
d’Albret, présenté par M. le docteur Galy et M. Jules Clédat. 
La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire - adjoint , P.-l. Chédot. 


EXPLICATION DE L’APPARENCE DE TAILLE 

DE CERTAINS SILEX TERTIAIRES (1). 

C’est en 1863 que, dans un mémoire célèbre de M. Jules 
Desnoyers (2), la question de l’homme tertiaire fut proposée 
pour la première fois à la discussion des géologues. Les 
dates ont parfois leur signification. Nous ne pouvons nous 
empêcher de faire remarquer que c’est au mois de mars de 
cette même année qu’avait eu lieu la découverte de la mâ¬ 
choire humaine de Moulin-Quignon. On sait l’immense 
retentissement qu’eut dans le monde savant cette décou¬ 
verte depuis longtemps souhaitée, et comment les plus 
incrédules, que l’examen des monuments indiscutables de 
l’industrie de l’homme quaternaire n’avait pu convaincre, 
se laissèrent persuader par la contemplation de ce fameux 
maxillaire d’origine plus ou moins suspecte. Nul ne douta 
plus des assertions de M. Boucher de Perthes, et l’on de- 


(1) Le Périgord étant la terre classique de l’archéologie préhistorique, nous 

avons cru devoir, peur ce motif et exceptionnellement, déroger à nos statuts, en 
publiant dans notre Bulletin ce mémoire de M. Michel Hardy, quoique son sujet 
ne se rattache pas directement h notre province. E. G. 

(2) J. Desnoyers, Note sur des indices matériels de la coexistence de Vhomme 
avec /'elephas meridionalis dans un terrain des environs ae Chartres , plus ancien 
que les terrains de transport quaternaires des vallées de la Somme et de la seine. 
Mémoire communiqué à l’Académie des Sciences, de Paris, le 8 juin 1863. 
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meura d’accord que l’apparition de l’homme remontait à 
une haute antiquité et certainement à l’origine des for¬ 
mations post-pliocènes. 

Mais à quelle époque des temps géologiques l'homme 
avait-il commencé à marquer son passage? Dans les terrains 
plus anciens que le diluvium, ne pourrait-on reconnaître 
aussi ses traces ? — L’esprit humain est de sa nature inquiet 
et curieux, et quand il a réussi à pénétrer un peu plus avant 
dans le champ de la vérité, il a peine à modérer son ardeur 
et à ne pas demander aux hypothèses les plus hardies de 
nouvelles lumières. 

Deux sortes de preuves ont été invoquées jusqu’ici pour 
démontrer l’existence de l’homme à l’époque tertiaire : 

1” Les stries ou incisions qu’on observe sur certains 
ossements fossiles appartenant aux formations tertiaires; 

2° L’apparence de taille qu’oflrent bon nombre de silex et 
de quartzites rencontrés dans ces mêmes terrains. 

Nous négligerons de nous occuper des premières, dont le 
peu de valeur a été du reste surabondamment démontré. 
Ces stries, on le sait maintenant, ont été faites par des mam¬ 
mifères carnassiers, ou par des squales qui ont rongé à l’état 
frais les ossements où nous les remarquons. Si précises et 
si concluantes ont été même les observations sur ce point, 
qu’à l’inspection des formes différentes affectées par ces 
incisions, on a pu déterminer, dans la plupart des cas, le 
genre et l’espèce des animaux qui les avaient produites. 

Mais si les incisions des ossements fossiles ont cessé d’oc¬ 
cuper l’attention du plus grand nombre des géologues et des 
antiquaires, il n'en est pas de même des silex tertiaires 
revêtant une apparence de taille. Les discussions très vives 
qui ont eu lieu à leur sujet au récent congrès de Lisbonne (1) 
montrent tout l’intérêt qui s’attache à leur étude. 


(1) Cf. E. Cartailhao, congrès international d'anthropologie et d'archéologie 
préhistoriques. Rapport sur la session de Lisbonne, septembre 1880. Ce rapport, 
eitrêniement intéressant, a été publié dans les Matériaux pour l'histoire primitive 
et naturelle de l'homme . xv:« année. 1880 , pp. 489-r>83. 
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Nous entrons en lice à notre tour, ayant à présenter, non 
pas des conjectures, mais des faits réels d’observation appe¬ 
lés, nous le croyons, à faire rejeter définitivement l’hypo¬ 
thèse de l’existence de l’homme à l’époque tertiaire. 

Les silex éclatés trouvés dans les couches du miocène, 
tant en France qu’en Portugal, sont-ils véritablement taillés? 
En d’autres termes, doit-on voir en eux l’action de l’homme, 
des œuvres de son industrie? — A celte question plusieurs 
fois débattue dans les congrès et sur laquelle les archéo¬ 
logues n’ont pu se mettre d’accord, nous pourrions déjà 
répondre par la négative, en nous appuyant sur l’archéologie. 
— Non, ces petites pierres aux formes bizarres et multiples 
ne sont pas l’œuvre de l’homme. — Par des recherches 
méthodiques faites depuis bientôt quinze ans dans un grand 
nombre de gisements d'antiquités préhistoriques, nous 
croyons avoir acquis une certaine connaissance des œuvres 
industrielles de l’homme primitif. Or, nous le déclarons 
hautement, autant l’action intentionnelle se montre à nous 
avec évidence et sans que nous puissions hésiter à la recon¬ 
naître, dans le plus grossier instrument en silex façonné par 
l’homme de Saint-Acheul, autant nous apparaît confuse, 
indéterminée, fortuite, en un mot, la taille des silex 
tertiaires. 

Cette confusion dans la forme et l’absence d’une intention 
bien arrêtée dans la taille avaient dès l’abord frappé plus 
d’un archéologue. Les enseignements de la paléontologie 
leur apprenaient en outre que l’homme, tel que nous le 
voyons aujourd’hui, n’avait pu exister à l’époque du miocène, 
puisque depuis ces âges lointains de la géologie, notre globe 
a vu se succéder plusieurs faunes (i). Au milieu de ces 
changements successifs, était-il permis de supposer que 
l’homme seul fût resté immobile?—Cessant donc d’attribuer 
à des êtres de notre race la taille des silex de Thenay et 


(lj Albert Gaudry, Les Enchaînements du monde animal dans les temps géolo- 
niques ; — Mammifères tertiaires. — Paris. 1878, in-8 ; pp. 238-241. 
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d’Otta.pour ne parler que de ces deux gisements les plus 
célèbres, plusieurs anthropologistes, à la tète desquels s’est 
placé M. de Mortillet, les ont rapportés à des singes anthro¬ 
pomorphes , aux Anthropopithèques , les précurseurs de 
l’homme, suivant leur opinion (1). 

Gomme on va le voir, il n’est pas même besoin de recourir 
à l’hypothèse de singes s'essayant à la taille du silex, et l’ap¬ 
parence de taille des silex tertiaires est due à une cause 
naturelle. 

Cette cause, entrevue peut-être par M. Virchow (2), n’est 
autre que le mouvement des vagues heurtant l'un contre 
l’autre les silex de la grève et en détachant des éclats. 

Les personnes qui n’ont pas fréquenté les bords de la mer 
auront peine à comprendre que l’eau puisse produire de 
semblables effets ; il n’en sera pas de même de ceux qui ont 
vu la mer agitée, surtout les jours de tempête. Lorsque les 
vagues déferlent sur un rivage formé de galets, on voit ces 
silex roulés suivre avec fracas la vague qui se retire, et, re¬ 
pris par la vague montante qui suit la première, se précipiter 
de nouveau vers le rivage, avec une vitesse acquise si consi¬ 
dérable, que souvent des galets du poids de un ou deux 
kilogrammes bondissent, par ricochet, à plus de deux mètres 
au-dessus de la vague. 

Au milieu de chocs si violents et si multipliés, comparables 
à ceux d’un percuteur frappant un nucléus, il nous paraissait 


(1) Les précurseurs de l'homme et les singes fossiles , article publié par M. Gabriel 
de Mortillet, dans la Revue scientifique , numéro du 39 mai 1880. 

(3) Dans le compte-rendu précité du Congrès de Lisbonne, par M. Cartailhac, 
nous relevons, en effet, ces paroles de M. Virchow : < Je crois que les échantillons 
> (de silex tertiaires présentés par M. Ribeiro) sont de la couche même, mais ils ne 
» peuvent venir de loin ; ils se sont fracturés, formés sur place; l’homme ne vivait 
y pas dans le lac : ce n’est pas lui, c'est l’eau sans doute qui a fait ces éclats, y 
Puis, le même archéologue ajoute qu’il soumettra au prochain congrès une série 
d’échantillons avec tous les caractères réclamés par quelques personnes çt « re- 
y cueillis dans de telles conditions que l’homme n’y aura été pour rien. > 

Ces déclarations du docte professeur de Berlin, en stimulant notre zèle patrio¬ 
tique, nous ont déterminé à publier, sans plus de retard, cette note destinée à faire 
connaître des observations qui, déjà, remontent à quelques années. 
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impossible qu’il ne se produisit pas des éclats. Eu effet, nous 
trouvant à Dieppe, sur les bords de la Manche, en 1878, et 
ayant examiné avec attention les silex de la grève, nous 
recueillîmes promptement toute une série de silex identiques 
h ceux des gisements tertiaires et présentant comme eux des 
conchoïdes de percussion, fréquemment de fines retailles, 
quelques-uns même les traces d’enlèvement de plusieurs 
éclats. 

Si l’on considère que les silex tertiaires offrant une appa¬ 
rence de taille ont été rencontrés sur d’anciens rivages, de la 
ressemblance parfaite de ces silex avec ceux des rivages 
actuels, on conclura nécessairement que la même cause 
naturelle les a façonnés. 

Nous donnons ici la représentation exacte et de grandeur 
naturelle de quelques-uns de nos silex des bords de la mer, 
et, pour rendre la démonstration plus complète, nous met¬ 
tons en regard le dessin de quelques silex tertiaires. 

Michel Hardy. 


D’UNE PIERRE ANTIQUE DE L’ÉGLISE 

DE MONTAGRIER. 

Dans une visite faite à l’église romane de Montagrier, en 
compagnie do notre jeune confrère M. Morras, nous avons 
remarqué plusieurs choses dignes de faire l’objet d’un rap¬ 
port spécial. 

Cette église, ancien prieuré dépendant de l’abbaye do 
Brantôme, porte encore, en dépit de ses diverses restau¬ 
rations, des traces de la plus haute antiquité. Elle mériterait 
une étude particulière : nous en laissons le soin à de plus 
compétents. 

Nous avons rapporté deux statuettes de saints religieux, 
détachées d’un vieil autel au rebut, que M. Rousseau de La 
Farge, curé de la paroisse, nous a priés d’offrir au Musée en 
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son nom, comme souvenir de l’antique prieuré de Monta- 
grier. 

Nous n’avons l’intention que de parler d’un seul objet, qui 
nous a vivement intéressés, et que nous croyons devoir 
signaler aux archéologues. C’est une pierre, dont nous don¬ 
nons ici une fidèle reproduction. 

Cette pierre, admirablement conservée, est carrée, ou à 
peu près, sa hauteur étant de 40 centimètres et sa largeur de 
42 centimètres; elle forme une plaque d’environ 15 centi¬ 
mètres d’épaisseur. Découverte il y a un certain nombre 
d’années en réparant l’église, elle est actuellement déposée 
dans les fonts baptismaux. M. de La Farge vient d’en obtenir 
un moulage, dont il a fait don au Musée. 

Le dessin qu’elle porte est en relief. C’est un cercle placé 
dans un cadre aussi grand que la pierre elle-même, où se 
voit le monogramme grec du Christ. Dans les deux branches 
du X, à gauche et à droite, sont insérées les lettres alpha et 
oméga, symboles de la parole du Sauveur : Je suis le com¬ 
mencement et la fin. 

Ce qui frappe tout d’abord dans ce dessin, c’est sa ressem¬ 
blance avec celui qui remplit la partie supérieure de la célè¬ 
bre pierre du Musée départemental portant le nom de Saffa- 
rius, évêque de Périgueux à la fin du vi* siècle. 

Dans ces deux monuments, c’est bien la même représenta¬ 
tion d’une roue ; mais ce qui distingue leurs monogrammes, 
c’est que dans la pierre du Fleix, il est formé de l’I et du X, 
réunis sans insertion du P : usage fréquent en Gaule. Ce qui 
inspirait les remarques suivantes à notre éminent corres¬ 
pondant, M. Le Blant, de l’Institut : 

« Bien qu’on puisse se borner à n’y voir autre chose que la 
double initiale d’IriffoûçXpMrrciç, il faut toutefois noter que les 
anciens avaient coutume de figurer ainsi les astres. Sur plu¬ 
sieurs sarcophages de la Provence, l’étoile qui a guidé les 
Mages est représentée par la sorte de roue gravée en tète de 
l’inscription de Safl'arius et qui contient ce signe, tandis que, 
sur une fresque des catacombes, le chrisme constantinien, 
entouré de même d’un cercle, remplace cette étoile dans la 
même scène. Il y a donc lieu de croire qu’aux yeux des 
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fidèles, le monogramme, dégagé de la lettre P et réduit aux 
élémentsIX, rappelait, outre les noms du Christ, les 
épithètes 4>Sc, lumen, lux, illuminator, que lui donnent si 
souvent les anciens et parmi eux Grégoire de Tours, com¬ 
patriote et contemporain de Saffarius. » 

Dans la pierre de Montagrier, au contraire, la barre verti¬ 
cale traversant le X ne forme plus l’I ; dans sa partie supé¬ 
rieure, il porte à droite une sorte de boucle, qui en fait un R 
latin, c’est donc le chrisme composé d’un P et d’un X entre¬ 
croisés. 

Enfin, les deux lettres A et U ne se trouvent pas dans la 
pierre du Fleix, dont le dessin est aussi plus grossier. 

On a disputé longtemps sur la destination de cette der • 
nière pierre, à l’occasion surtout de son inscription, qui, à 
cause de l’altération de ses lettres, a été diversement inter¬ 
prétée. Les uns, comme M. l’abbé Audierne, dans ses Notes 
sur le P. Dupuy (I™ partie), y ont vu la pierre tumulaire de la 
sépulture de Saffarius dans l’ancien monastère du Fleix. 
D’autres, comme M. Le Blant (Bulletin de la Société archéo¬ 
logique du Périgord, tome II, p. 370), ont contesté sa desti¬ 
nation funéraire, et l’ont regardée comme la pierre de dédi¬ 
cace et de fondation d’une église. 

La pierre de Montagrier ne présente, au-dessous de sa roue, 
aucune inscription qui puisse prêter à de semblables discus¬ 
sions. Peut-être surmontait-elle quelque autre monument, 
qui a été perdu ! Peut-être aussi, encastrée dans un mur, 
servait-elle à la décoration d’un sanctuaire ! 

Quoi qu’il en soit, cette pierre est antique et demande à 
être conservée précieusement. Notre confrère, M. Michel 
Hardy, en ayant communiqué le dessin à M. Edmond Le 
Blant, le docte interprète de nos antiquités chrétiennes lui 
a répondu que ce monogramme, d’après la forme du p, lui 
paraissait être du milieu du vi* siècle. C’est, on le voit, à peu 
d’années près, la date de la pierre du Fleix. 

A. Dujarric-Descombes. 
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NOTE SUR LE TROUBADOUR RAYMOND JOURDAN 

ET SUR AUX DE MONTFORT. 

L’Histoire a uni leurs noms. Raymond, vicomte de Saint- 
An tonin (aujourd’hui chef-lieu de canton du Tarn-et-Ga- 
ronne) devint le chevalier servant de la dame de Montfort, 
d’une façon bien romanesque, qui eût dû, ce semble, appeler 
sur celle-ci l’attention des érudits périgourdins. • Il aimait, 
nous dit VHistoire littéraire de la France (t. XV), la femme du 
vicomte de Penh (Pennes), l’un des principaux barons de 
l’Albigeois, et il en était aimé. La guerre vint troubler cette 
union. Raymond fut blessé dans un combat contre quelques- 
uns de ses voisins. On le rapporta presque mourant à Saint- 
Antonin. Le bruit de sa mort parvint à la vicomtesse, dont 
la douleur fut si vive [qu’elle entra précipitamment dans un 
cloître. Raymond guérit, et désespéré à son tour de la réso¬ 
lution de sa maîtresse, il se retira du monde, ne fit plus ni 
vers ni chansons et se livra pendant un an à la plus noire 
mélancolie. Il en fut retiré au bout de ce temps par Elise de 
Montfort, fille du vicomte de Turenne et femme de Guillaume 
de Gourdon. Elle s’offrit à lui avec une grande franchise, fut 
acceptée, et le troubadour retrouva auprès d’elle sa bonne 
humeur et son talent. » 

Tous ceux qui ont été conduits à rappeler cette histoire se 
sont demandé à quelle époque il fallait en faire vivre les 
héros ; mais ils ont différé d’avis sur la date la plus convena¬ 
ble. Ni la généalogie des vicomtes de Turenne, ni celle des 
seigneurs de Gourdon ne leur ont donné la clef de l’énigme, 
qu’une connaissance plus parfaite des documents publiés sur 
le Périgord leur eût sans doute révélée. 

M. Dessalles, dans son Histoire du Bugue, cite quelques 
fragments du polyptique de l’ancienne abbaye, à propos de 
l’incendie du moutier, par Guillaume de Gourdon. L’événe- 
mentse passa entre H GO et H 69. Le pape Alexandre III et le 
roi Henry II d’Angleterre, duc d’Aquitaine, obligèrent Guil¬ 
laume ù, faire amende honorable. L’acte d’expiation eut lieu 
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dans le cloître de Sarlat, en présence de l’archevêque de 
Bordeaux, des évêques d’Angoulême et de Périgueux, du 
comte de Périgord et de ses deux frères, de l’abbé de Sarlat, 
Garin, et d’une foule de personnes notables. Guillaume prit 
l’engagement de payer à l’abbaye du Bugue huit sols de cens, 
à prendre aux Paragies, entre Sarlat et le château deMonlfort, 
et cet engagement fut ratifié dans ce dernier lieu par Luce, 
femme de Guillaume, « Na Lucia sa molher, » dit le Polypti- 
que, que l’on pourrait aussi bien lire N’alucià sa molher. 

Ainsi, vers 1160 vivait un seigneur de Montfort, du nom de 
Guillaume de Gourdon, dont la femme s’appelait Lucia, Alix 
ou Elise. Nous proposons de saluer en elle la dame célébrée 
par le troubadour Raymond Jourdan. Celui-ci aurait donc 
vécu entre 1160et 1180. 

G. Marmier. 


DOCUMENTS CONCERNANT LE PÉRIGORD 

MENTIONNÉS DANS IvINVENTAIRE SOMMAIRE DES FONDS CONSERVÉS 
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LA ROQUE DE GAJAC. (Suite et fin.) 


V 

NOTICE HISTORIQUE. 

Il me reste à reproduire avec peu de commentaires les quel¬ 
ques documents que je possède sur l’histoire de Laroque- 
Gageac. Je ne m’arrêterai pas à la question de savoir si les 
crevasses du rocher étaient habitées aux temps préhistoriques, 
bien que j’incline à le penser. Ne remontons pas au déluge. 
De la période gallo-romaine, je ne dirai rien non plus, 
sinon qu’à un kilomètre en amont du bourg, à Fonréal, on a 
retrouvé les traces d’une villa, et, plus loin, les vestiges 
d’une aire de tuilerie romaine. 

Je ne puis cependant passer sous silence une tradition 
locale qui, rendue vraisemblable par des documents écrits 
et d'autres indices, fait reculer très haut dans le passé le9 
origines de notre petit bourg. Cette tradition rapporte qu’il 
a existé une ville , une ville assez considérable même, à St- 
Donat, à 1,500 mètres de La Roque. Evidemment, La Roque, 
alors, dans cette hypothèse, ne pouvait être qu’un fort détaché, 
destiné à défendre cette cité mystérieuse en barrant le cours 
de la rivière aux agresseurs venus d’aval. Ceci serait parfai- 
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tement d’accord avec mes conjectures relatives à l’importance 
du fort de La Roque et de ses maisons nobles en un temps 
très ancien, et expliquerait en outre cette singularité, autre¬ 
ment inexplicable, que l’église paroissiale de cette petite 
place forte était à St-Oonat. N’est-ce pas étrange? Dans un 
pays découvert, en rase campagne, (emplacement superbe, il 
est vrai, pour une ville), une vieille église est debout, jusqu’au 
xvii* siècle, bâtie là comme par miracle (ou bien seul débris 
subsistant d’une cité détruite et rasée); et c’est elle qui est le 
centre religieux d’une population tout entière agglomérée à 
une grande distance, dans une imprenable forteresse 1 Dans 
l’enceinte murée de celle-ci, il n’y a qu’une simple cnapelle 
toute petite, autrefois annexée à un hôpital. On ne voit point 
trace ailleurs, dans l’intérieur des murs, d’une chapelle ou 
église plus grande. La Roque n’était donc qu’une chapellenie 
dont St-Donat était la paroisse. 

Le contraire, de prime abord, se comprendrait mieux. 
Aussi, M. Gaston de Gérard, à qui j’avais écrit à ce sujet, 
comme il convenait après tous les services qu’il m’a rendus 
au cours de mon travail, révoque-t-il en doute mon point de 
départ. Il ne saurait admettre, sauf preuve du contraire, me 
dit-il avec raison, * cette situation particulière d’un lieu po¬ 
puleux, important, petite place forte, que l’on n’aurait pas 
érigé en paroisse, à un moment où les paroisses étaient si 
nombreuses, surtout en observant que La Roque était un fief 
du principal dignitaire ecclésiastique de la province. » Dans 
le fouage de 1365, ajoute-t-il, le nombre des feux de la 
paroisse de La Roque est indiqué, mais il n’est nullement ques¬ 
tion de la paroisse de St-Donat. Enfin, voici l’indication qu’il 
relève dans le Gallia Christiana, article Périgueux, II : « 1287. 
Raymundusde Albâ Rupe confert Raymundo de Vitraco pres- 
bytero capellaniamsancti Donati, ad prœsentiam abbatis Sar- 
latensis, 9 Kal. nov. » 

Mais, en m’adressant ces objections érudites, en apparence 
si fortes, et dont je le remercie, M. de Gérard avait perdu de 
vue le précieux cahier qu’il a bien voulu me prêter, le terrier 
de la famille La Peyre, dressé avec tant de soin par le plus 
méticuleux des notaires. Il m’a donné là force verges pour le 

28 
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battre ; et j’ai la certitude que, dans un instant, il va être de 
mon avis. Dans un grand nombre de passages, la < paroisse de 
St-Donat » est mentionnée dans le terrier en question, comme 
comprenant des terres voisines de La Roque, et même des 
maisons sises dans l’enceinte murée. L’église de St-Donat y est 
toujours nommée église, parfois église paroissiale, jamais 
chapelle. — Par exemple, (1496) M* Raymond de Broilhe, 
notable habitant de Sarlat, reconnaît tenir une terre sise « en 
la paroisse de St-Donat, al lieu appellé à las Landes. » — 
(1504) M* Estienne Delbos, prestre, reconnaît tenir une pièce 
de terre sise < en laparroisse de St-Donat, » confrontant « à la 
terre de l’église pa/rrochelle de St-Donat. » — (1510) « M* Jehan 
Folbiade, prestre et recteur de Vesglise parrochelle de St-Donat , » 
reconnaît tenir une vigne sise < en la parroisse de St-Donat. » 
— (1483) Jeban La Reynie reconnaît tenir trois maisons sises 
* al lieu de La Roque parroisse de St-Donat et al lieu appelé al 
Bresson. » — (1483) Guilhaume Pezin reconnaît tenir une mai¬ 
son sise « al Thoron, parroisse de St-Donat., etc., etc. » 

D’autre part, jamais l’église située dans le bourg n’est qua¬ 
lifiée autrement que capelle. On dit constamment, dans les 
confrontations: « le chemin qu’on va de la porte del Bouscot à 
la Capelle dudit lieu (de La Roque) », tandis qu’on dit : « chemin 
qu’on va de la porte de las Costas à YEsglize de St-Donat. » 
Une seule désignation fait exception, probablement par lapsus 
calami, à cette invariable habitude de langage. En un endroit 
unique, il est parlé (1502) du « chemin qu’on va de l’Esglize de 
La Roque à la porte del Bouscot ». Cet oubli prouve simple¬ 
ment qu’en 1502 on commençait déjà à déserter d’ordinaire 
l'église lointaine pour la chapelle à proximité, et à prendre 
celle-ci pour celle-là. La réalité des faits se faisait jour sous le 
mensonge officiel des titres. 

Ces citations me paraissent décisives, et, à leur lumière, 
les difficultés tirées d’autres textes s’évanouissent. Si, dans 
le fouage de 1365, il n’est question que de la paroisse de La 
Roque et nullement de celle de St-Donat, c’est que, ét-Donat 
ne comptant pas un seul feu, on était naturellement porté, 
dans un document de ce genre, à passer le nom de ce dernier 
lieu sous silence. Au point de vue spécial du dénombrement 
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de la population, on n’avait pas à se piquer d’une exactitude 
minutieuse en fait de division ecclésiastique du sol. — Quant 
à la chapellenie de St-Donat, dont il est question dans le texte 
latin de 1287, comme ayant été conférée à Raymond de Vitrac 
en présence de l’abbé de Sarlat, seigneur de La Roque, j’ai 
tout lieu de croire que c’est La Roque même qui est désignée 
ainsi. L’église actuelle du bourg, l’ancienne chapelle, est sous 
le patronage de St-Donat ; la frairie de La Roque s’appelle la 
St-Donat. Ecclésiastiquement, La Roque n’était rien, St-Donat 
seul était quelque chose; militairement, politiquement, 
c’était l’inverse. Il était donc très exact de désigner la petite 
forteresse, sous son aspect purement ecclésiastique, comme 
simple chapellenie de St-Donat, de même que, plus haut, 
sous son aspect administratif et politique, il convenait de la 
montrer comme absorbant St-Donat en elle. Si l’on écartait 
par hasard cette explication toute naturelle, il faudrait admet¬ 
tre que, simple chapellenie en 1287, St-Donat a été plus lard, 
avant la seconde moitié du xv e siècle, érigé en paroisse au 
détriment de La Roque, précisément durant la plus floris¬ 
sante période de ce lieu si fortifié, à l’époque terrible où les 
endroits découverts étaient devenus absolument inhabitables 
et où les alentours de Saint-Donat avaient dû se dépeupler 
chaque jour davantage. 

Ceci bien établi, le point d’interrogation de tout à l’heure 
se pose de nouveau, plus embarrassant que jamais. Comment 
expliquer qu’un lieu peuplé et fort se trouve être, ecclésias¬ 
tiquement, dès les plus lointaines époques où notre regard 
pénètre, l’accessoire d’un lieu désert? Quelle est la source du 
respect profond, séculaire, de cette fourmilière pour cette 
solitude, et du lien de vassalité religieuse, pieusement con¬ 
servé, qui en a été la conséquence? Cette étrangeté rappelle 
quelque peu les égards que les colonies antiques ne cessaient 
de témoigner à leur mère-patrie déclinante ou tombée. Aussi 
je crois devoir répondre à celte première question par cette 
autre : comment a-t-il pu se faire que, dans la solitude dont 
il s’agit, une église ait été construite ? Sans vouloir élucider 
ce dernier point, je ferai remarquer que, sur une vaste éten¬ 
due de terrain autour de l’emplacement reconnaissable de 
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l’église de St-Donat, le sous-sol, à 30 ou 50 centimètres de 
profondeur, est jonché de substructions, de pavés en béton, 
d’après le témoignage unanime des propriétaires. En une 
heure de travail à la pioche, deux hommes y ont déterré sous 
mes yeux plusieurs fragments qui m’ont paru très anciens. La 
charrue se heurte souvent, m’a-t-on dit, à ces débris souter¬ 
rains, qui révéleraient l’existence d’une agglomération con¬ 
sidérable à une époque inconnue. Si des fouilles sérieuses, 
entreprises en cet endroit, justifiaient la tradition qui s’y rap¬ 
porte, il resterait à rechercher, chose difficile, quelle catas¬ 
trophe subite, quelle invasion de barbares, a détruit entière¬ 
ment cette cité à l’exception de son église, ce qui semblerait 
indiquer que les envahisseurs étaient chrétiens. Mais je dois, 
pour le moment, me borner à indiquer cette énigme archéo¬ 
logique. 

J’espérais trouver, dans quelque vie d’un St-Donat, une 
lueur quelconque au sujet de l’église et de la ville qui ont 
porté ce nom. Mais il paraît qu’il faut renoncer à cet espoir. 
* Il y a, dans la collection des Bollandistes, m’écrit M. G. de 
Gérard, 90 saints Donats, dont deux seulement sont Français, 
l’un et l’autre de l’extrême midi, sur lesquels les Bollandistes 
ne donnent aucun détail, pas plus que Mabillon, qui se con¬ 
tente de signaler le nom d’un seul dans sa vie des saints de 
l’ordre de St-Benolt. » 

Sortons de la nuit, donc, et arrivons à la pénombre histo¬ 
rique. L’un des plus anciens textes que je vais transcrire est 
aussi l’un des plus significatifs. Il date de 1238 et prouve qu’à 
cette époque Laroque avait une importance déjà reconnue et 
supérieure probablement à celle qu’elle a jamais eue plus tard. 
C’est un traité de paix en langue d’oc entre les hommes de 
Laroque-Gageac et les habitants de Sarlat, qui se traitent 
d’égaux à égaux après quelques contestations, sans doute lé¬ 
gères, survenues entre eux. 

* Sapchen tochs... qué homé dé la Roqua-Gajac an facha 
pats am lo comenal dé Sarlat dé totas las rancunas qué éro 
entré lor, et mai homé de la Roca né lor déva fa mal si no 
per lo senhor l’abat... et perqué aquesta pats fort mai ferma, 
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eln feiro sagellat aquesta carta ab lo sagel dé lor senhor l'abat. 

« Aisa fo fach lo dia de la Santa Maria dé la Purifîcatio et 
la Incarnation dé nostré Senhor éro dé 1238 an. » (Excerpta 
ex archivis domûs com. Sarlati. Lespine. Communiqué par 
M. G. de Gérard.) 

On voit, malgré tout, que si les deux villes de Laroque et 
de Sarlat étaient restées longtemps brouillées, la première 
ne songeait pas à méconnaître la suzeraineté de l’abbé qui 
était seigneur de la seconde. La brouille ne remontait pas, 
d’ailleurs, plus haut que 1214, car nous voyons (Gallia ctvris- 
tiana ) que le 12 septembre de cette année, Hélie de Yignon, 
abbé de Sarlat, promet à Simon de Montfort foi et hommage 
au nom des hommes d’armes de Laroque. 

« Helias Sarlatensis abbas, totusque ejusdem lociconven- 
tus, universis présentes litteras inspecturis salutem in do¬ 
mino. Noveritis nos illustri viro Simoni comiti de Monteforte, 
pro militibus et hominibus Rupis de Gajaco promisisse quod 
prœdicto comiti et suis prœdictis hominibus nullum omnino 
malum proveniat in futurum. Sed semper ipsi comiti et suis 
erunt legitimi et fidèle?, sicut et corporaliter juraverunt prop- 
ter quod firmiter observandum nos et nostra prædicta præ- 
dicto comiti confitemur tenere. Quod ut ratum permàneat 
præsentes litteras sigilli nostri munimine duximus confir- 
mandas. Datum apud Domam, anno Domini MCCXIV pridiè 
idus septembris. » (Registre du Trésor des chartes. Lespine, 
70. Communiqué par M. G. de Gérard.) 

Plus de cent ans s’écoulent pendant lesquels nous ne trou¬ 
vons aucune mention spéciale de Laroque. « En 1346, le 28 
avril, Austencius de Sainte-Colombe, évêque de Sarlat, fait 
son testament au château de Laroque de Gajac et constitue 
exécuteur de son testament le cardinal de Périgord, lequel, 
en 1351, commit et envoya à Sarlat pour cet effet Arnaud, 
abbé deChancelade. » (Lespine, 52). A cette époque, les évê¬ 
ques de Sarlat n’avaient donc pas encore pris l’habitude de 
délaisser Laroque. 
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Les deux pièces suivantes concourent à montrer le cas que 
l’on faisait de cette forteresse au cours de la lutte contre les 
Anglais et le soin qu’on prenait de la bien munir, malgré la 
difficulté de trouver des hommes d’armes. Voici la première : 

« Datvm in Castro Rupis de Gajaco, 20 apr. 1349. — Raymond, 
de Petra-Fumata, domicellus de Archia Lemovic. diocesis, et 
D. Petrus epus Sarlat. Cum idem epus diceret quud, dudum 
exstante loco Montis Domo in rebellione Regis Francie et potes- 
tate Anglicorum, ipse epus requisierat ipsum domicellum ut 
vassallum suum, maritum tune Cœciliœ La Roqua loci Rupis de 
Gajaco , heredis quondam W. La Roqua domicelli Rupis de 
Gajaco, ratione bonorum dictæ quondam uxoris suæ quæ 
tenebat infra castrum et castellaniam de Gajaco cum boma- 
gio... quod accederet et intraret, dictum locum Rupis de Gajaco 
pro custodiendo dictum (locum) sub juramento fidelitatfs, sub 
pœnis juris et amissione pheudi ; et quod idem Raymundus, 
spretis prœceptis hujus modi promissa facere recusaverat, et 
propter quod dictum pheudum in commissio ceciderat ergà 
ipsum, etc... » (Lespine, 36, p. 83. Communiqué par M. G. 
de Gérard.) 

Dôme étant encore au pouvoir des Anglais (1), est-il dit, 
l’évêque a ordonné à son vassal de venir habiter Laroque et 
d’y contribuer à la garde du lieu. Le rapprochement de ces 
deux idées ne semble-t-il pas indiquer qu’à cette époque 
Laroque était jugé capable de se mesurer avec la ville de 
Dôme, réputée une des places les plus fortes du pays? 
Remarquons combien il est surprenant que Dôme ayant été 
prise dès 1347, les Anglais n’aient pu parvenir, deux ans après, 
à s’emparer de Laroque. Certainement, ils ont dû souvent 
inquiéter alors et même assiéger ce fort voisin, dont l’hos¬ 
tilité pouvait leur nuire. Un autre détail est à noter. C’est 
comme mari de Cécile Laroque, héritière deW. La Roque, 
dainoiseau de La Roque de Gajac, que Raymond de Pierre- 


(1) Dôme avait été prise par les Anglais en 1847, deux ans auparavant. 
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Fumée est tenu à la défense de ce bourg fortiûé. Le fief dont 
il s’agissait était sans doute la maison noble appelée de La 
Roque, plus tard de Fages, dans le fort. Il suit de là que les 
détenteurs de ces maisons nobles en étaient les petits sei¬ 
gneurs, les damoiseaux, domicelli, mais avant tout les gardiens 
militaires. C’est la pleine confirmation de mon hypothèse, 
relativement à l’origine de ces demeures féodales. 

Autre pièce, de 1370, où l’on voit notre forteresse tenir bon 
pour le roi, et les Sarladais disposés à de grands sacrifices 
pour elle. 

(23 sept. 1370). « D. Petrus epus Sarlat. — Dixit consulibus 
quod ipse libenter conduceret servientes et præciperet balis- 
tarios pro custodiendo castrum et locum Rupis de Gajaco, si 
invenire posset, et eis solveret solidum suum de die in diem, 
sed reperire non poterat. » (Excerpta ex archiv. dioc. Sarlat. 
Lespine. Communiqué par M. G. de Gérard.) 

Ainsi, l’évêque de Sarlat, s'adressant aux consuls de cette 
ville, pour répondre apparemment à des reproches de leur 
part, prend la peine de leur expliquer que s’il n’a pas ren¬ 
forcé la garnison de Laroque, c’est qu’il lui a été impossible 
de trouver des soldats et des archers ; mais que, d’ailleurs, 
s’il en avait pu trouver, il les aurait très volontiers envoyés là. 

L’épuisement du pays ne doit point nous surprendre. L’an¬ 
née précédente (1369), avait eu lieu le soulèvement libérateur 
de la Guyenne, qui, depuis le traité de Brétigny (1360), appar¬ 
tenait au roi d’Angleterre. L’année de ce traité, Jean Chandos, 
sur l’ordre formel du roi de France, avait pris possession de 
Dôme et de Sarlat. Laroque a-t-elle échappé au sort com¬ 
mun? Nous l’ignorons. En faveur de l'affirmative, nous pou¬ 
vons toujours invoquer son patriotique historien, mieux 
informé que nous, d’après lequel elle n’aurait jamais été 
prise par les Anglais. 

En 1369, après l’expulsion de sa garnison, Jean Chandos 
revint mettre le siège devant Dôme, «en gras pays, » dit 
Froissart. « Et était sire et gouverneur de la dite ville et du 
dit chastel, messire Guibert de Dôme,... si avait.. les vivres 
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du plat pays-là environ tous retraicts là-dedans. > Le gras 
pays, le plat pays dont il s’agit, c’est la plaine de Laroque. 
Après quinze jours d’efforts inutiles, le siège fut levé, mais 
l’on pense bien que pour se ravitailler ou se venger de son 
échec, le capitaine anglais ne s’abstint point de quelque coup 
de main dans le voisinage ; et il est à présumer aussi que les 
archers et hommes d’armes de Laroque ne l’oublièrent pas. 

En 1383, le château de Dôme tomba au pouvoir de nos en¬ 
nemis; et la ville, conquise par eux au commencement 
du xv* siècle, reste en leur possession presque ininterrom¬ 
pue, et non sans de nombreuses péripéties, jusqu’en 1438. On 
devine sans peine, en l’absence de tous documents, les maux 
de tous genres qu’une telle proximité prolongée dut causer 
à notre malheureux bourg. 

Mais il résistait toujours. Le 12 août 1398, < Amoldus de 
Cluzello (du Cluzeau) ut procurator de Sarlatensi episcopo, 
constituit capitaneum loci Rupis de Gajaco Paganum de la 
Popeia per unum annum, » pour une année ; le poste était 
difficile, c Le dernier de mars 1416, dit le chanoine Tarde, 
Arnauld de Bordeilles, seneschal de Périgort estant à Dôme, 
faict scavoir à Jean de Glarmont, capitaine de La Roque de 
Gageac, que le dit sieur evesque (Jean Arnaud, 14 e évêque 
de Sarlat) estoit décédé à Paris, et partant, comme seneschal, 
il mestoit le lieu de la Roque, chasteau et temporalité, ez- 
mains du Roy, baillant audit Glarmont la garde du dit lieu 
pour la conserver sous la main du Roy jusqu’à ce qu’il y soit 
pourveu. » 

Jean de Glarmont ne conserva pas longtemps ce poste pé¬ 
rilleux. La même année, Bertrand de La Gropte fut nommé 
évêque de Sarlat et fit de Laroque sa résidence habituelle 
(Gallia christiam) de 1416 à 1417. « Durant son siège (épis¬ 
copal), dit le chanoine Tarde, Jean de La Gropte, son frère, 
estoit capitaine à Laroque de Gajac, ma chère patrie, qui 
estoit en ce temps une petite ville bien close et très forte... 
etc... » C’est à cette occasion qu’il affirme qu’elle ne fut ja¬ 
mais prise par les Anglais. 

Alors commence la décadence de cette petite ville forte, 
qui ne répondait plus aux exigences de l’artillerie perfec 
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tionnée. Pendant près d’un siècle et demi, nous n’entendons 
plus parler d’elle, et l’on peut croire que, durant cette heu¬ 
reuse période, elle a joui d’une tranquillité relative, encore 
entourée du respect de ses voisins. C’est le moment où les 
avocats de Sarlat fondent sur elle et semblent s’être donné 
un rendez-vous militaire dans son fort. Pendant qu’ils se 
divisent les lambeaux de son ancienne splendeur, ses murs 
tombent pierre à pierre, ses fossés se comblent, l’évêque 
oublie d’y venir. Les choses vont ainsi jusqu’au jour où la 
tempête de la Réforme commence à troubler nos régions et 
à ébranler nos rochers eux-mêmes. En 1560, les nouvelles 
doctrines font leur première apparition publique à Sarlat. 
L’année suivante, < un des plus factionnaires luthériens, 
Jean Del Peyrat, est enseveli dans le fanal du cimetière. » En 
1562, une troupe protestante, après avoir saccagé La Linde, 
prend le chemin de Sarlat, de Carlux et de Gourdon et passe, 
on le voit, bien près de Laroque, tuant les prêtres, brisant les 
autels et les images des saints. Jointe à l’armée du sieur de 
Duras, elle assiège Sarlat, mais inutilement, et se borne à 
brûler le couvent des Cordeliers et le château de Temniac. 
Montluc la met en pièces au combat de Vergt (i). 

Mais l’invasion luthérienne grandit toujours. On devine à 
ces nouvelles l’émoi de Laroque, terre épiscopale. Mais elle 
n’en fut pas quitte pour la peur. « En 1568 (2), une armée de 
luthériens, appelés des Provençaux, venant de Rouergue, 
Vivaretz, Dauphiné et Languedoc, pour aller en Poitou, passe 
au mois d’octobre la Dordogne à Souillac, et, de là, par Car- 
lux, Laroque, Baynac, Saint-André et le Bugo, se conduit au 
bas Périgord, tuant les prestres et bruslant les églises. Elle 
était composée de vingt mille hommes de pied et sept ou 
huit mille chevaux. » Il est clair qu’en passant sous le châ¬ 
teau de l’évèque, ces fanatiques n’ont pas dû lui faire grâce 
de la hache ou du feu non plus qu'à l’église. 


(1) Tous ces détails sont empruntés à l’Histoire chronologique de l’église de Sar¬ 
lat, par le chanoine Tarde. 

( 9 ) idem. 
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En 1572, « les calvinistes de Dôme commencèrent d’ense¬ 
velir les morts à leur façon dans un cimetière par eux achepté 
de nouveau ; les catholiques trouvèrent estraDge de voir, sur 
la closture de la nuit porter un corps en terre à la desrobée, 
sans honneurs funèbres, sans aucune action religieuse, mais 
à la façon qu'on ensevelit ceux qui ont esté défaicts par l’exé¬ 
cuteur de la justice. (1) » —Je suppose qu’à partir de cette 
époque, les habitants de Laroque ont perdu l’habitude d’aller 
entendre la messe et de faire enterrer leurs morts à Saint- 
Donat, sous les yeux et à la portée des protestants de Dôme. 

Tout ce qui se passait à Sarlat ou à Dôme avait son contre¬ 
coup ici. En 1574, le 22 février, au mépris de la paix de La 
Rochelle, Vivant prend Sarlat par surprise. Trois ecclésias¬ 
tiques, Pons de Salignac, 1" archidiacre, Pierre de Salignac, 
chantre, François Bruzac, prieur, après s’étre rendus, les 
armes à la main, avec promesse de vie sauve, sont massacrés 
« par ordre du capitaine Vivant » (2). Les catholiques sont 
assiégés dans la maison épiscopale (le 2 mars), où ils ont 
cherché asile. Elle est pillée et brûlée. Ils ne parviennent à 
reprendre leur ville que l’année suivante, mais cette année- 
là (1575), Périgueux tombe au pouvoir des calvinistes, l’évê¬ 
que de Périgueux est assassiné dans son lit. Coniiscations, 
massacres de prêtres, incendies des monuments. En 1577, à 
Belvès, à Saint-Avit, à Villefranche, mômes horreurs. En 
1580, à Montignac. 

Après la bataille de Coutras, on apprit (1587) que le vicomte 
de Turenne, un des lieutenants du roi de Navarre, s’avançait 
avec son armée, « composée de 8 à 900 chevaux, de 5 à 6,000 
hommes de pied, de deux canons et de deux couleuvrines ». 
A Limeuil, il s’arrête, hésitant sur la route à suivre. Il avait 
à choisir entre les deux vallées de la Dordogne et de la 
Vézère. « Ayant demeuré en ce semblant quelques jours, 
enfin il esleut la Dordoigne et commence à faire monter son 
artillerie, non avec trop de diligence, le faisant à escient pour 


(1) Ibidem. 

(2) ibidem. 
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tenir les places de chaque rive en suspens, comme Domme et 
Gordon du costé du Quercy et Sarlat et SouiUac du costé de 
deçà. (1) » On imagine sans peine les angoisses de Laroque 
durant cette période d’incertitude. Laroque est sur le chemin 
de Dôme et assez prés de Montfort, dépendance de la vicomté 
de Turenne. Les soldats, disait-on, avaient reçu l’assurance 
qu’on leur donnerait « le sac pour vingt-quatre heures, sans 
faire différence d’hommes, de femmes, ni de filles de quelque 
qualité ou âge que ce fût, que tout ne passât â leur discré¬ 
tion. » Heureusement, Sarlat détourna sur lui seul l’orage et 
en tira grand honneur. Le sieur de Gaulejac, frère de l’évê¬ 
que, qui, avec son cousin le sieur de La Mothe Fénelon, prit 
la plus grande part à cette mémorable défense, était le futur 
acheteur et seigneur de Laroque, cet Armand de Salignac 
dont j'ai cité plus haut un joli sonnet. 

On connaît la levée du siège et les chansons que valut cet 
exploit au père du grand Turenne. 

Mais, une année après (1588), Dôme, le point de mire du 
capitaine Vivant, qui l’avait plusieurs fois inutilement 
assaillie, est escaladée par lui, à l’endroit le plus 
escarpé, le plus inaccessible. Après la ville, le château lui- 
même se rendit. Le terrible vautour avait enfin trouvé une 
aire digne de lui. Il disait dans un transport d’orgueil : 


Plutôt pape quittera Rome 
Que Vivant ne quittera Dôme. 


De là, comme d’un asile assuré, il fondait sur toute la cam¬ 
pagne environnante. Un de ses premiers soins fut de s’abat¬ 
tre sur Laroque; un œil tel que le sien ne pouvait mécon¬ 
naître l’importance de cette position. Après une résistance 
dont j’ignore les détails, mais qui dut être honorable, si j’en 
juge par les termes du traité suivant, Laroque capitula. Je ne 


(l; Le siège de Sarlat de l’an 1587, imprimé à Bordeaux, Matthieu Chappuis, 168S. 
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donnerai ci-dessous qu'un résumé de cette capitulation, (t) II 
suffit à montrer que les habitants de ce lieu jadis inexpugna¬ 
ble et encore redoutable avaient su inspirer de l’estime à 
leur vainqueur. 

« 5 mars 1589. — Capitulation de la Roque de Gajac, réglée 
avec M. de Vivons, seigneur de Doissac , commandant sous le 
roi de Navarre , sous l'autorité du vicomte de Tu/renne , gou¬ 
verneur de Domme, etc. 

I. —Liberté pour les habitants de la Roque de Gajac d’exer¬ 
cer leur religion ; ils jouiront paisiblement de leurs biens, en 
payant la contribution et les fortifications de Dôme, suivant 
leurs facultés, lesquelles M. de Vivans tâchera de modérer 
avec toute la douceur possible. 

II. — Les habitants laisseront passer librement et repasser 
par leur bourg , port et passage d'eau le sieur de Vivans et les 
gens de guerre de Dôme, sans leur faire de mal et moyennant 
un prix juste et raisonnable. 

III. — Les habitants n’entreprendront rien contre le sei¬ 
gneur de Vivans, le chasteau de Dôme et celui de la Brouhe. 

IV. — Les habitants ne pourront laisser entrer, ni loger, 
ni séjourner aucun gens de guerre du parti contraire, ni pas¬ 
ser par leur port ou passage, mais les empescheront de tout 
leur pouvoir. Cependant, autorisation de laisser passer, en¬ 
trer et sortir jusqu’à vingt du parti contraire, mais sans que 
ceux-ci puissent s'arrêter, afin que dans le bourg il ne se fasse 
aucune embuscade ou déplaisir contre ceux de Dôme et de la 
Brouhe. 

V. — Les habitants seront tenus apporter à Dôme poisson 
et autres vivres qui leur seront payés à juste et raisonnable 
prix. 

VI. — Les habitants souffriront le passage de leur bourg, 


(l)Onen trouve une copie à la Bibliothèque municipale de Périgueux, dans 
le fonds Lapeyre. 
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port et passage à tous gens de la religion (réformée), mais 
si quelque soldat, qui ne serait pas des garnisons de Dôme 
et de la Brouhe voulait loger, les habitants pourront l'empê¬ 
cher s’ils peuvent. 

» Moyennant ce, le s g’ de Vivons s’engage à maintenir et sau¬ 
vegarder tous biens et habitants de la paroisse et juridiction con¬ 
tre les garnisons de Dôme et de la Brouhe. 

» Les habitants de la Roque de Gajac pourront venir libre¬ 
ment à Dôme et en revenir, faire tout commerce, trafic et 
marchandises... et ils seront tenus comme amis, alliés et 
confédérés, depuis le plus petit jusqu’au plus grand (i). 

» Fait double et arrêté à Dôme, le 5 mars 1589. 

> Signé de M. de Vivans et de tous les habitants qui savent 
signer. 

c Les habitants de la Roque de Gajac ayant demandé au sur¬ 
plus à M. de Vivans d’être déchargés de la contribution qu’ils 
payaient pour les garnisons de Dôme et de la Brouhe, à cause 
que la paroisse est pauvre et jouie pour la plus grande partie 
par ceux de Sarlat, M. de Vivans leur répondit que les con¬ 
tributions sont imposées par l’autorité du roi de Navarre, de 
M. de Turenne et de M. de Saint-Genès, surintendant des 
finances, eu égard aux tailles et autres charges, les plus 
douces toutefois que lui, de Vivans, a pu, et qui sont fort 
légères. » (Biblioth. nation.'fonds Périgord, vol. 15, p. 73.) 

L’importance que paraît attacher M. de Vivant à la posses¬ 
sion du bac de Laroque serait inintelligible pour nous, si nous 
ne savions déjà qu’il existait à cette époque, sous les rochers 
des Pandoilles, un grand chemin, à présent englouti. C’était 
l’itinéraire le plus commode pour aller de Dôme à Vézac et 
à Beynac. Un membre de phrase souligné autorise à penser 


(1) On peut conjecturer que le calvinisme avait ses fauteurs à Laroque même. La 
famille de La Peyre, alliée aux Vassinhac, grande famille protestante qui fut im¬ 
pliquée dans la conspiration de Bouillon et de Biron en 1603, était suspecte d’atta¬ 
chement à la Réforme. Elle a été inquiétée en 1595 au sujet de ses sépultures, et 
l'un de ses membres, en 1631, se disculpa d’avoir assisté aux assemblées hugue¬ 
notes tenues à La Rochelle, Montauban, Sarlat et autres lieux. 


Digitized by ^.ooQle 



— 426 — 

que si les habitants de Laroque étaient fréquemment inquié¬ 
tés par les garnisons de Dôme et de la Brouhe, ils ne se 
faisaient pas scrupule de leur tendre des pièges et de les sur¬ 
prendre dans des embuscades. 

Un mois après cette sorte de traité d’alliance, la seigneurie 
de la Roque, « pour raison du temporel imposé sur le clergé 
de France ès-années 1586 et 1588, » fut mise en vente par 
l’évêque Louis de Salignac. Dans sa déclaration du 1** avril 
1589, celui-ci expose devant les commissaires nommés pour 
l’aliénation du temporel de l’évêché, Pierre Las Fargues, cha¬ 
noine de Saint-Avit, et François de Gérard, lieutenant-géné¬ 
ral du sénéchal, les raisons majeures de sa détermination. 
« Il est très-notoire à uns chacung les fruitz de son évesché 
luy estre ravys journellement par les hérétiques, estant aussi 
su son église, entièrement dénuée d’argenterye et autres 
meubles pour avoir esté pillés et saccagés par les hérétiques ; 
et, ne pouvant trouver à qui il puisse constituer rentes sur 
son temporel, et biens immeubles, n'ayant aussy dans ses 
moyens bois ni vieux baliveaux de bois tailhés, ni ne trou¬ 
vant personne qui veuille acbepter les greffes et tabelhona- 
ges de ses justices temporelles ; du consentement du chapitre, 
l’évêque a mis en vente la terre et seigneurie de La Roque 
de Gageac, à perpétuité, sans faculté ni pacte de rachapt, 
avec tout droict de justice baulte, moyenne, basse, tous 
droicts, revenus et droicts seigneuriaux, consistant en cinq 
charges de bled fromend, 2 charges 5 quartons 2 pugnères 
seigle, 7 charges 5 quartons 2 pugnères avoine, argent 
6 onces douze sols, quatre poulailles et cent noix , en ce com¬ 
pris le droict de quint, et oultre ce a exposé et mis en vente 
la cinquiesme partie d’une pescherie qui est au devant du bourg 
de la Roque, de même a mis en vente la cinquiesme partie du 
lac de Fayde, plus le droit de justice avec hommages en 
deppendans d’icelle et dûs par les gentilshommes de la juri¬ 
diction, sans toucher aux habitudes de la dite juridiction,— 
déclarant le sieur évêque n’avoir d’autre moyen de s’acquit¬ 
ter de sa taxe et duquel il se veut servir ainsi qu’il en a heu 
permission et pouvoirs de Messieurs les Délégués de N. S. P. 
le Pape, et que d’ailleurs il est très nothoire que le dit lieu 
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de La Roque est de moindre dommage d’estre alliéné, et le 
plus moindre bien qu’aie le sieur Evesque et qu’il n’est de 
principaux fiefs de son diocèse, comme il n'a maison (le châ¬ 
teau est dit ailleurs en ruine), et que les officiers de justice et 
serviteurs, n’ont seure vie, attendu la proximité des forts 
occupés par les hérétiques à ung quart et demi de lieue, 
comme Castelnau, Domme, Montfort, La Brouhe, Baynac et 
Millandes, sis et situés dans la dite jurisdiction, lieu subject 
aulx incursions, logis et ravages des hérétiques... » 

Les faits indiqués dans cet exposé des motifs sont confirmés 
par une enquête. Ont été entendus les témoins suivants : 

Hiérome Monzie de Tustal, Estienne Delala, marchand ; 
Guilhaume Loys, sire Guilhaume Ravilhon, bourgeois et mar¬ 
chand; Raymond Las Fargues, de La Roque, Estienne Tarde, 
notaire de La Roque, Antoine Monzie, sire Johan de Lage 
(ou de Fage î), bourgeois et marchand. 

C’est, sans nul doute possible, aussitôt après cette mise en 
vente et dans l’intervalle du 1" avril au 30 mai, jour de 
l’adjudication, que fut adressée au sénéchal la remontrance, 
transcrite dans un précédent chapitre, où les habitants de 
Laroque énumèrent leurs franchises et privilèges. Elle est 
adressée à « Monsieur le Séneschal Commissaire en ceste 
partie député. » — Ils tenaient à instruire le futur acquéreur 
de la vie incommode qu’ils lui réservaient et à le mettre au 
courant « des habitudes de la juridiction, » auxquelles l’évô- 
que dit prudemment ne vouloir point toucher. 

Le 30 mai eut lieu l’adjudication. Trois enchérisseurs se 
présentèrent : Gauthier de Carbonières de Jayac, Jehan de 
Calvimont, seigneur de Cabans et Armand de Salignac, sieur 
de Gaulejac. Celui-ci resta adjudicataire pour 1,850 écus. Les 
marques honorifiques de la suzeraineté furent maintenues à 
l’ancien seigneur par une clause expresse : « Le sieur de Gau¬ 
lejac sera tenu de venir prêter foi et hommage de fidélité 
toutes les fois qu’il ea sera requis dans la salle épiscopale, 
l’épée ôtée, le genoil en terre, teste nue et les mains jointes 
entre les mains du sieur evesque... Chacuns an, il sera 
obligé le jour de Pasques offrir un cierge de cyre allumé du 
poids de deux livres, que luy ou ses successeurs viendront 
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porter et présenter à l’office de la grand’messe qui se célé¬ 
brera par l’Evêque. » 

Le 20 août 1589, François de Gérard, lieutenant-général, 
commissaire délégué, donne commission à Jehan de Custo- 
jouls, conseiller magistrat au sénéchal, pour mettre en pos¬ 
session de la seigneurie de Laroque Armand de Salignac, 
« parce qu’il est occupé par l’exercice de sa charge pour le 
service du peuple. » 

C’est ainsi que Laroque, momentanément, échangea « son 
ancienne crosse contre une épée et sa mitre contre un pana¬ 
che, b et il est à croire que ce changement, visiblement si 
redouté par les auteurs de la remontrance, eut sa large part 
dans les tristesses de cette malheureuse année. L’évêque, 
Loys de Salignac, méritait ces regrets : « Il estoit savant et 
discret (distingué) b ; en 1588, il fut élu député aux états de 
Blois par tout le Périgord et en 1596 nommé membre du 
Conseil privé du roi. Il mourut en 1598. Mais l’ère des cala¬ 
mités va se fermer. Vivant n’exerça pas longtemps son droit 
de passage à Laroque. En 1591, il vendait au sieur de Thémi- 
nes le gouvernement de Dôme. En 1590 et en 1591, il est vrai, 
Sarlat est pris deux fois par M. de la Torrette et M. de Mont- 
pezat. En 1594, une révolte des Croquants éclata dans notre 
pays, et j’ignore si elle vint jusqu’à nous. Un règne libéra¬ 
teur cependant se lève, et, par la vertu de l’ordre, de la jus¬ 
tice et de la paix, opère ce miracle de notre résurrection 
nationale que l’aurore de notre siècle a vu se répéter aux 
applaudissements du monde. Notre pauvre rocher salua aussi 
ce grand renouveau de la France;, et, de 1594 à 1637, il sem¬ 
ble avoir joui d’un fructueux repos. Son nouveau seigneur, 
le chevaleresque défenseur de Sarlat, l’amoureux de la belle 
Judith, était digne d’être initié par l’amour, la guerre et la 
poésie au charme de ce site étrange ; et, pour l’habiter, il fait 
reconstruire le vieux château épiscopal (1). Alors aussi se 
déploie en œuvres de piété et de charité le zèle des catholi- 


(l) En effet, dans la rétrocession de 1640, faite à l’évêque, celui-ci paie une in¬ 
demnité < frais et loyaux coûts pour le rabastiment principal du chaeteau de 
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ques, ravivé par de longs combats. Il est dit de l’un des ha¬ 
bitants de Laroque qu’il a rendu (V. au précédent chapitre) 
de grands services à l’église ; deux chapelles sont bâties, une 
belle cloche est donnée. Il est probable que la précédente 
avait été fondue par les hérétiques. On ne connaît pas com¬ 
plètement la réforme protestante, si l’on ne tient compte de 
la profonde réforme du catholicisme, qu’elle a provoquée et 
qui l’a suivie. «En ce temps (1600), dit le chanoine, que je 
demande pardon de citer si souvent, ce pays jouissoit d’une 
parfaite paix, les catholiques travailloient à rebastir les égli¬ 
ses qui avoient été abbattues et démolies par les calvinistes ; 
les prélats s’occupoient à la réformation du clergé et les gens 
de guerre, après avoir consumé ce qui leur restoit de butins 
et pillerées... ayment plus retourner au labourage que de 
courir la malote, de peur de sécher enlin à une branche. » 

Le narrateur, je dois le dire, était peut-être disposé à voir 
tout en beau, depuis sa nomination, en 1599, comme aumô¬ 
nier de Henri IV (M. P.), fonctions très peu exigeantes, qui 
ne l’obligeaient nullement à quitter Laroque. C’est là, 
qu’à l’aide d’un télescope, et presque aussitôt après l’inven¬ 
tion de cet instrument, il faisait ses observations quotidien¬ 
nes sur les taches du soleil. Il les prenait pour des planètes 
très rapprochées du soleil, et, en guise de remerciement à 
l’adresse du nouveau roi, il se hâtait de les baptiser astres de 
Bourbon. L’ouvrage où il exposa sa théorie est de 1620, mais 
il l’avait conçue plusieurs années auparavant. Elle eut un 
certain succès. En 1633, le P. Malaperluis, jésuite belge, 
s’appropria, sous le nom d’astres Austriens, cette royale et 
imaginaire constellation (1). Je me persuade que l’astronome 
de Laroque dut s’indigner de cette spoliation hardie et reven- 


laroque . * Cette revente fut faite par messire Jean-Guy de Salignac, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, sieur de Gaulejac, à son frère Louis de Salignac, 
évêque de Sarlat. Au paiement de l'achat on affecte le prix de la vente de la jus¬ 
tice entière de Saint-Quentin, acquise par Armand de Gérard, sieur de Saint- 
Quentin et du Barry. 

(1) Voir l’Histoire de l'astronomie, par Ilœfer, p. 401. Arago parle aussi de la 
théorie du chanoine Tarde. 
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diquer la pléiade dont il croyait avoir enrichi le firmament. 
Il mourut vers 1635, encore abusé de son erreur savante, 
pleine du pressentiment d’une vérité. Le rêve brillant dans 
lequel il s’est endormi est devenu, après deux siècles et demi 
de sommeil, tout récemment, une réalité démontrée. M. Le- 
verrier a prouvé la nécessité, et des observations venues 
après lui ont révélé l’existence de petites planètes dites 
intra-mercurielles, qu’on avait confondues jusqu’ici avec les 
taches du soleil. Elles gravitent dans l'orbite même que notre 
auteur avait tracée à ses astéroïdes bourboniens. 

Je ferais peut-être honneur au hasard seul de cette heu¬ 
reuse rencontre, si l’ouvrage déjà cité ne contenait un trait 
plus marqué encore de la sagacité de l’auteur. Dans une belle 
page, de ce style à la fois précis et coloré, propre aux géo¬ 
mètres imaginatifs, je lis un tableau merveilleusement exact 
des progrès de l’astronomie renouvelée par Copernic et Ga¬ 
lilée, et, dans ce tableau, telle ligne frappante, où Newton, 
à soixante ans de distance, est entrevu. N’y est-il pas dit 
qu’on ne tardera pas à expliquer, par une force inhérente 
aux astres eux-mêmes et née avec eux , les phénomènes 
célestes (i) ? 

Ce chanoine étant le seul écrivain que Laroque ait produit, 
on me pardonnera de m’être un instant arrêté sur une partie 
de ses œuvres ; il aimait beaucoup ce lieu où il était né ; son 
histoire en fait foi et aussi son testament. Là, maintes fois, 
il a dû discourir avec le poète Armand de Salignac, dont il 
transcrivait par plaisir l’amoureux sonnet, et, plus souvent 
encore, avec l'éminent prélat Louis de Salignac, dont il vante 
la science profonde et la « fort douce conversation ». 

Mais déjà, vers la fin de sa vie, la < parfaite paix » du pays 


(1) C'est à ce savant distingué, physicien, mathématicien, astronome en cor¬ 
respondance avec Galilée, le pins ancien historien et le plus ancien géographe de 
notre contrée, que l'abbé Audierne consacre une ligne assez dédaigneuse de son 
Périgord illustré. Il est vrai qu’un second Jean Tarde , curé de Saint-Amand-de- 
Belvès, filleul et petit-neveu du précédent, a fait grand tort à son parrain et grand- 
oncle, auquel on a attribué par erreur la paternité du Crayon de Vart % ouvrage 
bien indigne du cliauainc, et dont le seul mérite est d'avoir précédé de deux siè¬ 
cles les vulgarisations scientifiques contemporaines. 
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commençait à se troubler ; et, deux ans après sa mort, une 
nouvelle grande révolte des Croquants, allumée en 1633, 
reprit feu en 1636 et 1637. Elle avait pour chef un gentilhomme 
périgourdin, M. de la Mothe de la Forest, et comptait 6,000 
hommes de bonnes troupes. Ses griefs, puisés dans l'écrase¬ 
ment des impôts, n’étaient que trop fondés. Les rebelles lan¬ 
çaient des manifestes au nom des communautés assemblées, 
de l’assemblée du commun peuple. Avec l’aide du duc d’Eper- 
non, gouverneur de la province, le général de La Valette 
les mit en pièces le l ,r juin 1637, au combat de la Salvetat (1). 

Les habitants de Laroque ont-ils participé à l’insurrection ? 
La pièce suivante me disposerait à le croire. (M. P.) Le 6 no¬ 
vembre 1697, M* Jehan Pappon, lieutenant de la jurisdiction, 
fait savoir aux syndics nommés « pour la cotisation et levée 
des deniers pour le payement et la subsistance de la garnison 
de Saint-Cyprien et aultres affaires » qu’il a plu à Monsei¬ 
gneur le duc d’Epernon, pair de France, gouverneur de la 
Guyenne, « de donner pour logement au régiment de M. le 
baron du Vigan la ville de Saint-Cyprien, » et de bailler la 
juridiction de La Roque de Gageac aux consuls de Saint- 
Cyprien, « pour nourrir dix compagnies ». Il ajoute qu’en 
vertu d’une sauvegarde délivrée par le roy, il est entièrement 
exempté de celte contribution et déclare que, au cas où les 
syndics l’imposeraient pour cet objet, il refuserait de payer 
et protesterait contre eux et contre tous les habitants pour tous 
dépens, dommages et intérêts, décidé à se pourvoir devant le 
conseil du roy. A cela, les syndics répondent d’assez mau¬ 
vaise grâce, en exigeant la production du titre invoqué. — 
Par quels services rendus à la cause royale M* Jean Pappon 
avait-il mérité le privilège spécial dont il se prévaut ? et par 
quels méfaits les autres habitants s’étaient-ils attiré une 
taxation si pesante ? On peut le deviner vaguement. 

Quelques années plus tard, il est vrai, pendant les troubles 
de la Fronde, Laroque prit parti contre les rebelles; mais, je 


(1) Voir l'article de M. Elie de Biran, Bulletin de la Société archéologique du 
Périgord, T. IV, 5* livraison. 
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pense, à cause du caractère aristocratique de cette révolte, 
dernier retour offensif de la féodalité. Presque toute la no¬ 
blesse sarladaise, et notamment un sieur de Fages, nom qui 
nous est connu, était favorable aux frondeurs (1). 

En 1651, toute la Guyenne est soulevée par le prince de 
Condé, son gouverneur ; la guerre est portée jusqu’aux alen¬ 
tours de Sarlat. La population de cette ville se divise, mais 
la majorité, rassemblée dans l’église paroissiale, se prononce 
pour le roi et lui jure fidélité entre les mains de l’évêque. Les 
révoltés s’étaient emparé de la plupart des ports de la Dor¬ 
dogne ; aussi était-il difficile à l’armée royale, commandée 
par le comte d’Harcourt, de franchir la rivière pour venir 
expulser du Sarladais les troupes du prince. Mais, avec l’aide 
des habitants de Sarlat, elle parvient à passer au port de 
Domme. Pendant trois jours, « avec grand risque de leurs 
personnes, » ils avaient gardé cette position. L’armée de 
Condé fut ensuite obligée de se replier sur Bergerac. 

C’est pendant cette traversée des forces du roi îi Domme 
et cette retraite des insurgés que les habitants de Laroque 
ont donné les preuves de vaillance indiquées trop succincte¬ 
ment dans les premières lignes d’un mémoire reproduit en 
un précédent chapitre de cette étude. Marsin, le lieutenant 
de Condé, avait un intérêt évident à s’emparer de Laroque 
pour s’opposer au passage du comte d’Harcourt, un peu en 
amont. Plusieurs fois sa cavalerie, s’avançant jusqu’aux portes, 
essaya de forcer à l’ouest l’antique enceinte qui, en ses beaux 
jours, avait arrêté les Anglais. Branlante et ruinée, elle sut 
résister encore. Ses défenseurs repoussèrent l’ennemi avec 
perte, et, mal armés, mal commandés, sans garnison auxi¬ 
liaire, firent des sonies et des embuscades, où il y eut des 
morts et des blessés. Pendant que l’armée rebelle se repliait, 
ils aidèrent grandement à empêcher, au port de Castelnau, 
l’embarquement des canons que Marsin, en fuite, ramenait 
des environs de Sarlat et voulait faire descendre à Bergerac. 


(1) Voir le continuateur anonyme du chanoine Tarde, manuscrit de lf. de Cenral, 
de Sarlat. Nous lui empruntons quelques détails qui vont suivre. 
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Cette belle conduite explique pourquoi, vers la fin de l’an¬ 
née suivante (1652), dès qu’on apprit (1) la marche de Marsin 
sur Sarlat, avec de nouvelles forces, l’évêque en personne 
vient, en compagnie de divers capitaines et gens de guerre, visiter 
Laroque et ordonner, sur leur avis, le relèvement de ses 
murailles, la construction de nouveaux flanquements, de 
palissades, de terrassements, de tenailles, de guérites, qui 
devaient remettre la vieille forteresse en état de soutenir un 
siège. Les terrassements bas ne faisaient point partie du 
système des fortifications, au moyen-âge. On croit s’aperce¬ 
voir à ce trait et à d’autres que ces réparations étaient diri¬ 
gées par des officiers au courant des progrès de l’art mili¬ 
taire. 

Assiégé dès le 24 décembre 1652, Sarlat se rend (par trahi¬ 
son peut-être) le 1" janvier 1653. Aussitôt l’évêque songe au 
danger que court Laroque d’être pris à son tour et demande 
un secours au commandant de l’armée royale, le duc de Can- 
dale. Celui-ci envoie une poignée d’hommes, quarante, nous 
dit-on, qui viennent prêter au courage des habitants le ren¬ 
fort indispensable de l’expérienc6. Tous les soirs jusqu’à 
Pâques, c’est-à-dire jusqu’aux jours qui suivirent les vêpres 
siciliennes de Sarlat, l’expulsion violente de Marsin et la 
délivrance du pays, quatre corps de garde veillaient près de 
grands feux, hors des murailles, à proximité des principales 
portes. Curieux spectacle, en vérité, par ces nuits-lù, que 
celui de ce village ressuscité ville, apparu, au flamboiement 
de ces feux guerriers, tout palissadé, tout barricadé, tout har¬ 
naché à neuf, avec ses tours, ses murs reconstruits, avec ses 
noires crevasses de rocher regarnies de soldats et toujours 
peuplées d’aigles, avec sa rive hérissée et inabordable, sa 
petite église fortifiée, et ses factionnaires, le mousquet au 
bras, se promenant devant leurs guérites en leur attitude la 
plus martiale ! 

Il est possible que cet appareil militaire ait tenu l’ennemi 


(1) « Quelque peu de temps avant le sié^e de Sarlat, fait par le sieur Marsin .. > 
dit le mémoire. 
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à distance. Quoi qu’il en soit, et que Marsin ait eu peur de 
Laroque ou Laroque seulement de Marsin, ils ne se sont fait, 
l’un à l’autre, aucun mal cette fois. L’insurrection apaisée 
dans notre région, il ne resta plus qu'à payer les frais occa¬ 
sionnés aux habitants du bourg par cette alerte. Le chiffre 
s’en élève, d’après le mémoire, à 1,179 livres, et il est dit que 
les contributions de deux paroisses, Campagnacet Loubejac, 
furent affectées, par ordonnance du duc de Candale (5 octo¬ 
bre 1653), à indemniser Laroque de la portion de ces frais 
qui concerne la subsistance de la garnison. 

Ce n’avait été qu’une fantasmagorie d’un jour, une vision 
du xv* siècle au milieu du xvn*. Le rapide déclin de ce lieu 
n’en fut pas ralenti (1). Il fut hâté ensuite, je crois, par le 
règne glorieux de Louis XIV. Dans cette splendeur coûteuse, 
solstice politique de la France, mais incendie de ses fran¬ 
chises locales et de ses vitalités multiples, le petit endroit de 
Laroque a sa part, comme la petite branche dans la flamme 
du bûcher. Ses privilèges sont méconnus ; une de ses plus 
chères libertés, celle de la pêche, est confisquée au profit du 
roi (1669); on fait argent, en 1702, en 1703, en 1707, de ses 
offices municipaux vendus aux enchères. Mais ces sacrifices 
ne furent pas sans compensation. La grande et belle ordon¬ 
nance de 1669, qui attribuait au roi le domaine des eaux na¬ 
vigables et entravait ou supprimait le droit de pêche, éman¬ 
cipa la navigation. C’était comme une large trouée faite à 
travers toutes les pêcheries du royaume et une voie ouverte 
aux bateaux dans toutes les rivières déblayées. D’un trait de 
plume monarchique, les innombrables obstacles et barrages 
de tous genres que la complexité du vieux droit féodal oppo¬ 
sait à la batellerie, étaient supprimés. La servitude du balage 
et du marchepied fut imposée aux propriétaires riverains, et 
de cette époque date aussi, sans nul doute, le pas du roy des 
pêcheries. Laroque compte naturellement parmi les endroits 


(1) En 1610 encore, je vois an avocat de Martel et an citoyen de Saint-Emilion 
venir rosser à Laroque an acte devant notaire. Un siècle plus tard, je ne vois plus 
rien de pareil. 
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les plus favorisés par cette mesure hardie, destinée, dit l’ex¬ 
posé des motifs avec raison, à développer le commerce. Par 
une bonne fortune inespérée, au moment où les progrès de 
l’artillerie faisaient délinitivement perdre à ce lieu toute sa 
valeur comme fort, les progrès de la monarchie et de la lé¬ 
gislation lui promettaient comme port un certain avenir. 

Aussi n’est-ce pas le regret de ses élections annuelles, 
mais bien le poids redoublé des tailles et des charges publi¬ 
ques et surtout l’instinct social de l’imitation (cette force his¬ 
torique capitale) qui poussent cette commune à se révolter 
vers la fln du grand règne. Si sa participation à la Jacquerie 
de 1637 est douteuse, la part plus ou moins directe qu’elle a 
prise à celle de 1707 est incontestable. Née en Quercy, près 
de Marminiac, cette dernière insurrection se propage avec la 
rapidité du feu et entre chez nous par Campagnac-lôs-Quercy, 
Saint-Pompon, Daglan, Domme, puis envahit toute la vallée 
de la Dordogne, notamment Laroque, Castelnau, Vézac, 
Beynac. Armés de faux et de fourches, mais surtout de fusils, 
les insurgés [Tards-Venus ou Tards-Avisats) allaient, pillant 
les maisons des contrôleurs, déchiraient tous les papiers, 
exploits, actes notariés, extraits de baptêmes, etc., et s’en 
faisaient des * fontanges » au chapeau, en criant : Vive le roi 
sans gabelles ! Leur camp était dressé devant Cahors, qu’ils 
ont failli prendre, au nombre de 25,000 hommes. A la nou¬ 
velle de leur approche (1), Sarlat s’émeut, se met en état de 
défense, nomme le chevalier du Barry (de Gérard) et M. de 
Saint-Clar, commandants de la force armée. Le premier, à 
la tète d’un détachement de 80 chevaux, va côtoyer la Dor¬ 
dogne. Arrivé à Laroque le 21 mars, il est accueilli au son 
du beffroi, ainsi que dans les paroisses voisines, ce qui ré¬ 
véle assez clairement des dispositions hostiles. Le 27 du 
même mois, un autre détachement de cent fantassins et de 
quatre-vingts chevaux va de nouveau du côté de Laroque et 
de Castelnau, et il y a « quelques escarmouches entre les 
paysans et la cavalerie ». Tout finit bientôt par l’intervention 


(1) Toujours d’après le continuateur anonyme du chanoine Tarde. 
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du maréchal de Montrevel, qui éteignit l'insurrection dans 
son foyer et n’eut qu’à apparaître ensuite sur nos rives pour 
y apaiser les restes du soulèvement. Le l w avril, le château 
de Castelnau reçut sa visite, et, le même jour, les mutins de 
Laroque purent voir une députation sarladaise, évêque et 
consuls en tête, escortée de quatre-vingts chevaux (toujours 
les mêmes, je suppose), gravir péniblement la côte de ce 
château escarpé pour présenter ses hommages au maréchal. 

C’est surtout, ce me semble, au xvm* siècle que se font 
sentir à notre cabotage les heureux effets de l’ordonnance de 
1669. Alors se multiplient les procès entre les propriétaires 
des pêcheries conservées et réglementées et les maîtres de 
bateaux, ceux-ci exigeant que le pas du roy ait la largeur 
voulue, ceux-là alléguant, mais mollement et sans espérance 
de triompher, qu’ils auraient le droit, à la rigueur, d’inter¬ 
cepter tout le courant. Toutes ces difficultés furent tranchées 
au profit des bateliers par la Révolution de 1789, qui, sur ce 
point comme sur bien d’autres, compléta l’œuvre de 
Louis XIV. 

Le commerce de nos gabarriers consistait surtout, on le 
sait, à transporter nos vins et nos feuillards dans le pays bas, 
à Bergerac, Libourne, Bordeaux, et à en rapporter du sucre, 
des épices, du sel. Il était si prospère qu’on se décida enfin, 
il y a une cinquantaine d’années, à canaliser la Dordogne du 
côté de Bergerac. Premier coup porté à Laroque, car depuis 
le barrage de Mauzac, conséquence forcée du canal, nos eaux, 
jadis si renommées par l’abondance extraordinaire de leur 
poisson, même au temps où la pêche était libre, sont deve¬ 
nues subitement très pauvres, malgré les garde-pêches, et 
entièrement dénuées de certaines espèces remontantes (1). 


(l) « La Dordogne, qui traverse le Sarladais, si abondante, proche Sarlat, en 
poissons des meilleurs d’eau douce, comme le saumon , la lamproye , le cotât , la 
perche, le brochet, la carpe, la tanche, les tocands, les truites et une infinité d’au¬ 
tre poisson, qui se prend en abondance dans cette rivière, Beynac nous fournissant 
la grande quantité des saumons, Caudon, Turnac et Montfort l'abondance de l’an¬ 
guille, et La Roque de Gageac, le grand nombre du reste du poisson. » (Chanoine 
Tarde.) 
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Mais le coup mortel a été donné à ce malheureux village par 
la concurrence des chemins de fer, qui ont presque entière¬ 
ment ruiné sa batellerie. Il y a une vingtaine d’ànüées en¬ 
core, la grève de Saint-Julien, en face du bourg, n’était qu’un 
vaste chantier, tout retentissant, dès l'aube* de coups de 
maillets, répétés par l’écho; et, au temps des eaux pleines et 
marchandes , c’était plaisir de voir tout le long du jour des 
flottilles d 'argentais descendre au fil du courant à la remor¬ 
que d’une gabarre, dont le patron, sur la haute poupe, tenait, 
debout, l’oblique aviron. 

A présent, ni fort ni port, faible et pauvre, ce lieu est une 
commune rurale comme une autre, et, pour tout dédomma¬ 
gement, il a le bonheur d’ignorer son passé. Plus de sau¬ 
mons dans ses eaux, plus d’aigles dans ses rochers ! Rien que 
des corbeaux et des barbeaux. Puisse le xx* siècle lui réser¬ 
ver quelque belle destinée imprévue l 


Laroque-Gageac, octobre 1880. 


G. Tarde. 


LE BOURG-DES-MAISONS, 

DÉPENDANCE DE L’ABBAYE DE SAINT-CYBARD D’ANOOULÉHE. 

Les précieux cartulaires de l’abbaye de Saint-Cybard d’An- 
goulême, conservés aux Archives de la Charente, contien¬ 
nent de nombreux documents concernant des localités péri- 
gourdines. Nous croyons être agréable aux lecteurs 
du Bulletin en réunissant pour eux ceux qui nous ont paru 
par nature essentiellement intéressants pour l’histoire ecclé¬ 
siastique de la Dordogne. 

En attendant un travail assez étendu sur le prieuré de 
Cercles, nous prenons la liberté de soumettre à la critique et 
au jugement de nos collègues les cinq pièces suivantes, con¬ 
cernant la paroisse du Bourg-des-Maisons. 
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La première, tirée du cartulaire AAA de l’abbaye de Saint- 
Gybard, nous a paru d’une grande importance, et pour en 
faciliter la lecture, nous nous sommes permis de la traduire; 
mais nous donnons notre traduction pour ce qu’elle vaut, 
c’est-à-dire pour un médiocre morceau. 

La seconde est un hommage en latin, d’une honorable 
antiquité, puisqu’il remonte à 1304, plus d’un siècle avant 
que les seigneurs de Ëourdeille aient acquis la terre de La 
Tour-Blanche. 

La troisième nous a semblé curieuse au point de vue du 
français du xv* siècle, et aussi parce qu’elle indique l’époque 
de la vente de la terre de La Tour-Blanche et les noms de 
l’acquéreur et des vendeurs. 

Quant à la cinquième, dont le latin barbare répugnera 
peut-être à beaucoup de nos confrères, elle retrace les forma¬ 
lités d’une permutation ecclésiastique, et à ce litre nous n’a¬ 
vons pas cru devoir renoncer à la laborieuse besogne qui con¬ 
sistait à la copier dans un cartulaire en fort mauvais état, 
œuvre d’un copiste de la fin du xv* siècle, qui nous a paru 
être légèrement ignorant. 

Nous espérons que la Société nous saura gré des efforts que 
nous faisons pour restituer au Périgord les documents pré¬ 
cieux disséminés en Angoumois. 

A. de Massougnes. 


1 


1169. — Donation de l’église de Sainte-Marie du Bourg-des-Maisons, 
dépendant du prieuré de Cercles, à Gerald, abbé de St-Cybard, par 
Jean, évêque de Périgueux. 

Johannes, Dei gratia Petragoricensis episcopus, dileto in Xristo filio 
suo, Geraldo, abbati sancte ecclesie sancti Eparchii, in perpetuura. Equi- 
tatis suadet ratio, debitumque caritatis nos invitât, ut ea peticio de facili 
benignum sortiatur effectum, que iusticie et honestati inniti non dubitatur. 
Ea propter, O Rarissime in Domino fili, Geraldeabbas sancti Eparchii, quo- 
niam tibi totiqne convcntui ecclesie sancti Eparchii multa prerogativa di- 
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lectionis annectimus favorem etiam religionis ecclesie saneti Eparchii et 
devotionem et caritatem quara erga nos et ecclesiam Petragoricensera hue 
usque te et fratres tuos habuisse cognovimus, considérantes te f et eccle¬ 
siam tibi commissam de beneficiis nostris, ampliare disposuimus. Inde est, 
quod nos, tuis, et Pétri, prions de Circulo, fratrum que nostrorum piis pe- 
ticionibus, adquiescentes, ecclesiam sancte Marie de Maisos, cum omnibus 
pertinenciis suis, consilio et assensu dilecti in domino fratris nostri Iterii 
archidiaconi, salvo in omnibus, episcopali iure, tibi et ecclesie saneti Epar¬ 
chii donamus, et eam libéré et quiete perpetuo possidendam concedimus, 
lia tamen, quod predicta ecclesia de Maisos, cum omni integritate sui iuris 
ad iiis et proprietatem prions et prioratus de Circulo semper respiciat. Ut 
autem hec donatio nostra, auctoritatem et quietem habeat, presentem pagi¬ 
nant sigillo nostro munimus et corroboramus ; huic siquidem donationi 
nostre, interfuerunt, et testes sunt, Arnaldus, magister scolarum, Petrus 
Morandi, Helias Calla, prior de Rocenac. 

Hoc vero factum est, anno ab incarnatione Domini, millesimo centesimo 
sexagesimo nono, Alexandro tertio papa, Ludovico rege Franco mm, 
Henrico rege Anglorum, duce Aquitanorum et Normannorum. 

Archives de la Charente. Cartulaire AAA de l'abbaye de St-Cybard, folio 85, recto 
et verso, n* 47. 


Jean, par la grâce de Dieu, évêque de Périgueux, à son cher fils en 
Jésus-Christ, Gérald, abbé de la sainte église de Saint-Cybard A perpé¬ 
tuité. 

Un motif d'équité engage, et le devoir de la charité nous invite à ce que 
d'une pétition que l'on ne doute pas être fondée sur la justice et l’honnê¬ 
teté il sorte un favorable effet. 

C'est pourquoi, mon très cher fils en Jésus-Christ, abbé de Saint-Cybard, 
nous vous donnons à vous et à tout le couvent de l'église de Saint-Cybard 
plusieurs prérogatives émanées de notre amitié, et de la protection que 
nous accordons à l'ordre religieux de St-Cybard, en reconnaissance du dé¬ 
vouement et de l'amour que vous et vos frères avez eu de tout temps en¬ 
vers nous et l’église de Périgueux, en votre considération et en celle de 
l'église qui vous est confiée, nous avons résolu de l'augmenter de nos 
bienfaits, d'où s'ensuit qu'acquiesçant à vos pieuses demandes et à celles 
de Pierre, prieur de Cercles, et de nos frères, nous vous concédons l'é¬ 
glise de Sainte-Marie-de-Maisons, avec toutes ses appartenances, de l'avis 
et du consentement de notre cher frère en Jésus-Christ. Hier, archidiacre, 
sauf en tout le droit épiscopal ; nous vous la donnons, à vous et à l'église 
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de Sairit-Cÿbard, nous vous raccordons pour la posséder librement et en 
paix â perpétuité ; de sorte cependant que ladite église soit toujours dé¬ 
pendante du droit et propriété du prieur du prieuré de Cercles. Afin que 
cette donation faite par nous obtienne autorité et paix, nous corroborons 
et munissons cette présente page de notre scel. 

Furent présents et ont été témoins de cette donation : Àrnauld, maître- 
école, Pierre Morand, Hélie Calla, prieur de Rensenac. 

Ce fut fait l’an de l'Incarnation de Notre-Seigneur, mil cent soixante- 
rieuf, Alexandre III étant pape, Louis, roi de France, Henry, roi d’An¬ 
gleterre, duc d'Aquitaine et de Normandie. 


II 


29 octobre 1304. —- Pierre Henri , cavalier , seigneur de la Tour Elan - 
che, fait hommage à Hélie, abbé de St-Cybard, en raison des droits 
de haute et basse justice qu'il possède dans les mainements de là Coete 
et de la Raynerie, paroisse de Bourg-des-Maisons . 


Universis présentes licteras inspecturis frater Helias sancti Eparchii mi- 
nister et abbas salutem in domino sempitemam, noveritis quod nos reco- 
gnoschnus et in veritatejconfitemur quod Dominus Petrus Henrricus miles de 
Turre Alba, Petragoricensis diocesis, habet et tenet & nobis et sui tennerunt 
ab antiquo a predecessoribus nostris in feodum, jurisdictionem et justi- 
ciam altam et bassam et omnimodam quam idem miles habet in raayna- 
mento de ht Costa et de la Raynaria cum pertinenciis eorumdem sitia in 
pàrrochia de Burgo Doraorum, sub achaptamento quorumdam calcariorum 
stagnorum solvendorum nobis et successoribus nostris a dieto milite et 
sois pro premissis in mutatione doraini et vassalli ; pro ut base in littera 
àdvohationis quam nobis dédit plenius continentur, ita tamen quod ratione 
altee (justitie) dictus miles nec sui non poterunt, homines nostros mansio- 
narios accusare nec inquietare nisi ad instantiam partis cujus prob&biliter 
interesset, nec etiam questare et talliare eciam in quatuor juribus consuetis. 
Qtiod achaptamentum dietus (miles) nobis persolvit. 

In cujus rei testimonium, damus dieto mihti pro se et suis présentes lit- 
teras, sigilli nostri appenlione munitas. 

Datum apud Circulum, die Jovis ante festum omnium sanctorom, anno 
domini roillesimo trescentesimo quarto. 

Arch. de la Charente : St-Cybard. Cartalaire BBB, folio 89, n» 125. 
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III 

I er mai 1449. — Raymond , abbé de Saint-Cybard , accorde à Arnauld de 
Bourdeille , seigneur de la Tour Blanche , tm répit d'un an, avant de 
lui rendre l'hammage qu'il lui doit en raison de la haute et basse jus - 
tice des mainements de la Coste et de la Raynerie, situés dans la pa¬ 
roisse de Bourg-des-Maisons. 

Sachent toutz que nous, Raymond, humble abbé du moustier Saint Chi- 
bart d'Kngolesme, par certaines et justes causes qui ad ce nous esmou- 
vent, voulans ferre plaisir à noble et puissant seigneur, messire Arnauld de 
Bourdelhe, chevalier, seigneur dudit lieu de Bourdelhe et de La Tour 
Blanche, de certains devoirs de fié qu'il nous est tenuz de ferre de toute la 
juridiction et justice haulte et basse des maynemans de la Coste et de la 
Raynerie et de leurs appartenences, assises en la parroisse de Bourg de 
Maisons, lesquelles chouses il a acquis nouvellement des heretiers ou here- 
tières de feu messire Pierre Henric, chevalier, ainsin quil nos est dehue- 
ment apparu par la lettre de la donacion sceeilée du sceel de vénérable 
seigneur mons l'official de Perregueux, l'avons mis et mectons par ces pré¬ 
sentes en nostre respit de nou ferre le dit fié ou hommage, si hommage 
y doit avoir, jusques à ung an prochain venant a conter de la dacte de 
ces présentes toutes fois que ce ne nous tourne a aucun préiudice par ma¬ 
nière de (conséquence) ou aultrement. 

Donné en nostre dit moustier de Saint Chibart, soubz notre propre sceel 
le premier jour de may mil quatre cent quarante neuf. 

Archives de la Charente. Abbaye de Saint-Cybard. Cartulaire BBB, folio 96, 
n« 184. 


IV 

2 mai 1450.— Raymond, abbé de Saint-Cybard, accepte l’hommage que 
lui rend Arnauld de Bourdeille, seigneur de Bourdeille et de La Tour 
Blanche, pour la justice haute et basse qu'il possède dans les mainements 
de laCosle et de la Raynerie, situés dans la paroisse de Bourg-des-Maisons. 

Archives de la Charente. Abbaye de St-Cybard. Cartulaire BBB, folio 96, n* 133. 
Cette pièce étant, sauf en ce qui concerne l’abbé de St-Cybard et le sei 
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gneur de La Tour Blanche, la copie littérale de l'hommage rendu en 1304, 
nous n’avons pas cru devoir en donner ici la copie. 


V 


16 novembre 1468. — Présentation à Véglise de St-Barthélemy du Bourg- 
dés-Maisons et à la chapelle des saints Fabien et Sébastien de La Tour 
Blanche , par Raymond, abbé de SUCybard, à Raoul du Fou , évêque de 
Périgueux, en conséquence de la permutation consentie entre Léger 
Cartauld , prêtre et curé de St-Séverin de Pavencelles , et Pierre Quocu , 
curé du Bourg-des-Maisons et chapelain de La Tour Blanche , 


Reverendo in Xristo patri et domino domino Radulpho dei gratia et 
sancte sedis apostolice, Petragoricensi episcopo, seu ejus in spiritualibus 
vicariis, Raymundus, miseratione divinâ humilis abbas monasterii sancti 
Eparchii, in suburbio Engolisme, ordinis sancti Benedicti, salutem cum 
reverentia débita et honore. Cum domini Petrus Quocu, rector, seu vica- 
rius perpetuus ecclesie parrochialis sancti Bartholomei de Bourg de Mai¬ 
sons (sic) et capellanus capelle sanctorum Fabiani et Sebasliani de Turre 
alba, et Leodegarius Cartault, rector ecclesie parrochialis sancti Severini 
de Pavencellis vestre diocesis Petragoricensis, ex certis et rationabilibus 
de causis, sibi, et dictis suis ecelesiis utilibus et opportunis [affectantes, in- 
vicem dictas ecclesias, prout ex parte ipsorum notifficatum nobis exstitit et 
ad nostrum pervenit judicium. Cujusquidem ecclesie sancti Bartholomei et 
capelle sanctorum Fabiani et Sebastiani presentacio seu jus patronatus ad 
nos nomine dicti nostri monasterii, collatio vero et institucio ad vos reve- 
rendum in Xristo patrem, spectare et pertinere noscuntur. Hinc est, quod 
ad ecclesiam parrochialem de Bourg de Maisons, et ad capellam de 
Turre albâ. supradictas cum suis juribus et pertinenciis universis, Post- 
quam ex causa dicte permutationis in manibus vestris, seu cujus cunque 
alterius a vobis in hac parte potestatem habentis dictas dominus Petrus 
Quocu, per se vel procuratorem suum duxerit resignandas et de facto resi- 
gnaverit preffatum dominum Leodegarium presbiterum, ad hoc sufficientem 
et idoneum paternitaei vestri reverende, hac vice tenore presentium pre- 
sentamus humiliter supplicando quathenus ad presentationem nostram hu- 
jusmodi ipsum dominum Leodegarium in ecclesia de Bourg de Maisons et 
cappella de Turre alba, supra dictis ad hqjusmodi presentationem nostram 
instituere ipsasque tibi conferre dignemini, et de eisdem sibi providere 
cum suis juribus et pertinentiis universis et alia facere que paternitati 
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vestre in hac parte facienda incumbunt, juribus nostris et prioratus nostri 
de Gircalo in omnibus semper salvis. 

Datum in dicto nostro monasterio, sub sigillo nostro proprio, die décima 
sexta, mensis novembris, anno domini, millesimo quadringentesimo sexa- 
gesimo octavo. 

Archives de la Charente. — Abbaye de St-Cybard. Cartulaire EE, folio 71, n* 83. 


HOMMAGE DU SEIGNEUR DE GRÊSIGNAC 

AU COMTE DE PÉRIGORD. 

Par devant le notaire royal soussigné, de même qu’en présence des té¬ 
moins cy- après nommés, le treizième du mois de juillet 1779, avant midy, 
au devant de la principale porte ou portail d’entrée du chateau de Mareuil, 
appartenant au seig r comte de Périgord, baron du dit Mareuil, a comparu, 
et s’est présenté en personne, M r M* Luc Fayolle de Lussac, avocat en par¬ 
lent, demeurant ordinairement au lieu du Coustal p tM et près le bourg de 
Lusignac, lequel, en vertu d’une procuration dont il est porteur, et a lui 
donnée par m” René de Lajard, seigneur de Grésignac, le douze du cou¬ 
rant, et maintenant par lui représentée en bonne et dûe forme, nous a dit 
qu’en conséquence de cette même procuration, ayant pour objet de satis¬ 
faire par ledit seigneur de Grésignac aux avertissements donnés par le 
dit seigneur comte à tous ses vassaux, pour par eux lui prêter et fournir 
la foy et hommage dont ils sont ou peuvent être tenus envers lui, à cause 
des différents fiefs qu’ils possèdent dans l’étendue de sa présente ba- 
ronie. 

Il se serait aussi présenté ce jourdhuy et au présent lieu, pour au nom 
du seigneur de Grésignac satisfaire aux désirs du dit seigneur comte de 
Périgord, et à cet effet lui rendre les entiers hommages dont le premier 
peut être tenu à cause de ses fiefs de Lajard, Beauregard, La Morelie, et la 
forêt de Burée, en payer les droits utiles, et généralement faire à cet égard 
tout ce à quoy est et peut être obligé de droit icelui seigneur de Grési¬ 
gnac, dans l’impuissance où il se trouve d’y satisfaire lui-même en per¬ 
sonne. 

A raison de quoy le dit sieur comparant aurait, dans l’instant même, dé¬ 
claré son arrivée à la nommée Margolon, femme du portier et concierge 
du présent chateau, suivant ce qu’elle nous a dit être, en lui disant le sujet 
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de son transport, son pouvoir, et les intensions dudit seigneur de Grési- 
gnac, l’aurait sommée et interpellée de dire et déclarer si Monseigneur le 
comte de Périgord était actuellement au présent chateau, devait y être 
bientôt, et, à ce défaut, s'il y avait quelqu'un de sa part fondé de procu¬ 
ration et muni de pouvoir nécessaire pour recevoir les hommages dûs au 
dit seigneur comte par ses vassaux ; auquel cas il a sommé aussi d'avoir à 
dire et déclarer dans ce moment l’arrivée d’icelui s r comparant, le sqjet de 
sa comparution, et en même temps les intentions dudit seig r de Grésignac, 
soit à mondit seigneur comte de Périgord, si pouvait y être, soit comme 
à celui qui aurait de hii charge et pouvoir en son absence ; pour, par lui 
s r comparant aussitôt remplir l'objet de sa procuration, et faire à cet égard 
tout ce qui lui est prescrit ou qu’il est à même de vouloir faire, pour ac¬ 
quitter ledit seigneur de Grésignac de la soumission et prestation qu’il 
entend faire aujourd’hui, an conséquence de l’énoncé de ladite procura¬ 
tion. 

En conséquence de tout quoy, en parlant ainsi qu'il est dit à ladite Mar- 
goton, en notre présence, et de nos dits témoins, et sur la réquisition et 
sommation à elle faite elle aurait répondu que son mari n’y étant point, 
et quoique habitante avec lui dans le présent chateau ; que monseign r le 
comte de Périgord n’y était point, qu’elle ne l’y avait jamais vu, et qu’elle 
ignorait s’il devait y venir, comme elle ignore parfaitement s’il y a quel¬ 
qu’un muni de pouvoirs exprès et nécessaires pour recevoir les hommages 
dûs à mondit seign r comte ; qu’en tout cas elle assure qu’il n’y a personne 
qu’elle maintenant au présent chateau, et ne pouvoir donner d’autre ré¬ 
ponse à l’interpellation à elle faite. Sur quoy, et au requis dudit s r compa¬ 
rant, l’avons sommée de signer cette même réponse, a dit ne savoir, et 
n'être de besoin. 

Vu laquelle réponse, sommation et interpellation dudit s r comparant, 
icelui aurait aussitôt déclaré et protesté en son nom et qualité, et pour le¬ 
dit seigneur de Grésignac que, ne trouvant personne à qui il puisse s a- 
dresser pour la réception des hommages qu’il entend rendre et fournir pour 
ce dernier, au défaut par lui de pouvoir se présenter en personne, ni sa¬ 
tisfaire autrement aux avertissements donnés de la part de mondit seigneur 
comte de Périgord, il proteste envers mondit seign r comte, que dès ce 
moment ledit seigneur de Grésignac ne sera plus réputé en demeure sur 
la fourniture desdits hommages, ni sur aucune des prestations dont il 
peut être tenu à cette occasion ; et qu’en conséquence, jusqu’à ce qu’il 
aura plu audit seigneur comte d’en ordonner autrement, lui seigneur de 
Grésignac demeurera à l’abri et entièrement déchargé de toutes les peines, 
pertes et cominations qu’il aurait encourues, faute de présentation et des 
offres par lui maintenant faites. Proteste de tout ce dont il doit protester en 
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pareil cas, et a requis acte, pour être copie d'icelui ainsi que de la procura¬ 
tion prédite être délaissée en ce moment à ladite Margoton, avec injonc¬ 
tion en pareil cas nécessaire ; ce que lui avons concédé au même instant 
eu présence de sieur Antoine Goursat, potlier d’étain, et de Léonard Petit 
m° tailleur d’habits, habitans tous deux de la ville de Marcuil, témoins con¬ 
nus, menés exprès avec nous, qui ont signé avec le s r Fayolle de Lussac, 
tant au présent original qu’en copie délaissée comme dit a été à ladite 
Margoton, parlant à sa personne. 

Signé : Favolle de Lussac, Goursat, L. Petit, 
Miliiac, notaire royal. 

Controllé à Ribérac le 16 juillet 1779. 

Reçu quatorze sols compris les 8 s. p. 1. 

Signé Ressou. 

Pour copie conforme : 

Ferd. Pouyadou. 


—---- 

DROIT DR PËCFIE 

DE LA CHARTREUSE DE VAUCLAIRE. 

Monsieur le Président, 

En parcourant le compte-rendu de la séance de la Société 
historique et archéologique du Périgord, à la date du 5 août 
1880, j’ai vu que vous aviez reçu de M. de Lcntilhac « une 
plaque en métal représentant les armoiries du couvent de 
Vauclaire DOMVS VALUS CLARÆ. » 

Après avoir fourni quelques explications sur la même pla¬ 
que, M. de Fayolle n’a pu, dit-il, trouver le dessin de ces 
armoiries, ni dans l’ouvrage de M. de Froidefond, ni dans 
celui de M. de Bosredon. 

Il pose alors cette question : Est-ce bien un sceau ? est-ce 
le sceau de la Chartreuse de Vauclaire ? En face d’un doute 
pareil, qu’il me soit permis de résoudre la question, en vous 
adressant, non-seulement l’empreinte du véritable sceau de 
la Chartreuse de Vauclaire, du Sig ilium Cartusiæ Yallis clarx, 
mais encore en vous indiquant où je l'ai trouvé. 

30 
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Bien plus, je pense que les pièces qui en sont revêtues 
peuvent vous offrir quelque intérêt et je les transcris in 
extenso. Cependant, il est utile de vous donner quelques mots 
d’explication avant de vous reproduire les lettres suivantes. 

En 1780, M. Bouchon, contrôleur et receveur des domaines 
du Roi à Montpaon, ayant, au nom de l’administration, 
demandé des éclaircissements au sujet du droit de pèche, 
que les Révérends Pères de Yauclaire prétendaient avoir sur 
la rivière de l’Isle, demi-lieue au-dessus et demi-lieue au- 
dessous du couvent, il lui fut répondu ce qui suit : 

Monsieur, 

L’ordonnance qui fut afüchée, il y a aujourd’hui quinze jours, ne m’ayant 
été communiquée que par la voix publique, j’engageai dom. coadjuteur à 
vous en demander un exemplaire, et je partis sur-le-champ pour Bordeaux, 
où MM. les officiers de la maîtrise m’ont accordé un jugement provisoire 
qui nous maintient, comme par le passé, dans notre droit de pèche. Vous 
savez que je n’ai pas fait la moindre difficulté de vous communiquer l’ori¬ 
ginal du titre sur lequel nous réclamons ce droit. Peut-être que vous ver¬ 
riez avec plaisir la nouvelle ordonnance que j’ai obtenue, et je vous ferai 
passer très volontiers le seul exemplaire imprimé qui me reste; mais j'ai¬ 
merais beaucoup mieux que vous prissiez la peine de venir ici, cela me 
procurerait l’avantage de vous voir, de vous offrir un petit dîner et de 
vous assurer de vive voix du profond respect avec lequel j’ai l'honneur 
d’étre, 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant servitîur. 

F. Ignace Fricot, chx indigne . 

Vauclaire, 27 août 1780. 

Celte lettre fut suivie de la réponse de M. Bouchon, dans 
laquelle ce dernier demanda de nouveaux détails concernant 
le môme droit mentionné plus haut. Le Père Prieur lui 
répondit : 

Monsieur, 

Je suis charmé de vos procédés honnêtes, et j’avais lieu de m’y attendre. 

Il me semble que vous ne me trouverez point en reste de ce côté là. 
Puisque vous êtes dans le cas de donner des éclaircissements à l’adminis¬ 
tration, je ne vois rien de plus convenable dans les circonstances présentes 
que de vous montrer tous nos titres au sujet du droit que nous prétendons 
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conserver. Ils sont dans le meilleur ordre possible, un coup d’œil suffira 
pour en apprécier la valeur. Je n’examine point aujourd’hui les articles de 
votre lettre, qui me paraissent mériter quelque discussion : vous changerez 
peut-être vous-méme de sentiments, lorsque vous verrez une suite non 
interrompue de concessions, d’arréls, etc. Il serait inconcevable qu’on pût 
anéantir un titre de fondation, sans lequel il nous serait presque impos¬ 
sible de subsister. Vous connaissez nos ressources ; vous savez que la 
pèche est pour nous un besoin de première nécessité; je compte assez sur 
vos lumières et sur votre équité pour croire qu’un rapport fidèle fait à 
l’administration ne pourra tourner qu'à notre avantage et suspendre toutes 
les discussions judiciaires. Je retiens exprès les ordonnances de MM. des 
Eaux-foréts, afin que vous nous fassiez l’honneur de venir ici, ne fut-ce 
que pour satisfaire votre curiosité ; c’est un petit moyen dont je me sers 
pour vous attirer, et me procurer l’occasion de vous assurer plus à mon 
aise du respect avec lequel j’ai l’honneur d’étre, 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

F. Ignace Fricot, chx indigne . 

Vauclaire, 29 août 1780. 

Chaque lettre offre encore une empreinte sur cire rouge 
du Sigillum Cartusiœ Vallis clarœ ; et je suis très heureux, 
cher Président, de pouvoir vous en adresser une image ou 
reproduction aussi fidèle que possible. 

Pour le titre qui octroyait ladite permission de pêche aux 
prieur et religieux de Vauclaire, il est ainsi conçu : 

Nous Henri, par la grâce de Dieu, roi de Navarre, sire d’Albret, comte 
de Périgord et vicomte de Limoges, avons vu le contenu et pièces cy 
attachées, par lesquelles feu Monseigneur Alain sire d’Albret, notre très 
honoré seigneur et grand père que Dieu absolve, a donné congé et per¬ 
mission aux Prieur et Religieux de Vauclaire, de Tordre des Chartreux, de 
pouvoir faire pescher en la rivière de Tlsle, demie-lieu au-dessus et demie- 
lieu au-dessous du couvent dudit Vauclaire, faisant inhibition à tous autres 
de n’y pescher comme plus appert par lesdites pièces et cas, lesdits Prieur 
et Religieux nous ont supplié icelui vouloir corroborer. Nous, par le désir 
et dévotion qu’avons audit ordre et autres considérations à ce nous mou¬ 
vant, auxdits Prieur et Religieux qui à présent sont et cy après seront en 
ladite maison et église de Vauclaire, avons octroyé et octroyons privilège 
de nouveau en tant que besoin est, permission, licence et faculté de pou- 
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voir faire pcscher en ladite rivière de l'Isle, demie-lieu au-dessus et autre 
demie-lieu dessous de l’église dudit Vauclaire pour leurt provisions et de 
prohiber et faire prohiber comme nous par ces dites présentes, — avons 
prohibé et prohibons à tous autres de quelque qualité qu’ils soient de ne 
pescher sans le congé desdits Prieur et Religieux dans ledit terme, sus 
peine d’étre punis arbitrairement par notre juge et justice de Montpaon, à 
laquelle en remettons la connaissance, — et quant au surplus, avons confirmé 
et confirmons le contenu auxdites lettres donnant en mandement à tous 
et chacuns nos justiciers, officiers et sujets en ce dessus, ne donner aucun 
trouble, ni empêchement auxdits Prieur et Religieux et les en faire et lais¬ 
ser jouir paisiblement sans contredit, car tel est notre vouloir. En témoin 
de ce, avons fait mettre à ces dites présentes signées de notre main, le 
scel de nos armes. Donné en notre ville de Montpaon , le seizième jour 
d’août l’an mil cinq cent vingt-six. 

Signé : Henri. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président , l’assurance de ma 
considération distinguée. 

D r Barbancey. 

P. 5. — Je vous adresse deux autres empreintes du môme 
sceau. Une des deux pourra être livrée à M. de Bosredon s’il 
a plaisir de la posséder. 


VA R IA. 


NÉCROLOGIE. 


EUGÈNE BRÉI1ANT. 

Notre confrère Eugène Bréhant est décédé à Périgueux, le 16 août 
1881. Il était âgé de 56 ans. 

Sa vie est de celles dont le récit pourrait tenir tout entier en deux lignes, 
tant elle fut simple, unie, exempte des soubresauts, des accidents, des péri¬ 
péties qui marquent tant d'existences en ce siècle d’agitations et de boule¬ 
versements divers. 
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Bréhant était encore enfant quand il entra comme employé dans les bu¬ 
reaux de rimprimerie Dupont et C®. C’est là que la mort est venu le cher¬ 
cher et qu’elle l’a trouvé. 

On a dit ailleurs l’intelligence, la probité et le zèle que, pendant quarante 
ans, il a mis au service de la maison commerciale qui se l’était attaché. Ce 
n’est pas ici le lieu de rappeler ses aptitudes de comptable et d’homme 
d’affaires. Nous n’avons pas, non plus, à parler de ses nombreuses 
qualités d'homme privé. Qu’il nous soit cependant permis d’en mentionner 
une qui le distinguait au plus haut point, une qui fait pardonner bien des 
défauts chez ceux qui la possèdent. Bréhant était, par excellence, un 
homme de.cœur, un homme de dévouement. Faire du bien à sa famille et 
rendre service à ses amis ou même à des indifférents, voilà quelle fut tou¬ 
jours sa préoccupation la plus constante et sa plus douce jouissance. 

Comme membre de la Société d’histoire et d’archéologie du Périgord, 
Bréhant s’intéressait à nos travaux, mais il ne s’y associait guère, parce que 
scs occupations ne lui en laissaient point le loisir. 

11 avait été l’un des fondateurs de notre association. 

Plus l’œuvre a grandi et prospéré, plus les ouvriers de la première heure 
ont droit à notre reconnaissance, et, quand ils ont disparu, c’est une dette 
sacrée entre toutes que nous acquittons, en honorant publiquement leur 
mémoire et en leur payant, dans ce Bulletin, le tribut de nos plus vifs 
regrets. 


ÉPURE DÉDICATOIRE A BERTIN, 

PAR DOM DE VAINES. 

En tête du Dictionnaire raisonné de diplomatique se trouve l'épitre 
suivante qui fait grand honneur à notre compatriote Berlin en nous le 
montrant comme le promoteur des études archéologiques en France : 

A Monseigneur Bertin , ministre et secrétaire d'Etat. 

Monseigneur, 

Ce n’est point dans la qualité du Ministre, que je vais chercher les 
motifs de mon hommage : c’est un devoir dont je m’acquitte envers l’ama¬ 
teur décidé de celte partie littéraire que j’ai pris à tâche de faciliter et 
d’applanir. Sous vos auspices fut présenté à Sa Majesté le savant et pro- 
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fond ouvrage des nouveaux Diplomatistes ; et par vos soins s’est formé 
l’établissement avantageux de ce Corps d’Elèves Antiquaires répandus 
dans tout le royaume, qui travaillent à la collection précieuse des monu¬ 
ments échappés jusqu’ici aux recherches des curieux. Tels sont les motifs, 
Monseigneur, qui m’ont engagé à supplier Votre Grandeur de vouloir bien 
accepter la dédicace d’un ouvrage qui entre aussi essentiellement dans ses 
vues : en l’agréant, vous pénétrez d’une éternelle reconnoissance celui qui 
a l’honneur d’étre avec un profond respect, 

Monseigneur, 

de Votre Grandeur, 

le très humble et très obéissant serviteur, 
Fr. J. de Vaines. 


^ —- 


LETTRES DE M. GUEYDON DE DIVES A M. DE MOURCIN 

SUa DES ANTIQUITÉS PÉRIGOUBDINES. 

Dives, 30 novembre 1830. 

Monsieur, 

Vous m’avez souvent prié de vous donner coinassance des antiquitées 
que je remarquerois dans mes petits voyages ; déjà j’ai eu l’honneur de 
vous en indiquer quelques-unes plus ou moins importantes ; mais aujour- 
d’huy je veux vous satisfaire un peu plus amplement. Je visité, il y a une 
quinzaine de jours, une forêt, qui est bien un véritable désert : car la 
Double, si cé’èbre par sa sauvagerie , n’est pas, sous ce raport, à compa¬ 
rer avec Lagudal, dont je veux ici vous parler : je pense néanmoins que ce 
pays ne fut pas autrefois si couvert, car les hommes riches qui l’habitèrent 
primitivement ne seroient pas venus s’y établir ; il parait même que les 
hauteurs étaient complantées de vignobles, dont les vins, m'a-t-on dit, 
étaient en grande réputation en Angleterre. Je ne vous garantis pas ce fait, 
mais ce dont je puis vous assurer, c’est que vous ne ferrez pas à Lagudal un 
demi quart de lieu sans rencontrer des vestiges d’antiquitées : ici ce sont 
les églises enfoncées, là les debots (sic) } un peu plus loin, dans une petite 
gorge très solitaire, vous trouverez la chapele de St-Marcel, c’est-à-dire 
des ruines qui m’ont paru assez curieuses et qui vous suffiront encore pour 
reconnaître l'époque de la fondation du monument ; mais hâtez-vous, car 
bientôt le tems et peut-être les hommes même aurront achevé sa destruc¬ 
tion. Il y a dans le voisinage une fonteine dont les propriétés ferrugineuses 
attiroient jadis un grand concours de peuple. Si vous dirigez vos pas du 
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côté de Massidan, on vous montrera le village de Malaroumey, dont le 
nom annonce quelque chose d’antique ; je n’ai pas eu le tems de le voir, 
pas plus qu’un temple de vestales situé à l’oposite. Mais ce que j’ai visité 
avec bien de l’inlérét, c’est le château de Labatus, placé sur une petite 
éminence, au plus épais des forêts, et je vous assure que ce n’est pas sans 
difficulté que l’on peut y parvenir, car les arbres sont si près les uns des 
autres, qu’ils sont comme entrelassés ensemble, et je parie bien que la for¬ 
teresse de Robinson n’était pas d’un abord plus difficile. Abatus ou Labatu, 
comme vous aimerez mieux le nommer, était environné d’un double fossé ; 
ses murailles, qui aujourd’huy dépassent à peine la superficie du terrain, 
sont d’une épaisseur prodigieuse ; je les crois même établis sur une mothe 
gauloise, il y auroit alors succession de monument, mais je n’ai pu m’en 
assurer ; les fouilles qui n’avoient pas encore chuté, ne m’ont pas permis de 
voir d’un seul coup d’œil toutes les parties dans leur ensemble, d’ailleurs, 
la nuit s’approchoit, il me fallut alors discontinuer mes observations et me 
retirer. Voilà, Monsieur, une bien faible esquisse, mais enfin vous aurrez 
une idée de ce pays que vous visiterez un jour par vous-même et où je me 
ferrai une véritable partie de plaisir à vous accompagner. 

J’oublie aussi de vous parler d’un couvent de bénédictines situé dans un 
lieu tout aussi agreste que Labatu. Enfin ici presque tous les noms de 
villages, de fonteines et de ruisseaux ont une étimologie qui mérite d’être 
étudiée, comme Peira, Pouyol, Galé, les ruisseaux le Rieupet et la Doux, 
qui se réunissent ensemble et vont ensuite se jeter dans la Grempse, un peu 
au-dessous de la maison de campagne de votre aimable et savant ami, 
monsieur de Gajac. 

Je termine enfin mon grimoire et vous prie d’agréer l’assurance de mon 
sincère et respectueux attachement, Monsieur, 

Votre dévoué ami et serviteur. 

A. Gueydon de Dives. 


Monsieur, 


Manzac, 11 mai 1845. 


Vous m’avez souvent prié de tenir note des antiquitées que j’aurais lieu 
de remarquer. Dans une lettre que je vous ai adressée dans le courant de 
1844, je vous ai déjà parlé de vestiges de castrum à Puyrenom, commune 
de Gram ; je vous disais en même temps <Jue pour embellir la chose, on 
pourrait placer une armée à Champilliou. Un fait, qui est à ma connaissance 
seulement depuis un mois, corrobore grandement mes idées à cet égard : 
c’est qu’on montre près de Champilliou, au lieu nommé Les Sauves , la 
place où est enterré un général ! quel est le nom de ce général ? quelle est 
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sa nation ? C’est ce qu’il ne m’est pas possible de vous dire encore. Beau¬ 
coup d’endroits humides portent ce nom de Natives. Comme aussi un grand 
nombre de prés marécageux se nomment Biacley. 

Voici quelques antiquitées qui ne sont pas décrites, au moins à ma con¬ 
naissance : 

— Superbe base de château gaulois à Saint-Géry, près Mussidan. J’ai 
regret de ne pas avoir mesuré cette motte. 

— Base de château gaulois au moulin de Laryberie, près Bergerac. On 
remarque aussi là un monument du moyen-âge. 

— Je pense que l’église d’Eglise-Neuve, canton de Vergt, est bâtie sur 
un tumulus gaulois. 

— Base d’un château gaulois à Lagraveîte, commune de Sourzac. Les 
gens de l’endroit nomment cette motte le Châtelet. 

— Magnifique castrum à Montignac, près Vauclaire ; on a parlé bien 
souvent de la célèbre abbaye de Vauclaire, mais je suis étonné que les 
amateurs d’antiquitées et de vieux souvenirs n’aient rien dit concernant 
Montignac qui, d’après la chronique populaire, a été assiégé. 

— Forge gauloise à Ferrieras, commune de Montrem. 

— Bordas se nommait, avant l’an 1700, le Chalard. Il y avait une église 
paroissiale. 

— Restes de dolmen à Rossignol, aux Planches (Chalagnac) et à Pontou, 
près Grignols. 

Je ne parlerai pas de quelques autres antiquitées que j’ai visitées avec 
M. de Mourcin lui-même, ce serait abuser de son temps, mais je ne 
terminerai pas cette lettre sans avoir renouvelé à cet excellent homme 
l’assurance de ma haute considération et de mon amitié. 

Son dévoué serviteur, 

Gueydon de Dives. 


Deux plancha accompagnent cette livraiton. — La 1», repréeente de» Silex des bord» 
de la mer et des Silex tertiaire» ; - la 8», une Dalle antique de l’église de Montagrier. 

Vü î 

Le Secrétaire-Génêral , 

* Perd. VILLEPELBT. 

Le gérant responsable : A. DELFOUR. 


Périgueux. — Imprimerie Dupont et C # , mes Aubergerie et des Farges. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 6 octobre 4881. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
deRoumejoux, l’abbé Riboulet, Crédot, le marquis d’Abzac 
de La Douze, l’abbé Brugière, Coulombeix, Dujarric-Des- 
combes, Michel Hardy, Lalière, Henri de Montégut et Ville- 
pelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président énumère les ouvrages qui ont été adressés 
à la bibliothèque de la Société dans le courant du mois der¬ 
nier : 

La Revue historique et archéologique du Maine , les trois pre¬ 
mières livraisons du tome IX, premier semestre de l’année 
1881, in-8®, Le Mans : la première livraison contient un mé¬ 
moire instructif sur l’enceinte gallo-romaine du Mans, qui 
fait regretter de nouveau à M. le Président que la porte du 
castrum de Vésone soit toujours enfouie, ainsi que nos 
arènes ; 

La Revue des langues romanes, n # * de juin, juillet et août 
1881, tome VI, 3 e série, in-8 # , Montpellier; 

Le Bulletin du bouquiniste, n® du 1" septembre 1881 ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, n* d’août 1881 ; 

Par M. Ivan de Valbrune, les Kphémérides de Pirigueux, 
n* de juillet-août 1881 ; 

31 
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Par M. Emile Beau-Verdeney, Discours sur F étude de la 
terre, in-8°, Nontron, 1881. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le Secrétaire général remarque dans le n°de juin de la 
Revue des langues romanes un article de M. Gonstans relatif à 
un manuscrit provençal de la bibliothèque de Gheltenham 
(comté de Gloeester, Angleterre), qui a été mentionné autre¬ 
fois par M. Pierquin de Gembloux, dans son Histoire littéraire 
des patois , et par M. Mary-Lafon dans son Tableau historique et 
littéraire de la langue parlée dans le midi de la France, et qui 
fournit de nouveaux détails sur les Vies de nos troubadours 
périgourdins. Ge manuscrit faisait partie de la bibliothèque 
particulière de feu sir Thomas Phillips, aujourd’hui transpor¬ 
tée à Cheltenham ; il porte le n“ 1910 sur le catalogue imprimé 
des 30,000 manuscrits que contient cette bibliothèque. C'est 
un registre grand in-4°, de 31 centimètres sur 22, avec une 
reliure moderne en parchemin, portant au dos ce litre, écrit 
à la main en ronde : Poème (sic) périgourdin et Proverbes pro¬ 
vençaux. Manuscript. Il est formé de plusieurs cahiers de gros 
papier gris, dont le premier est resté en blanc. Puis viennent 
28 feuillets, remplis de Vies et Poésies des troubadours, dont 
M. Constans donne des extraits. Nous pourrons reproduire 
dans nos Varia ceux qui nous touchent particulièrement. 

Dans le numéro d’août de la même Revue, notre savant 
correspondant M. Ghabaneau publie des Poésies inéditesd'Ar- 
naut de Mareuil trouvées, les unes, dans un manuscrit de la 
Bibliothèque Laurentienne de Florence, les autres, dans un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale. Nous pourrions aussi 
les faire connaître aux lecteurs du Bulletin. 

Les deux propositions sont approuvées. 

Suivant un désir exprimé par leurs abonnés, MM. les im¬ 
primeurs du journal Le Courrier de la Dordogne prient M. le 
Président de vouloir bien leur faire remettre en même 
temps qu’à L'Echo de la Dordogne une épreuve du procès- 
verbal de nos séances adopté et corrigé. — La demande de 
MM. Gassard, mise aux voix, est favorablement accueillie: 
M. le Secrétaire général est chargé de veiller à son exécution. 

M. le Président donne ensuite lecture de plusieurs passa- 
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ges intéressants d’une notice nécrologique sur notre regretté 
correspondant M. de Saulcy, de l’Institut, qui a paru derniè¬ 
rement dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de 
France. L’auteur, M. Rey, y rappelle avec talent les princi¬ 
pales circonstances d’une carrière si utile, si bien remplie. 

M. l’abbé Rabois-Bousquet annonce à M. le Président 
qu’il lui apportera prochainement une monnaie en bronze de 
la colonie de Nîmes, COL. NEM. ; trois monnaies en potin, 
ayant pour légende au droit EGOLISME, au revers LODOICVS, 
et une très belle médaille en cuivre de Louis XIV, 
LVDOVICVS MAGNVS, la France armée : ARMIS NVNC 
TOTA. Il lui signale en même temps la découverte dans une 
maison particulière d’un certain nombre de documents ma¬ 
nuscrits relatifs aux querelles religieuses du xvi” siècle à 
Issigeac, colloques, procès, requêtes au Roi, arrêts du Parle¬ 
ment, etc., qui semblent offrir un grand intérêt. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental, de 
M. Robert Villepelet, un réal de Charles III, trouvé sur la 
plage d’Hendaye ; il l’en remercie. 

M. le comte de Lagarde offre aux archives de la Société un 
gros registre en parchemin, contenant le procès-verbal de 
saisie et de criées, en 1634, des immeubles de Jean du 
Sablon, écuyer, sieur dudit lieu, et de damoiselle Elise Du- 
breuilh de Malleret, sa femme, à la requête de R. P. Fran¬ 
çois de Chabans, abbé de l’église collégiale Saint-Sauveur 
d’Aubeterre, comme cessionnaire de.messire Charles de 
Chabot de Saint-Gellais et dame Henrie de Lur, son épouse, 
seigneur et dame de Sainte-Aulaye. 

De son côté, M. d’Abzacde La Douze offre aux Archives du 
département trois pièces sur parchemin ; l'une, de 1494, est 
un acensement de la moitié de la Borie de Fougeyrac. située 
paroisse de Marsaneys, par Pierre de Ladeuil à Jean Bordes ; 
l’autre, de 1528, est une vente faite parPierreDuteilàGérald 
Castaing d’une châtaigneraie, sise dans la paroisse de Roffl- 
gnac, et la troisième, de mai 1536, contient les lettres paten¬ 
tes de François I er , conlirmant les privilèges des provinces 
de Quercy, Agenais et Périgord, à l’encontre de la province 
de Rouergue, qui se prétendait trop imposée. Il y ajoute trois 
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lettres, du xvii* et du xvm* siècle, donnant des détails sur 
les événements politiques et militaires de l’époque, pour 
suppléer à la gazette alors peu répandue en province, et qui 
seront réunies aux parchemins, après leur publication dans 
le Bulletin. 

M. le Secrétaire général remercie M. d’Abzac de La Douze. 

M. le Président a lu ces jours-ci dans un article sur la rue 
de La Boëtie à Périgueux {l’Echo de la Dordogne du 29 septem¬ 
bre), que l’auteur avait sous les yeux un portrait gravé, du 
xvn siècle, du célèbre ami de Montaigne. Ce portrait n’étant 
connu de personne, M. le. Président dit qu’il exprimera à 
notre confrère M. Eugène Roux son grand désir d’en avoir 
communication. 

M. Philippe de Bosredon nous adresse quelques notes 
bibliographiques relatives au Périgord et à des Périgourdins : 
après en avoir entendu lecture, l’assemblée demande quelles 
soient publiées dans nos Varia. 

M. le baron Jérôme Pichon, président de la Société des 
bibliophiles français, qui vient d’acquérir au prix d’un grand 
sacrifice, car il avait à lutter contre le Musée Britannique, la 
bague de Jean de Grailly ou plutôt Grelie, captai de Buch, 
écrit à M. le Secrétaire général pour avoir quelques ren¬ 
seignements. < J’ai naturellement relu, lui mande-t-il, et 
extrait ce qui est relatif à ce personnage néfaste pour la 
France, mais si remarquable d’ailleurs, dans Froissart, le 
P. Anselme, le du Guescliu de M. Siméon Luce, Secousse, le 
Cabinet des titres, etc. Mais on m’a dit qu’il avait paru sur lui, 
dans la Revue du Périgord, une notice très bien faite de M. 
Marmier, capitaine du génie... Il y a deux choses surtout que 
je voudrais bien savoir : 1° Où est, en original ou en copie, 
le testament du captai dont parle le P. Anselme; 2° qu’est-ce 
qu'un écu portant trois bandes et un franc quartier qui est 
écartelé aux 2* et 3 e quartiers avec les armes de Grailly sur la 
bague du captai ? Si vous pouviez, par cet article de M. Mar¬ 
mier ou par vos connaissances personnelles, me renseigner 
sur ces deux points, vous me rendriez, Monsieur, un vrai 
service. » 

M. le Secrétaire général ne connaît pas de notice de 
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notre confrère M Marinier sur le sénéchal de Gascogne pour 
le roi d’Angleterre : beaucoup de pièces concernant ce per¬ 
sonnage historique ont été publiées autrefois dans le recueil 
des Archives historiques de la Gironde. Si son testament est en 
France, il pourrait être soit aux Archives de la Gironde, soit 
à celles des Basses-Pyrénées, dans le fonds d’AlbreL Quant 
aux diverses pièces de l’écusson, M. le Secrétaire général ne 
connaît pas assez les alliances de la maison de Grailly pour 
être à même d’en donner une explication. 

Notre érudit confrère M. Forneron veut bien nous com¬ 
muniquer une lettre inédite de Henri III au prince de Condé, 
le chef protestant, du 27 août 1581, indiquant l’opinion du 
roi ou du moins celle qu’il affecte d’avoir auprès des Réfor¬ 
més au sujet de la reprise de Périgueux par les Catholiques. 
Lecture est faite de ce document, dont la Société ordonne 
l’insertion au Bulletin. 

M. Henri de Montégut demande ensuite la permission de 
fournir quelques détails sur l’insurrection des Croquans en 
Périgord ou Tards-avisés, de 1594, qui formera un épisode de 
son histoire des Etats de Périgord. Il a découvert aux manus¬ 
crits de la Bibliothèque nationale, dans le fonds Archives des 
Missions étrangères, dans le même volume non paginé qui 
lui a procuré la belle lettre de soumission au roi Henri IV 
d’Antoine de Sainte-Aulaire, baron de Coutures, récemment 
reproduite dans l’inventaire de Lanmary, une correspondance 
originale fort curieuse de Henri de Bourdeille, gouverneur et 
sénéchal de la province de Périgord. Dans deux lettres adres¬ 
sées au maréchal de Matignon et au roi, le sénéchal raconte 
avec détails l’insurrection des Croquans, qui du Limousin 
n’a pas tardé à s’étendre aux provinces voisines et notam¬ 
ment au Périgord II constate l’insuffisance de ses forces pour 
les réprimer (à peine 150 gentilshommes), l’absence totale 
de finances (on sortait à peine de la Ligue) ; afin de mieux 
faire connaître au roi la gravité de l’insurrection, Henri de 
Bourdeille lui communique les lettres de convocation adres¬ 
sées à toutes les communes de Périgord par les insurgés pour 
se trouver le jour des Rameaux, 1594, dans la forêt de Vergt, 
à Château-Missier. 
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Si la lettre de Henri de Bourdeille est intéressante, le do¬ 
cument qu’il communique au roi l’est bien davantage. On ne 
peut lire en effet un morceau plus achevé de pathétique élo¬ 
quence, racontant les souffrances des paysans, des habitants 
du plat pays, de ce que nous appellerions de nos jours des 
ruraux. Ils sont rançonnés par les ligueurs, par les royalistes. 
Les villes elles-mêmes s’en mêlent, et leurs habitants trou¬ 
vent un refuge derrière leurs remparts pour y cacher tous les 
larcins commis sur les pauvres habitants des campagnes, 
etc., etc. 

De Thou, dans son Histoire universelle , raconte que les Cro- 
quans envoyèrent des députés au roi pour exposer leurs 
plaintes. Le roi y donna satisfaction en convoquant les Etats 
de la province, et l’on peut facilement conjecturer que les 
lettres royales datées d’octobre 1594, promettant d’assembler 
les trois Etats, ne furent pas étrangères à l’apaisement qui se 
produisit tout de suite dans les esprits. Malheureusement, 
comme toujours, les mandataires du pouvoir ne se pressè¬ 
rent pas beaucoup d’exécuter les ordres du roi : les lettres 
sont de la fin d’octobre 1594, les Etats ne furent réunis qu’en 
février 1595, plus de trois mois après, et, rapprochement cu¬ 
rieux que fait toucher du doigt M. de Montégut, précisément 
les mêmes plaintes énoncées dans les lettres de convocation 
des Croquans aux Communes, se trouvent répétées dans un 
cahier de doléances présenté par le plat pays aux Etats 
de 1595. 

L’assemblée écoute avec un vif intérêt la communication 
de M. de Montégut et demande que son grand travail sur les 
Etats de Périgord soit publié dans le Bulletin. 

Notre vice-président honoraire, M. de Froidefond, donne 
alors lecture de deux notices qui seront insérées au Bulletin ; 
l’une relative à l’épitaphe du comte d’Hautefort, brigadier 
des armées du roi, trouvée jadis dans l’ancienne chapelle du 
petit séminaire, aujourd’hui salle de gymnase, et publiée 
d’une façon très incomplète dans le tome II des Antiquités de 
Vésone; l’autre rectifie une assertion de M. l’abbé Audierne, 
en ce qui concerne la chapelle sépulcrale, placée en dehors 
de l’église de Saint-Front, du côté de la Clautre, dont l’auteur 
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du Périgord illustré attribuait sans preuve la possession an¬ 
cienne à la famille de La Roche-Aymond. 11 résulte de l’exa¬ 
men attentif de notre vice-président qu’il n'a vu nulle part 
les armes de cette famille, ni sur la clef de voûte, ni sur les 
pendentifs extérieurs, ni sur l’arc-doubleau intérieur do la 
chapelle, ni sur la litre peinte dans le renfoncement. 

M. le comte de Cumond nous envoie un mémoire intéres¬ 
sant sur l’ancienne commanderie de Saint-Antoine, située 
autrefois dans la paroisse de Miranden Périgord, aujourd’hui 
commune de Cumond, et il nous prie de le transmettre à 
M. Victor Advielle pour qui il l’a rédigé. 

M. le Secrétaire général lit ensuite quelques passages 
d’un livre de comptes de la famille deLeymarie de la Roche, 
des premières années du xviii® siècle, qui fournit des rensei¬ 
gnements curieux sur l’éducation de cette époque, le prix 
des objets de première nécessité, les livres de classes, etc. 
Les trois enfants cadets reçoivent l’instruction des précepteurs 
de Périgueux et de Mensignac, des sieurs Caziers, Mak- 
Mahon et Queuilhe, pendant que l’alné est envoyé dans le 
Blésois, au collège de Pontlevoy, auquel est annexée une 
école militaire. Mais c’est un voyage long et coûteux où 
l’élève a besoin d’être accompagné et d’avoir pour son che¬ 
val un harnais solide : aussi cette mention n'est-elle pas rare 
dans les comptes de la tutrice : < Donné à La Jeunesse, maislre 
scellier, à Perigueux, 4 livres pour avoir accomodé la scelle 
du cheval pour aller chercher M. de Leymarieà Pontlevoix. » 

Déjà, en dépouillant les registres judiciaires provenant du 
greffe de Périgueux, sur lesquels figuraient des réclamations 
non motivées du directeur de Pontlevoy, M. le Secrétaire 
général avait supposé que des jeunes gens de la noblesse du 
Périgord étaient élevés, au siècle dernier, dans ce collège : 
le livre de comptes de la famille de Leymarie de la Roche 
vient confirmer son hypothèse. 

M. le Président désire que des extraits de ce registre 
soient publiés dans nos Farta. 

M. Dujarric-Descombes présente à la Société l’œuvre qui 
l’occupe depuis une dizaine d’années et qu’il intitule : Recher¬ 
ches sur les historiens du Périgord au xvii" siècle. Il en lit l’in. 
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traduction où il a résumé habilement les travaux des Arnault 
La Borie, des Dupuy, des Tarde, des Castel, des Gérard, des 
Chevalier de Cablanc, et Jay d’Ataux, et exposé avec un vé¬ 
ritable talent les avantages que nous pouvions retirer, pour 
l’histoire locale, des études bien qu’insuffisantes de nos sa¬ 
vants devanciers. — Sur la proposition de M. le Président, la 
Société décide que l’ouvrage de M. Dujarric paraîtra dans le 
Bulletin de l’année prochaine, auquel à cette fin sera ajoutée 
une feuille de plus dans chaque livraison. 

M. le Secrétaire général communique également une 
lettre de M. de Bertin à M. d’Aine, intendant de justice de 
Bayonne, du 7 avril 1771, qu’il a trouvée dans un registre de 
délibérations de la communauté de Saint-Jean-de-Luz, et où 
l’éminent ministre d’Etat prescrit des mesures sanitaires con¬ 
tre la maladie contagieuse dont le nord de l’Europe est in¬ 
fecté. 

Enfin il est procédé à l'élection de plusieurs candidats qui 
désirent entrer dans notre association. Après trais votes par 
acclamation, M. le Président déclare admis membres titu¬ 
laires de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord : 

M. Charles Bussières, rédacteur en chef du Courrier de la 
Dordogne , à Périgueux, présenté par M. de Froidefond et M. 
Dujarric-Descombes ; 

M. Gaston Boyer, licencié en droit, à Thenon, présenté par 
M. Eugène Roux et M. Carvès ; 

Membre associé : 

M. Gabriel Sarrazin, homme de lettres, membre de l’Athé¬ 
née oriental, rue Berthollet, 8, à Paris, présenté par M. Eu¬ 
gène Roux et M. Carvès. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le secrétaire-général , Ferd. Villepelet 
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Séance du jeudi 8 novembre 1881. 


Présidence de M. le docteur G AL. Y. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, de Roumejoux, 
Crédot, le marquis d’Abzac de La Douze, Bleynie, Gaston 
Boyer, l’abbé Brugière, Coulombeix, Jean Dupuis, Gisclard, 
l’abbé Goyhenôche, Michel Hardy, le chanoine Labat, Latière, 
Joseph de Montaigut et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance d’octobre est lu et adopté. 

M. le Président indique sommairement les ouvrages qui 
ont été envoyés à la bibliothèque de la Société dans le cou¬ 
rant du mois dernier : 

Les Bulletins de la Société des antiquaires de l'ouest, deu¬ 
xième trimestre de 1881, in-8°, Poitiers; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de la 
Charente, cinquième série, tome III, année 1880, un volume 
in-8°, Angoulême, contenant des Notes d’archéologie préhis¬ 
torique sur le canton de Mareuil-sur-Belle, qui pourront faire 
l’objet d’un supplément au travail deM. Ph. de Bosredon; 

Ljp Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, 3*livraison 1881, juillet-août-septembre, in-8 # , Tulle; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome VI, 
septembre 1881, in-8°, Montpellier, qui nous apprend que 
notre savant correspondant et compatriote M. Camille Cha- 
baneau, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier, 
vient d’être nommé officier de l’instruction publique ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1881, 59* livraison, in-8 # , Va¬ 
lence ; 

Les Tablettes du collectionneur d’octobre 1881, supplément 
à la Revue des Arts décoratifs , où est posée cette question : 
Qu’est-ce qu’un bureau bibliographique? 
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Le Bulletin du bouquiniste, n°* 557 et 558, 5 octobre et 1" 
novembre 1881 ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, n* de septem¬ 
bre 1881; 

La Revue épigraphique du midi de la France, n* 15, août- 
septembre 1881 ; 

Par M. Charles Robert, membre de l’Institut, ses brochu¬ 
res sur Quelques noms gaulois, et les Médaillons contomiates, 
in-8 # ; 

Par M. Germain, membre de l'Institut, doyen de la Fa¬ 
culté des lettres de Montpellier, Arnaud de Verdale, — Cota - 
logus episcoporum Magalonensium, édition d’après les ma¬ 
nuscrits avec traduction française, notice biographique et 
littéraire, pièces justificatives, etc., gros volume in-4*, Mont¬ 
pellier, 1881 ; 

Par M. l’abbé Arbellot, président de la Société archéolo¬ 
gique et historique du Limousin, son mémoire sur Les Che¬ 
valiers limousins à la première croisade (1096-1102), qui rec¬ 
tifie le Gallia christiana au sujet de la date de la mort de 
Raynaud de Thiviers, évêque de Périgueux, que Denys de 
Sainte-Marthe faisait mourir le 6 septembre 1099 à Saint- 
Georges de Rama, tandis que ce prélat était encore, en 1100, 
en Limousin, où il consacrait, le 18 octobre, l’église du Châ- 
lard, et, le 21 octobre, celle de Saint-Junien ; il ne serait 
mort, suivant M. l’abbé Arbellot, que le 18 octobre 1101, 
dans la sanglante bataille où l’armée du comte de Poitiers 
fut taillée en pièces ; 

Par M. l’abbé Goyhenèche, docteur en théologie, curé de 
Bourgniac, VOraison funèbre de l'abbé Gusman-Bertrand comte 
de Vassal-Montviel , chanoine honoraire de Périgueux, curé- 
doyen de Mussidan, in-8°, Périgueux, Gassard frères, impri¬ 
meurs, 1881 ; 

Par M. Dujarric-Descombes, deux numéros du Courrier de la 
Dordogne des 13 septembre et 21 octobre 1881, où, dans le 
premier, il apprécie l’intéressant mémoire de notre confrère 
M. Elie de Biran, Une ambassade de France en Turquie sous 
Henri IV, et appelle l’attention des chercheurs sur l’auteur 
anonyme de la relation de cette ambassade du baron de Sa- 
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lignac, déposée aux manuscrits de la Bibliothèque nationale ; 
et dans le second, il rend compte du nouveau recueil de 
l’académie des Poètes, les Olympiades, contenant des vers 
de plusieurs Périgourdins, MM. de Biran, La Selve et Palut. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président raconte qu’en nettoyant ces jours-ci un 
livre qu’il avait depuis plusieurs années dans sa bibliothèque, 
l 'Anastasis Childerici de Jacques Chifflet, in-4°, 1655, un ex- 
libris de Jacques-Joseph-Auguste de Souillac, placé au bas 
du titre, s’est décollé et a laissé à découvert la belle signa¬ 
ture de Racine qui passe sous les yeux de l’assemblée. 

MM. Magueur et Gaston Boyer, élus dans une précédente 
réunion membres titulaires, et M. Gabriel Sarrazin, mem¬ 
bre associé, adressent leurs remercîments à la Société. 

C’est seulement par le Bulletin de la Société des Antiquai¬ 
res de l’Ouest que M. le Président a su la résolution prise au 
mois d’avril dernier, lors du Congrès de la Sorbonne, par 
M. le Ministre de l’Instruction publique, de supprimer à l’ave¬ 
nir les subventions annuelles aux Sociétés savantes pour les 
remplacer par des allocations accordées en vue d’une publica¬ 
tion ou d’un objet déterminé. Nos délégués ne nous en avaient 
point instruits. Sans perdre de temps, M. le Secrétaire gé¬ 
néral a transmis la demande de la Société au Ministère dès le 
21 octobre, et ce matin même, M. le Ministre veut bien nous 
annoncer qu’il nous accorde à titre exceptionnel une somme 
de 400 francs. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société vote, à 
l’unanimité, des remercîments à M. le Ministre de l’Instruc¬ 
tion publique et des Beaux-Arts. Elle remercie en môme 
temps notre confrère M. LéonClédat de l’empressement qu’il 
a mis à appuyer sa demande dans les bureaux du Ministère. 

M. Michel Hardy a la parole pour lire son rapport sur les 
fouilles de la grotte de Campniac : 

« Messieurs, 

» Dans votre réunion du l* r septembre, vous avez décidé 
qu’une fouille serait entreprise, avec l’agrément du proprié¬ 
taire, dans la grotte sépulcrale de Campniac, et vous avez 
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désigné trois membres pour la diriger, mettant à leur dispo¬ 
sition les fonds dont ils auraient besoin. Je viens vous rendre 
compte de notre mission, que M. Bleynie et moi nous avons 
été seuls à remplir, une indisposition nous ayant privés du 
concours de notre collègue M. Féaux. 

» Je n’ai pas à vous rappeler que la grotte de Campniac 
avait été vidée au mois de janvier 1880. La personne qui en 
était alors propriétaire, affligée de cécité et n’ayant prêté 
qu’une trop faible attention aux rapports de ses ouvriers, laissa 
briser et détruire une foule d'objets dont la perte est à jamais 
regrettable. Les crânes très-nombreux et le mobilier funé¬ 
raire de cette grotte étaient, en effet, de la plus haute valeur 
au point de vue scientifique et auraient fait la fortune du 
Musée de Périgueux. 

» Nous nous flattions que la couche archéologique n’avait 
pas été complètement épuisée et que peut-être quelque sé¬ 
pulture restait encore à découvrir. Si nos espérances ont été 
déçues sur ce dernier point, les résultats obtenus sont du 
moins très-satisfaisants et devront nous encourager à persé¬ 
vérer dans la voie des fouilles. 

» Nos travaux commencèrent le mercredi 5 octobre au 
matin et se terminèrent le lendemain dans l’après-midi. Cinq 
ouvriers intelligents et dociles à suivre nos recommandations 
se prêtèrent pour le mieux à nos recherches. Laissant sur le 
milieu de la grotte un chemin qui facilitât l’enlèvement des 
terres, nous ouvrîmes près de l’entrée, à droite età gauche, 
deux larges tranchées. A la profondeur de trente centimètres, 
nous trouvâmes le sol naturel, ici formé d’une argile rouge, 
compacte, sans mélange de silex. Nous continuâmes nos 
tranchées en nous dirigeant vers le fond de la caverne, mais 
bientôt nous reconnûmes que la couche archéologique cessait 
à dix mètres environ de l’entréo et que le sol du fond n’était 
plus composé que d’argile rouge. Des sondages effectués en 
différents endroits nous prouvèrent que cette couche d’argile 
avait une épaisseur d’au moins 1 mètre 50 centimètres. Pour 
ne laisser aucun point intéressant à explorer, nous achevâ¬ 
mes la fouille en défonçant à la pioche la langue de terre sur 
laquelle avaient roulé nos brouettes. 
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> Dès l'abord, nous eûmes le regret de constater que le sol 
de la grotte avait été entièrement bouleversé dans les fouilles 
de 1880. Les ossements gisaient dans le plus grand désordre. 
Un crâne, un seul crâne, encore bien endommagé, mais que 
nous ramassâmes avec empressement, avait été renversé sens 
dessus dessous. Les terres amoncelées sur lui et les pressions 
diverses qu’il avait reçues l’avaient horriblement brisé. Tel 
qu’il est, il a cependant une haute importance, et joint aux 
fragments que nous possédions déjà, il permettra, nous l’es¬ 
pérons, de reconstituer les caractères ethnologiques des an¬ 
ciens habitants d’Ecornebœuf. 

> Dans un milieu aussi bouleversé, quel ne fut pas notre 
étonnement de rencontrer à quelques centimètres seulement 
du crâne, dans la partie centrale de la grotte, un vase entier 
et de la plus belle conservation. 

» Près de la paroi de droite, nous trouvâmes deux autres 
vases apodes comme le premier, mais brisés. En ayant ra¬ 
massé les fragments, nous avons pu très-heureusement les 
reconstituer. L’un de ces vases esl en forme de coupe hémis¬ 
phérique; l’autre, muni de deux anses modelées à même 
l’argile, était destiné à être suspendu et tenu à la main. Ainsi 
en est-il également du premier vase. 

» Outre ces trois vases, nous recueillîmes deux couteaux en 
silex, un galet poli transformé en hachette votive, enfin une 
perle en jadéïte ayant subi l’action du feu et incomplète. Ce 
dernier objet est très-précieux en ce qu’il est d’origine étran¬ 
gère et fut probablement apporté de l’Orient. 

» Tels sont, Messieurs, les résultats de notre fouille. Grâce 
à elle et pour une minime dépense, le Musée de Périgueux 
s’est enrichi d’une série d’objets rares et grandement appré¬ 
ciés par les antiquaires. Les vases de Campniac sont les plus 
anciens qu’il possède. Comme les sépultures qui les renfer¬ 
maient, ils sont des premiers temps de l’âge du bronze, et 
nous ne craignons pas de trop nous avancer en leur attri¬ 
buant une antiquité de trois mille ans. 

» Vous vous associerez certainement, Messieurs, aux senti¬ 
ments de gratitude que nous voulons témoigner ici à M. Jules 
Lafon, le propriétaire actuel de la grotte de Campniac, et à 
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son fermier, M. Delbonnel. Ces Messieurs, heureux de servir 
la science et de seconder vos efforts, nous ont octroyé géné¬ 
reusement toutes les autorisations que nous leur avons de¬ 
mandées. > 

L’assemblée approuve entièrement les conclusions de 
M. Hardy. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De M. l’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais, un polis- 
soir en pierre meulière, de grande dimension, trouvé à 
Monsac, canton de Beaumont : ce polissoir, découvert sur les 
bords du ruisseau le Couzan, a été transporté sur les hauteurs 
pour servir de seuil à la porte d’une métairie. MM. Delluc, 
propriétaires, etM. Pellot, cultivateur, se sont empressés de le 
donner à M. l’abbé Cheyssac pour le Musée départemental; 

De M. l’abbé Brugière, une hache quaternaire en silex vio¬ 
lacé, taillée à grands éclats et de forme amygdaloïde, trouvée 
à la Rolphie, commune de Coulounieix ; 

De M. Charles Daubige, homme de lettres, un moyen 
bronze de Trajan, une perle de collier en verre opalin, un 
fragment de fiole à parfums et un bois de chevreuil, trouvés 
dans le lit du Blâme, à Brouchaud, canton de Thenon. Ces 
divers objets sont de l’époque romaine et confirment ce que 
l’on savait déjà du séjour des Romains dans la vallée du 
Blâme. 

M. le Conservateur du Musée remercie les donateurs. 

Puis, M. le Président fait admirer une grande hache en fer 
de l’époque carolingienne qu’il a acquise pour le Musée et 
qui a été pêchée dans la rivière de l’Isle, sous le coteau 
d’Ecornebœuf, àPérigueux. Et il donne lecture de l’extrait 
suivant d’un compte-rendu d’une séance de l’Académie des 
Sciences : 

< Les trouvailles de vieilles monnaies, d’objets d’antiquité, 
d’armes, d’ustensiles de métal, dans les fouilles, dans les 
tombes, n’intéressent pas seulement les numismates et les 
antiquaires. Plus d’une fois, et je l’ai raconté, à l’occasion de 
plusieurs découvertes de médailles anciennes, plus d’une fois 
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le géologue ou le minéralogiste a pu tirer profit des observa¬ 
tions recueillies dans des circonstances de ce genre. 

» Voici un nouveau fait analogue. 

» Le directeur de l’Ecole des Mines, M. Daubrée, dépose 
sur le bureau de l’Académie des pièces de monnaie de l’épo¬ 
que gallo-romaine, qui viennent d’être découvertes dans la 
boue d’une mare d’eau assez profonde, où elles ont séjourné 
pendant un grand nombre de siècles. 

> Elles y ont subi évidemment d’assez profondes altéra¬ 
tions. 

» Ainsi, la surface de ces objets a été transformée en sul¬ 
fure. 

» En décrivant ces altérations, le savant minéralogiste fait 
remarquer que ces combinaisons sont semblables à celles qui 
s’opèrent dans le sein de la terre lorsque des filons métalli¬ 
ques se trouvent en contact avec des eaux chargées de subs¬ 
tances salines. Cette réaction, image de celle des temps géo¬ 
logiques, peut être rangée à côté de la formation d’un dépôt 
de soufre signalé il y a quelques mois par la direction des 
travaux de Paris, au moment où l’on a exécuté les importants 
terrassements de la place du Château-d’Eau. 

» C’est ainsi que la science, dans l’observation attentive des 
phénomènes contemporains, trouve parfois l’explication des 
faits accomplis il y a des siècles sous le lent effort de la 
nature. » 

A propos de travail fait par la nature, M. Hardy communi¬ 
que à la Société son mémoire sur la Pierre du bénitier qu’il 
avait été prié de visiter dans la commune de Villac, sur le 
petit plateau aride et désert du Chalard, à 1,500 mètres du 
bourg. Ce monument est situé à l’angle sud-est du Chalard 
et se présente sous la forme d’une cuvette à peu près circu¬ 
laire, ayant 60 centimètres de diamètre sur 30 centimètres de 
profondeur. Une rigole de 20 centimètres de longueur, diri¬ 
gée de l’ouest à l’est, en entraîne les eaux pendant les grandes 
pluies dans le vallon. Si, descendant de quelques pas dans 
ce vallon, on se retourne vers le Bénitier, on remarque que 
le sillon profond, tracé par les eaux pluviales, après avoir 
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suivi le pied du rocher supérieur, prend de nouveau sa direc¬ 
tion vers le vallon. « Ces premières observations, dit M. Hardy, 
me donnèrent à croire que le Bénitier lui-même n’avait été 
creusé que par l’action combinée des vents et de la pluie, 
et ce qui n’était encore qu’une conjecture devint bientôt une 
certitude. Je remarquai que la cuvette, loin d’avoir ses parois 
taillées régulièrement, présentait à sa partie médiane un 
renflement circulaire, sorte de bourrelet correspondant à une 
couche plus dense de la roche. La cause de l’évidement du 
Bénitier m’était dès lors connue. Etant donnée en effet sur un 
rocher horizontal une première dépression si minime qu'elle 
soit, les eaux pluviales qui s’y arrêtent, délitant quelques 
particules de la pierre, en formeront des grains de sable 
qu’enlèvera le premier vent de bise. Avec la succession des 
siècles, la dépression, à peine reconnaissable à l’origine, aura 
pris les proportions d’une large cuvette comme celle du 
Bénitier. » 

Le mémoire intéressant de M. Michel Hardy, accompagné 
d’un dessiD, sera publié dans le Bulletin. 

M. le Président a causé ces jours-ci avec notre confrère 
M. Léon Glédat, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 
du manuscrit des sermons de saint Bernard, en français du 
xm* siècle, que la Société l’a prié d’examiner. M. Clédat a 
constaté que quelques-uns de ces sermons avaient déjà été 
publiés par M. Leroux de Lincy, mais d’une manière fautive; 
il estime en conséquence qu’il y aura probablement lieu de 
faire du tout une publication spéciale, qui sera d’un véritable 
intérêt pour la linguistique. 

M. d’Abzac de La Douze offre aux Archives départementa¬ 
les trois pièces sur parchemin : l’une, de 1325, est une re¬ 
connaissance de rente en blé et argent par Elie et autre Elie 
Marcel, de la paroisse de Ghalagnac, en faveur de Guillaume 
Barrière, chevalier ; l’autre, de 1347, est aussi une recon¬ 
naissance de deux deniers de monnaie courante, par Gérald 
Delpoch, au profit de Marie de Gluzel, damoiselle; la troi¬ 
sième, d'octobre 1777, contient le don fait par le roi Louis 
XVI à François-Olivier-Hector de Saint-Georges, vicaire- 
général de Périgueux, nommé à l’abbaye de Souillac, dio- 


Digitized by <^.ooQle 



— 469 — 

cèse de Sarlat, des fruits et revenus de ladite abbaye, échus 
et à échoir depuis le jour de son brevet de nomination 
jusqu’à celui de sa prise de possession. 

Notre honorable confrère communique en même temps un 
laissez-passer délivré au camp devant Sarlat, le 1 er janvier 
1653, par de Marchin, capitaine général des armées du Roi, 
au marquis de La Douze, qui se rendra du lieu de La Douze 
directement à Paris pour ses affaires particulières. 

M. l’Archiviste départemental remercie M. d’Abzac de La 
Douze. 

M. H. de Montégut nous adresse une notice détaillée sur 
la petite église romane de Lempzours, que la Société n’avait 
pas eu le temps de visiter l'année dernière, le jour de son ex. 
cursion au château de Puyguilhen. C’est pour réparer cette 
lacune du programme qu’il nous envoie une description 
fidèle du monument. Après lecture, l'assemblée décide que 
la lettre de notre honorable confrère sera insérée au Bulletin. 
Il la termine en indiquant le 12' volume des Archives de la 
Bastille publiées par M. Ravaisson, et qui vient de paraître, 
comme renfermant une très-longue lettre originale de La 
Grange-Chancel, exilé en Hollande, et qui sollicite son rappel. 
« Quoique peu flatteuse pour son auteur, dit M. de Montégut, 
je la signale à M. Dujarric-Descombes, l’historien impartial 
de notre pamphlétaire, qui en pourra faire son profit. » 

M. le baron de Saint-Saud nous envoie trois photographies 
reproduisant l’inscription du portail de l’église de Monsec : 

LAN DEGRACE MIL.V.K 
.V.IU INAVMIFE SIT. 

M. de Verneilh, qui a examiné la photographie, croit qu’il 
y a : L’an de grâce mil cinq cent huit, I. Naumi fesit. 

M. Michel Hardy serait disposé à adopter cette lecture . 
Johannes Naumi fesit ou Johannes Naumife sculpsit. Le blanc 
si considérable qui sépare les syllabes FE et SIT doit faire 
préférer la seconde lecture, d’autant mieux qu’après l’S se 
voit un point semblant indiquer une abréviation. 

32 
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M. le Président verrait plutôt des sigles dans la seconde 
ligne et les interpréterait de la façon suivante : IN k{morem) 
\{irginis) hl(ontissicci) ou M (ariæ Montis sicci) I (oliannes) 
vel I (acobus) FESIT. Le vocable de l’église de Monsec est 
Notre-Dame : J. a sculpté cette porte par amour pour Notre- 
Dame de Monsec. 

M. l'abbé Goyhenèche et M. l’abbé Brugièrk verraient de 
préférence dans ces sigles une invocation à la Vierge: I(m- 
maculata) NA [tivitas) V(irginis) M (ariœ) I(n) FE (stivitate) 
S1T. Ce qui peut se traduire ainsi : Bénie soit l’immaculée 
nativité de la Vierge Marie 1 Ils font remarquer à ce sujet que 
l’église de Monsec est dédiée à la Nativité de la Vierge. Il ne 
leur parait pas probable que les deux syllabes FE SIT qui 
terminent la dernière ligne appartiennent au même mot; 
elles sont trop éloignées l’une de l’autre sans que rien puisse 
justifier cet intervalle. 

M. l’abbé Goustat, curé de Pontours, nous communique 
un mémoire intéressant sur La sépulture des Gontauts-Bironà 
Cadouin, à Biron et à Badefol ; il y joint un dessin du mur 
oriental de la chapelle du château de Badefol et la photo¬ 
graphie de la statue du tombeau d’Elie de Gontaut à Cadouin. 
Lecture est faite de plusieurs chapitres, notamment de celui 
qui rappelle la découverte de la statue, il y a six ans, sous le 
pavé de l’église de Cadouin, et reproduit la longue épitaphe 
en bonne latinité inscrite sur les parois latérales de la table 
supportant la statue. Après avoir entendu ces passages, la 
Société donne son assentiment à la publication. 

M. le Secrétaire général communique ensuite une re¬ 
quête adressée, dans les premières années du xvii s siècle, à 
MM. les maire et consuls de Périgueux par Guillaume de 
Leymarie, écuyer, sieur de La Roche, aux fins d’ètre 
exempté de certaines charges. Le suppliant expose dans 
cette pièce que, pendant l'occupation des huguenots, son 
père et son oncle ont bien mérité de la ville par leur bril¬ 
lante conduite dans l’attaque de la nuit du 3 juin 1578, où ils 
ont répandu leur sang et sont morts sur le pont-levis de la 
porte Taillefer, et qu’il a bien par conséquent quelque droit 
à réclamer des privilèges lors même que ses devanciers 
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n’en eussent jamais joui. Il demande qu’il lui soit permis de 
faire élever à ses frais une pyramide sur la place du cime¬ 
tière sis à côté de l’église Saint-Front, « pour en icelle atta¬ 
cher une table d’airain ou de marbre en laquelle il pourra 
faire graver l’arrest en forme obtenu par feue Barbe do St- 
Astier, damoyselle, sa mère, le 10« apvril 1579, ensemble des 
epitaphes, epigrammes et aultres eloges d’honneur, si bon 
luy semble. » Ce document, qui fournit des détails pré¬ 
cieux sur un épisode de l’occupation protestante, sera publié 
dans le Bulletin. 

M. Dujarric-Descombes nous envoie la rectification sui¬ 
vante à la généalogie des Bouchards d’Aubeterre : 

« Dans le dernier Bulletin de la Société archéologique de 
la Charente (année 1880), qui vient de paraître, dit-il, se 
trouve un article inédit de feu G. B. de Rencogne, sous ce 
titre : Le Marquisat d’Aubeterre. 

» L’écrivain charentais, donnant la série des seigneurs 
d’Aubeterre, avance que du mariage de Savary Bouchard et 
de Marguerite Montbront naquirent Louis, auteur de la bran¬ 
che des seigneurs de Saint-Martin-de-la-Coudre, et François. 
Ce François Bouchard serait père do Guy, appelé le chevalier 
sans reproches , et d’Elisabeth. 

« J1 avait eu aussi de Tiphaine Perrot, dit M. de Rencogne, 
» un fils naturel, Pierre Bouchard, qui reçut des lettres de 
» légitimation, vérifiées à la Chambre des comptes, à Paris, en 
» février 1559, et des lettres d’anoblissement en mai 1600, véri- 
> fiées à la Cour des aides de Paris le 2 novembre de la même 
» année. Ce dernier épousa en 1560 Françoise do Lestang et 
» fit la branche des seigneurs des Plassons, paroisse de Bors. > 
(Page 257). 

» Je suis en mesure de redresser les erreurs dans lesquelles 
est tombé M. de Rencogne au sujet de l’origine de la branche 
bâtarde des Bouchards des Plassons. Ils descendent en ligne 
directe d’un troisième fils de Louis Bouchard, douzième sei¬ 
gneur d’Aubeterre, et leur père, Guy Bouchard, fut évôque 


Digitized by <^.ooQLe 



— 472 — 

rte Périgueux (1554-58). Ce ne fut que longtemps après la 
naissance de deux enfants naturels que ce triste prélat de 
l’époque corrompue des Valois, sur la tête duquel plane en¬ 
core l’accusation d’apostasie, parvint au siège épiscopal de 
Saint-Front. 

» Je prépare depuis longtemps une élude sur Guy Bou¬ 
chard d’Aubeterre, évêque de Périgueux, et j'espère, tout en 
puisant à des sources inédites, notamment aux travaux res¬ 
tés manuscrits de M. John Bolle, le véritable historien de la 
ville et des seigneurs d'Aubeterre, apporter enfin la lumière 
sur la vie et la postérité de cet évêque, dont le dernier reje¬ 
ton devait s’éteindre, en 1754, par un mystérieux dessein de 
la Providence, sous le cloître de la Visitation à Périgueux ! » 

Pendant ces vacances, M. Jean Dupuis a vu sous la halle de 
Brantôme des mesures bladaires en pierre qui pourraient 
être données au Musée ; il a vu également au même endroit, 
dans cette ancienne église paroissiale, une inscription funé¬ 
raire, encastrée dans le mur, à un mètre environ au-dessus 
du sol, qui se conserverait mieux au Musée. 

De son côté, M. Chédot signale aussi un bas-relief, ayant 
quelque mérite, posé au-dessus de la porte d’entrée du cime¬ 
tière de Savignac-les-Eglises, qui a fort à souffrir des coups 
de pierre des enfants et qui, suivant lui, serait mieux placé 
au Musée. 

M. D’Artensec ns Verneuil envoie à M. le Président le 
croquis d’un billet patriotique de 8 sous à échanger contre 
des assignats de cinq livres, émis par la commune de Carlux 
à l’époque révolutionnaire. M. le Président remercie M. 
d’Artensec de son aimable attention ; mais il y a déjà au Mu¬ 
sée plusieurs exemplaires de ce billet de confiance de la 
commune de Carlux. 

Enfin il est procédé à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre Compagnie. Après deux votes 
par acclamation, M. le Présioent prononce l’admission de 
deux membres titulaires : 

M. F. Pastoureau de Labesse, propriétaire, à Nontron, pré¬ 
senté par M. de Laugardière et M. Léon Courtey ; 
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Et M. François Gauthier, directeur de la C* d’assurances 
mutuelles La Dordogne , rue Puebla, 11, à Périgueux, pré¬ 
senté par M. Crédot et M. le docteur Gai y. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-Général, Fuu>. Viuiklct. 


CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES. 

PROJETS D’EXCURSIONS A REPRENDRE. — ENCORE SAINT-JEAN- 

DE-COLE. — CHAPITEAU ROMAN DE CETTE ÉGLISE. — PORTE 

DU CHATEAU DE BRUZAC. 

Le beau soleil qui, depuis plus d’un mois, a si rarement 
faussé compagnie et éclaire si bien nos vieilles ruines 
périgourdines et les paysages jaunissants de l’automne, nous 
inspire cependant de vifs regrets. Comment n’a-t-on pas pu 
s’entendre, afin d’employer en excursions archéologiques 
quelques-unes de ces splendides journées où bêtes et gens, 
émoustillés par les premières fraîcheurs de la température 
et enivrés par l’admirable limpidité du ciel, se sentent en 
humeur de braver la fatigue et de courir par monts et par 
vaux î Quelles belles occasions perdues de monter à l’assaut 
des donjons des bords de la Dordogne, et d’admirer à la fois 
les splendeurs des sites de Domme, de Baynac, de La Roque, 
de Castelnau et de bien d’autres, et les curiosités architectu¬ 
rales semées à pleines mains dans cette incomparable 
vallée ! Quand on songe à tout ce qu’on pourrait voir en 
quelques jours, en bonne et confraternelle compagnie ; 
quelle agréable et fructueuse provision de souvenirs et de 
notes on amasserait pour l’hiver, et enfin quels précieux 
matériaux on recueillerait pour notre Bulletin, on est tenté 
de maudire les difficultés, réelles ou non, qui ont entravé le 
projet d’excursion en Sarladais, proposé par l’un de nos 
excellents collègues. 
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Je sais que beaucoup des nôtres ont reculé devant l’obliga¬ 
tion de passer deux ou trois jours hors de chez eux. Ils 
préféreraient, comme l'an dernier, pouvoir rentrer à Péri- 
gueux le jour même du départ. Sans doute, ils ont pour cela 
des raisons graves, et je suis très disposé, pour mon compte, 
à les respecter ; mais n’y aurait-il pas moyen de tout conci¬ 
lier ? Le programme de l’excursion une fois réglé, qui empê¬ 
cherait les signataires de n’en exécuter qu’une partie ? Les 
uns s’inscriraient, par exemple, pour la première journée et 
auraient la faculté de rentrer le soir ou dans la nuit, chez 
eux. D’autres, ayant plus de loisirs ou de zèle, resteraient 
jusqu’au lendemain, et enfin, les plus intrépides, ceux que 
n’effrayent pas les lits d’auberge ni les petits embarras du 
voyage prolongé, pousseraient jusqu’au bout. L’essentiel 
serait d’être bien renseigné dès le début, sur le nombre des 
touristes de la première, de la seconde et de la troisième 
journée, afin de commander les logements et les vivres en 
conséquence. Les vivres!... Ce n’est point une difficulté sur 
cette terre plantureuse du Périgord, et Dieu sait de quelle 
louable émulation se piquent les maîtres d’hôtel de nos chefs- 
lieux de cantons quand ils ont à recevoir une caravane d’anti¬ 
quaires ! Nous l’avons bien vu à Villars où, à douze que nous 
étions, nous dépêchâmes si gaillardement un festin com¬ 
mandé pour vingt-cinq convives ; mais encore est-il bon de 
ne pas s’exposer deux fois à des exploits de ce genre. 

Organisons-nous donc et préparons, nous aussi, s’il en est 
encore temps, nos grandes manœuvres d’automne... avec ou 
sans réservistes. 

En attendant, revenons aux bords de la Côle, à défaut de la 
Dordogne, et faisons un peu d’archéologie rétrospective. 
Les deux dessins que nous publions aujourd’hui se rappor¬ 
tent, en effet, à notre précédente excursion en Nontronnaiset 
pourraient, à la rigueur, se passer de texte explicatif après 
le rapport de-M. de Roumejoux. Il eût même été bien préfé¬ 
rable qu’ils accompagnassent ce rapport, cc qui leur eût 
donné tout au moins le mérite de l’à-propos. Cependant, 
comme M. de Roumejoux, en parlant de la sculpture romane 
de St-Jean-de-Côle, n’a signalé particulièrement qu’un cha- 
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piteau de l’abside, celui qui représente l’ivresse de Noé, et a 
renvoyé ses lecteurs, pour plus amples renseignements, 
à L'Architecture byzantine de Félix de Verneilh, je me 
trouve à l'aise pour donner un autre chapiteau de cette 
église, fort curieux, bien conservé, qui n’a jamais été publié, 
et pour en emprunter la description au livre de mon 
frère. 

Il est porté à penser d’abord, que l’architecte de St-Jean a 
appelé à son aide un sculpteur de l’école limousine. On trouve 
en effet, dans le Limousin en général et dans la cathédrale do 
Limoges en particulier, des chapiteaux identiques à ceux de 
l’abbaye périgourdine, tandis qu’on n’en trouve pour ainsi 
dire pas à St-Front et dans les édifices périgourdins du xi® 
siècle. Nous citons : 

« ...Les chapiteaux, admirablement conservés, sont conçus 
dans le plus vieux style roman ; non dans celui du Péri¬ 
gord qui s’essayait à peine alors, mais dans celui plus formé 
et très reconnaissable du Limousin. On avait avec ce pays de 
grandes relations dont le voisinage n’était pas la seule cause. 
Par suite des infirmités de l’évêque de Limoges, Raynaud de 
Thiviers (évêque dePérigueux et fondateur de l’église de St- 
Jean) remplissait les fonctions épiscopales dans les deux dio¬ 
cèses à la fois : en 1095, il présidait, à Limoges, à la dédicaco 
de la cathédrale et de l’abbaye de Saint-Martial. Peu de temps 
après, au moment de suivre le duc d’Aquitaine à la croisade, 
il consacrait encore la collégiale de Saint-Junien ; puis il dé¬ 
posait dans une châsse magnifique le chef du patron de l’égli¬ 
se, et faisait faire sous ses yeux, pour les autres reliques, un 
sarcophage de pierre orné d’une simple inscription, laissant 
au prévôt Ramnulphe le soin de préparer à loisir les admira¬ 
bles sculptures qui forment maintenant l’enveloppe extérieure 
du tombeau. Ces circonstances, que M. l’abbé Arbellot avait 
révélées en publiant la curieuse chronique de Maleu, nous 
sont revenues â la mémoire quand nous avons remarqué la 
ressemblance de certaine arcature à colonnes torses, figu¬ 
rée sur plusieurs chapiteaux de Saint-Jean-de-Côle, avec 
celle du sépulcre de Saint-Junien... » 
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Voici maintenant la description du chapiteau dont nous 
donnons la gravure : 

«... D’un côté, c’est une création de l’homme très curieuse 
et très complète. Ainsi, l’on voit, dans trois encadrements 
ovales, Dieu qui crée, c’est-à-dire qui soutient et façonne des 
deux mains Adam s’éveillant à la vie ; puis, sur les retours 
du même chapiteau, Dieu qui bénit sa créature ; enfin l’ange 
qui assiste et concourt à la création. » 

Comme on le voit, notre dessin ne montre que les deux 
premières scènes : Dieu créant l’homme et le bénissant. De 
l’ange on n’aperçoit que le bout d’une aile. Peut-être, les 
amants de la beauté plastique, les admirateurs de l’art grec, 
trouveront-ils que notre premier père ne répond pas à leur 
idéal ; qu’il a les jambes grêles, le torse mal dessiné et la tète 
singulièrement placée sur les épaules. Cela n’empêche pas ce 
bas-relief d’avoir un grand caractère religieux et décoratif, 
d’être facilement compréhensible pour la foule, et de n’ins¬ 
pirer, malgré les incorrections de dessin et l’aspect farouche 
des personnages, aucune idée de caricature, aucune envie de 
rire. N’oublions pas d’ailleurs qu'au xi» siècle la sculpture de 
figures était à ses débuts et que, si on veut bien tenir compte 
del’époqueoù ils furent exécutés, les chapiteaux de Saint-Jean 
peuvent passer, comme l’église elle-même, pour des œuvres 
très remarquables. 

Nous n’en dirons pas autant du château de Bruzac, dont la 
porte d’entrée est figurée dans notre seconde gravure. Certes 
la ruine est imposante et pittoresque. Elle se prête merveil¬ 
leusement au dessin, et a même, avec ses nombreuses tours 
démantelées si heureusement assises sur leur piédestal de ro¬ 
chers, un aspect théâtral fait pour tenter le pinceau des dé- 
corateurs d’opéra. J’ajoute qu’elle donnerait par son impor¬ 
tance une haute idée de la puissance des Flamenc de Bruzac, 
alors même que l’histoire locale ne l’attesterait pas dès les 
temps les plus reculés. Mais cette vieille race féodale ne parait 
pas, en reconstruisant son château dans la seconde moitié du 
xv* siècle, avoir eu grand souci de la question artistique. En 
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dehors de la jolie chapelle signalée par M. de Roumejoux, on 
ne remarque dans les ruines de Bruzac aucune sculpture digne 
d’attention, tandis qu’à La Chapelle-Faucher, située près de 
là et bien moins considérable comme château, se trouvent en 
abondance de charmants spécimens du dernier gothique. 
Pourtant les deux constructions paraissent, à quelques an¬ 
nées près, contemporaines, s’il est permis de supposer que, 
dans la reconstruction de Bruzac, quelques parties des mu¬ 
railles de l’ancien château ont été conservées. Peut-être, 
avant la ruine du château, y avait-il des portes ornées de pi¬ 
nacles et de moulures, comme on en rencontre tant en Pé¬ 
rigord,dans les châteaux de la même époque ; des lucarnes à 
pignons aigus accompagnés de crosses végétales et blason- 
nées, ainsi que celles de La Chapelle-Faucher, en un mot la 
décoration habituelle des constructions élevées à la fin du 
règne de Charles VII ou sous Louis XI et son successeur 
immédiat? Toujours est-il que, s’il reste encore aux cham¬ 
branles des fenêtres assez de moulures prismatiques à péné¬ 
trations, pour indiquer sûrement la date de l’édifice, on y 
chercherait vainement quelques traces sérieuses d’une déco¬ 
ration artistique. Seule, la porte dont nous offrons la vue, 
se recommande par cette singularité inexplicable, déjà men¬ 
tionnée dans le rapport de M. de Roumejoux, de s’ouvrirdans 
une tour ronde, au lieu d’occuper, suivant l’usage constant 
des entrées fortifiées, la courtine défendue par cette tour et 
parcelle qui lui fait pendant. C’est une disposition originale, 
bonne à signaler à ce point de vue; mais ce n’est rien de plus; 
et cette fois nous ne conseillerons pas aux architectes en quête 
de modèles, de choisir celui-là, s’ils ont dans leur clientèle 
des nababs désireux de se loger dans une forteresse en style 
du xv« siècle. 


B on de Verneilh. 
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MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CONCERNANT LE PÉRIQORD. 

FONDS LATIN. 

9,137-9,145. — Recueil de pièces relatives au Périgord, (xm®-xvni® 
siècle.) • 

9,146. — Copie de titres de la maison de Taleyrand (1245-1723) faite 
en 1741. 

9,196. — ... Chartes de Cadouin. 

9,937. —Extraits du cartulaire de l'abbaye de Chancelade. (xvni® siècle). 

11,814. — Pouillés ou matériaux de pouillés se rapportant aux monas¬ 
tères suivants : ... Brantôme (f° 188). 

11,906. — Papiers de Montfaucon. — Lettres sur le Périgord (f° 280). 

12,663. — Recueil de pièces sur l’histoire de divers monastères béné¬ 
dictins, formé au xvn® et au xvm® siècle et intitulé Monasticon benedic - 
tinum :... Brantôme. 

12.759. — Recueil de Dom Estiennot. — Périgord. 

12,779. — Documents sur diverses abbayes de France, recueillis par 
DD. Le Michel, Chantelou, Mabillon. — ... Sarlat (P 387). 

17,028. — Recueil de pièces pour servir à l’histoire des archevêchés et 
évêchés de France, par Roger de Gaignières. — xvii® et xviii® siècles. 

— ... Périgueux (f> 6), Sarlat (f°‘ 134, 172). 

17,105-17,106. — Titres de l’abbaye de Saint-Amand, diocèse de Sar¬ 
lat. — xiii®-xvi® siècle. — Gaignières. 

17,120. — Extrait du cartulaire et des archives de l’abbaye de Dalon. 

— Gaignières. 

Nouvelles acquisitions. — 1,145. — Anciens usages de l’ordre de Ci- 
teaux (xm® siècle). On y a ajouté, au xvm® siècle, les décrets du Concile 
général de 1738 (f° 98), et aux xiii® et xiv® siècles, des lettres d’Alexan¬ 
dre IV (f® 83 v°) et de Clément V (f® 95), une charte du 4 mai 1201 sur les 
rapports des abbayes de Pontigny et de Cadouin (f° 96 v®), et un statut 
de 1239 relatif à un vase d’or affecté à la conservation du saint Suaire de 
l'abbaye de Cadouin (f° 97 v°). 

Idem. — 1,146. — Actes passés au profit de Sacerdos de Calvimont, curé 
de Plazac en Périgord. Fin du xv® siècle et commencement du xvi®. 

— Papier. 

Idem. — 1,147. — Minutes de François de Glaîne, notaire au bourgde 
Saint-Antoine en Périgord. 1491. —Papier. 

Pour extrait : 

Ph. de Bosredon. 
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UNE LETTRE INÉDITE DE HENRI III. 


La Société historique du Périgord a déjà reçu plusieurs 
communications sur la reprise de Périgueux en 1581 ; Topi- 
nion de Henri III sur cet événement, ou du moins celle qu’il 
affecta d’avoir auprès des Réformés, est indiquée par la lettre 
suivante, signée de lui, contresignée de Villeroy (1), et 
adressée au prince de Condé. L’original est à la Bibliothèque 
Nationale, Cinq cents de Colbert, vol. 28-29, f° 444. 

On sait que la ville de Péiigueux, prise par le chef réformé 
Langoiran (2), le 6 août 1575, faisait partie depuis cette 
époque de l’apanage de Henri de Navarre. Elle avait pour 
gouverneur Geoffroy de Vivans (3). Elle fut surprise par les 
catholiques en juillet 1581. Henri III offrit pour dédommage¬ 
ment à Henri de Navarre le fort de Puymirol, près Agen (4), 
et adressa à l’autre chef protestant, au prince de Condé, cette 
lettre, le 27 août 1581 : 

Mon cousin, je vous prie donner ordre que ceste prinse de Périgueux 
ne soit cause de troubler mes affaires et la paix où vous estes. Et croiez 
que j’en suis si desplaisant et indigné que je ne seray content que je n’aye 
très bien faict chastier les autheurs d’icelle et réparé toutes choses comme 
il appartient, tant pour la conservation de mon autorité que pour l’observa¬ 
tion de ma foy et parolle. Je vous prie le faire entendre de ma part à mes 
subjects de par delà faisant profession de la Religion prétendue refformée ; 
et employez votre crédit et pouvoir envers eux pour les faire demeurer 
en repos et attendre de ma justice et bonne volonté la réparation dudit 
attentat, et vous me ferez service très agréable, lequel je n’oublierai 
jamais. Je prie Dieu qu’il vous ayt, mon cousin, en sa sainte garde. Faict 


(1) Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy, 1549-1617, secrétaire d'Etat depuis 
1567, sous quatre règnes. 

(2) Guy de Monfcrrand dit Langoiran, un de ceux qui s'échappèrent du faubourg 
Saint-Germain, à la Saint-Barthélemy. 

(3) Geoffroy de Vivans seigneur de Doissac, capitaine de 50 lances, 1543-1592. 

(1) De Thoü, éd. de 1710. t. VI, p. 138. 
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et escript à Saint-Maur des Fossés ce vingt sept août 1581. Signé Hbnet 
et plus bas de Neufville. 

Pour copie conforme: 

H. Forneron. 


APERÇU DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE EN PÉRIGORD 

AVANT 1789. 

Une des pages les plus intéressantes de nos annales et des 
moins connues est sans contredit celle qui serait consacrée à 
l’histoire de l’instruction publique en Périgord. A divers 
points de vue, il serait utile de rechercher comment et dans 
quelle mesure l’enseignement scolaire y a été pratiqué 
depuis la plus haute antiquité jusqu’à nos jours. Cette étude 
permettrait de vérifier si le sanglant affront qui nous fut 
infligé à cet égard, peut-être un peu à la légère, était 
entièrement mérité. L’on sait que le département de la 
Dordogne a figuré avec la teinte la plus noire sur la carte 
de l’ignorance dressée par M. Charles Dupin. 

Capitale du Périgord, Périgueux fut toujours mieux partagé 
sous le rapport de l’enseignement que les autres villes et 
bourgs de la province. On a conservé le souvenir des princi¬ 
paux établissements d’instruction qui s’y sont succédé depuis 
Vésunne, illustrée par les Anthédius, Fronto, Lupus et tant 
d’autres savants rhéteurs de l’époque gallo-romaine, et les 
écoles épiscopales ou monastiques du moyen-àge d’où sortit 
le cardinal Hélie de Talleyrand, jusqu’au collège fondé en 
1530 par les Jésuites, continué par les prêtres de la Petite- 
Mission, les Doctrinaires et le département, aujourd’hui 
devenu un lycée de l’État. 

L’histoire du collège de Périgueux, qui a formé tant 
d’intelligences d’élite (1), ne manquera pas d’exercer quelque 


(1) La Grange-Chanccl, l’abbé de Chancelade Gros de Beler, Maine de Biran, de 
Féletz, Pierre Magne, etc. 
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jour sans doute la plume de l’un de nos collègues de la Société 
archéologique du Périgord, empressé de combler une des 
lacunes de nos annales. Cette monographie est digne de 
tenter la plume du sympathique et érudit directeur des 
Archives de la Dordogne. Si les documents paraissent assez 
nombreux pour faciliter cette tâche, l’on ne saurait en dire 
autant au sujet des établissements d’instruction fondés dans 
les autres villes, bourgs ou hameaux de notre Périgord. Ce 
que l’on sait particulièrement à l’égard de nos anciennes 
écoles rurales se réduit à bien peu de chose ; l’historien ne 
trouve à glaner sur elles que de maigres renseignements. 

C’est à l’Eglise, qui représentait seule alors le progrès 
intellectuel, qu'incombe dès les premiers siècles le devoir de 
donner l’éducation littéraire aux enfants du peuple. Chaque 
monastère et chaque abbaye entretenaient des écoles ou des 
collèges ; car lisons-nous sous ce nom dans le Répertoire de 
jurisprudence de Guyot : « Après l’établissement du christia¬ 
nisme, il y eut autant de collèges que de monastères. » Les 
Capitulaires de Charlemagne nous montrent ce monarque 
créant dès 788 une Constitution pour l’établissement d’écoles 
dans chaque évôché et abbaye, et, après lui, les témoignages 
abondent de la sollicitude que la royauté française et le 
clergé déployèrent de concert pour l’instruction publique (1). 

Les conciles, ceux de Latran (1179), de Trente (1545), de 
Bordeaux (1563) prescrivaient aux évêques d’établir des écoles 
gratuites dans les paroisses où il n’en existait point. Les 
primats de l’Aquitaine ne manquèrent pas de recommander 
dans notre province l’œuvre si importante de l’enseignement 
populaire. 

Rien n’est venu témoigner que dans le diocèse de Périgord, 
en particulier, le clergé ait failli à sa mission évangélique. 

Plus soucieuse des armes que des lettres, la noblesse elle- 
même a encouragé les efforts tentés par le clergé en faveur 
de l’éducation de la classe pauvre. Afin d’assurer aux enfants 


(1) A. de Massougnes : Les écoles primaires en Angoumois avant 1789, in-8% 
1880. — Albert Daruy : L'instruction publique en 1789 , 1881. 
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de leurs vassaux et tenanciers les facilités de cette éducation 
à des conditions de proximité et de bon marché, quelques 
seigneurs prirent sur leur terre l’initiative de pieuses fonda¬ 
tions, témoins ces établissements d’Augustins et de Minimes, 
à Verleillac et à Aubeterre. Et ce n’est pas seulement par des 
libéralités particulières que la noblesse a témoigné l'intérêt 
qu’elle portait à cette œuvre, mais encore par ses délibé¬ 
rations de corps. L’histoire nous la présente en plein xvi* 
siècle préconisant l’instruction gratuite et même obligatoire. 
Voici ce qu’en 1560 la noblesse de Guyenne avait mis dans 
ses cahiers aux Etats-Généraux : 

* Pour l’advenir sera par avis et délibération du clergé 
pris par chacun an et par termes suffisante contribution sur 
les bénéfices ecclésiastiques pour raisonnablement stipendier 
des pédagogues et gens lettrés en toutes villes et villages 
pour l’instruction de la pauvre jeunesse du plat pays en la 
religion chrétienne et autres sciences nécessaires et bonnes 
mœurs. Et soient tenus les pères et mères, à peine de l’amende, 
envoyer lesdits enfans à ladite école, et, à ce faire soient 
contrains par les seigneurs et juges ordinaires. » (États-Géné¬ 
raux, vol. 11.) 

M. le vicomte de Gourgues, qui rappelait, en 1843, ce fait 
oublié de nos annales, se demandait si les enfants de son 
temps recevaient sur une plus vaste échelle le bienfait de la 
gratuité, t Nous accordons à quelques-uns, disait-il; il y a 
trois cents ans, on demandait pour tous... Le progrès est-il 
grand et de quel côté est la meilleure volonté en faveur de la 
pauvre jeunesse 1 

« C’est se tromper grandement, concluait-il avec raison, 
que de taxer ces siècles anciens d’ignorance ; la meilleure 
raison est, je pense, que ces temps sont trop loin, et que l’on 
ne se donne pas la peine de remonter jusque-là. » (1) 


(l)'Le Périqord, numéro du 87 janvier 1843 : Lettre sur le Périgord, par M. le vi¬ 
comte A. de Gourgues. 
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Bien qu’avant le xvi* siècle, notre contrée n’eût pas mé¬ 
connu les bienfaits de l'enseignement, les petites écoles, il 
faut le dire, n’y étaient pas également réparties, et, sous co 
rapport, elle fut un peu déshéritée. A part les écoles monas¬ 
tiques ou abbatiales, les écoles de campagne étaient fort ra¬ 
res dans toute la Guyenne. Il en existait cependant, mais 
elles faisaient peu de bruit : leur création n’étant point 
prescrite par des mesures générales, ne dépendait en quel¬ 
que sorte que de la fantaisie des autorités locales. C’est sur¬ 
tout à partir de ce xvi* siècle que dans l’Eglise et chez nos 
rois, la préoccupation d’instruire le peuple devient vraiment 
une affaire d’Etat (1), et que les écoles se multiplient. 

Mais si, comme nous le verrons, le Périgord en pouvait 
compter alors quelques-unes clair-semées sur son territoire, 
les établissements supérieurs d’instruction y manquèrent 
longtemps. Aussi voit-on les maisons riches, lorsqu’elles ne 
prenaient pas chez elles de précepteurs, placer leurs enfants 
dans les établissements renommés des provinces voisines. 

La plupart de nos grands hommes sont allés étudier au loin. 
C’est ainsi qu’en 1539, Montaigne enfant fut mis à Bordeaux, 
comme il nous l’apprend lui-méme dans ses Essais : « Mon 
père m’envoya environ mes six ans au collège de Guienne, 
très florissant pour lors et le meilleur de France. » L’Univer¬ 
sité de Cahors attirait aussi ù elle la fleur de la jeunesse sar- 
ladaise : elle compta parmi ses élèves, Tarde et Fénelon, pour 
ne citer que ces plus célèbres compatriotes. Ce fut encore sur 
les bords de la Garonne, à Toulouse, où trois siècles aupara¬ 
vant notre cardinal Talleyrand avait fondé le collège de Pé¬ 
rigord, que La Calprenède alla nourrir sa jeune imagination 
du récit de ces rodomontades et de ces grands coups d’é¬ 
pée qui devaient lui inspirer plus tard ses merveilleux ro¬ 
mans. 

Mais on ne va pas étudier les langues anciennes dans les 
collèges, la théologie, le droit, la médecine ou les mathéma¬ 
tiques dans les universités, sans avoir, au préalable, fré- 


(1) A. Duruy : L'instruction publique en 1789. 
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quenté les bancs des écoles primaires. Chez nous, l’on ne 
rencontre guère que dans les centres les plus populeux ces 
écoles fonctionnant depuis des temps reculés. 

Ainsi, Bergerac, la seconde ville du Périgord, n’avait pas 
tardé à suivre l’exemple de sa capitale. Il résulte d’un titre 
de la fondation du collège de Bergerac (1577) que ses habi¬ 
tants avaient de très-bonne heure « establi des escoles pour 
instituer la jeunesse en la piété et bonnes mœurs, ce quiavoit 
continué jusques aux troubles et guerres civiles, survenues 
en ce royaume, qui avoient tout mis en confusion. » Mon ami 
et zélé confrère M. Elie Gontier de Biran, dans ses Notes et 
documents inédits relatifs aux institutions de la ville de Berge¬ 
rac avant 1789, a consacré quelques pages intéressantes aux 
établissements d’instruction de Bergerac, à la fondation des¬ 
quels de hauts personnages avaient contribué par (leurs libé¬ 
ralités (1). 

Sur la même rive de Dordogne, dès la fin du xi* siècle, on 
voit le clerc Rannulfe transportant kMonlcatret, sur l’ordre de 
l’évêque, l’école qu’il tenait précédemment à Montravel , et 
cédant ensuite son droit de maître d’école ( magister scolarum) 
aux moines de Saint-Florent de Saumur en échange de la 
chapellenie de Montravel (2). 

A Sarlat, ville toute remplie d’ordres religieux, l’instruc¬ 
tion fut de temps immémorial libéralement et sans régle¬ 
mentation scolaire donnée dans les couvents. On rapporte 
qu’en 1147, saint Bernard futfrappé de trouver dans cette ville 
< tant de grammairiens, de physiciens et de rhéteurs >. Mais 
là comme à Bergerac, les désastres causés par les guerres de 
religion, notamment la prise de Sarlat par les huguenots, fi¬ 
rent tarir pour un temps ces sources fécondes d’enseignement. 
Il fallut la munificence d’un Sarladais, conseiller au Parle¬ 
ment de Bordeaux, Pierre de Blancher,pour assurer à la jeu¬ 
nesse de son pays le bienfait durable de l’instruction. Le 15 


(I) Archives de Pau : Papiers du comté de Périgord, années 1577, 1618*1619 et 1631. 

(S) Charte publiée par M. Marchegay dans le Bulletin de la société historique et 
archéologique du Périgord, 1879, p. 119. 
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juin 1578 il fonda un collège, et, considérant que Sarlat « n’a 
collège ni escolle ny lieu aulcun scavanl ny propre pour 
montrer, enseigner et inviter les jeunes gens ès bonnes let¬ 
tres », fit donation par acte devant M« Jehan deLaRuade^ no¬ 
taire à Bordeaux, aux consuls et syndics de sa ville natale de 
sa maison située vers le nord dans l’intérieur des remparts et 
d’un corps de bien, composé de prairies, bois et enclos, le 
tout destiné à la fondation d’un collège «lequel sera pourveu 
de personnage notable et catholique qui sera appelé le rec¬ 
teur dudit collège et présenté par les sieurs consuls et sin- 
dics au sieur evesque ou en son absence à M. son grand vi¬ 
caire général, ouï et examiné sur ses bonne vie et mœurs et 
capacité... » Le donateur exigea, en outre, que tous les ans 
des prix fussent décernés aux élèves les plus méritants. Cette 
fondation fut approuvée par François de Saliguac de La Mo- 
the-Fénelon, évêque de Sarlat (1). 

Les manuscrits de Prunis, composés sur les archives du 
Chapitre de Sarlat, fontfoi qu’en 1500 il y avait à Belvès, dans 
le même diocèse, des écoles de grammaire, de logique, do 
philosophie et des professeurs de musique : 

« Antiquitùs erant inloco de Bello-videre grammaticales, lo- 
gicœ et philosophiœ scolœ. Elecli erant professores aprioribus, ut 
patet ex nominatione B. de Laval, baccal., oriundus e Donze- 
naco, factd per nob. h. de Bonijiaco et Guillelmo de Philipa- 
rid, 2 juin 1S00. Erant quoque in supd. villâ professores in arte 
musicce, etc. » (2) 

Un titre de rente de 1456, consenti en faveur de l’aumône¬ 
rie de Nontron, témoigne que dans cette ville un recteur des 
écoles, Jacques de Codet, jouissait à cette époque de la considé¬ 
ration publique : « Pressente diserte et scientifico viro magistro 


(1) M. Gabriel Tarde, d’après les articles de M. J. Landes dans Le Glaneur, journal 
de Sarlat, numéros de mai 1879. 

(8) M. de Gourgues, dans sa Lettre sur le Périgord , 1843. 

33 
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Jacobo Codeti, reclore scolai'um de Nontronio, in artibus liberis 
magistro. » (1) 

A Excideuil, dès les premières années du xv« siècle, appa¬ 
raît aussi un instituteur, dans la paroisse Saint-Antoine: 
c’est lui qui est chargé de quêter des tuiles pour couvrir l’é¬ 
glise et l’hôpital. Et le siècle suivant, à l’occasion du procès 
du comte de Périgord contre l'official de Périgueux sur le 
droit de nommer les maîtres d’école dans le comté, on voit 
figurer parmi les témoins déposant dans l’enquête Jean de 
Beaulieu, maître d’école en cette même ville d’Excideuil (2). 

Un véritable mouvement vers l’enseignement scolaire ne 
se fait réellement sentir chez nous avec quelque régularité 
que sous le règne de Louis XIV, dont les déclarations spé¬ 
ciales, celle notamment du 13 décembre 1698 renouvelant les 
prescriptions de Charles IX (ordonnance de janvier 1560) et 
de Henri IV (édit de 1606), ordonnaient l’établissement 
d’écoles dans les paroisses qui n’en possédaient pas encore et 
fixaient les impositions à lever sur les contribuables pour le 
paiement des maîtres. 

L’instruction élémentaire, de gratuite devint obligatoire, 
comme le demandait la noblesse de Guyenne aux Etats de 
1560 et comme le recommandait notre immortel Fénelon. La 
déclaration royale du 14 mai 1724 enjoignit à tous les pères, 
mères, tuteurs et autres personnes chargées de l’éducation 
des enfants, de les envoyer aux écoles jusqu’à l’âge de qua¬ 
torze ans, et au-dessus de cet âge jusqu’à vingt ans aux ins¬ 
tructions des curés. Et cet enseignement était établi sous la 
garantie d’une triple surveillance, l’évèque, le procureur 
général du Parlement et l’intendant de la province. 

S’il arrive parfois que des magistrats municipaux met¬ 
tent peu de zèle à organiser des écoles, l’Eglise supplée à 
leur négligence et, soit par son clergé séculier, soit par ses 


(1) M. Ribault de Laugardière, Notes historiques sur le Nontronnais, pages 
47 et 94. 

(S) Archives de Pao, années 1408-1409,1515-1518. 
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congrégations d’hommes et de femmes (I), pourvoit à l’en¬ 
seignement de la jeunesse. Aux yeux de nos pères l’instruc- 
truction primaire ne pouvait être féconde en résultats mo¬ 
raux qu’avec l’accompagnement d’une forte éducation reli¬ 
gieuse. 

Les documents anciens ayant à peu près disparu, la pré¬ 
sence des premiers instituteurs paroissiaux n’est guère ré¬ 
vélée dans nos campagnes que par les registres d’état-civil, 
lesquels ne sont pas antérieurs aux trois siècles précédents. 
Non-seulement les bourgs, mais encore des villages possé¬ 
dèrent alors des maîtres enseignant aux enfants la lecture, 
l’écriture et un peu de calcul. Mais, si l’existence d’une orga¬ 
nisation telle quelle de l’instruction primaire eu Périgord ne 
peut être mise aujourd’hui en doute, l’on ne trouve que de 
rares indications sur le nombre et le degré de prospérité des 
petites écoles, sur leurs ressources, leur installation, leur en¬ 
seignement, leur personnel, la rétribution des instituteurs, 
et c’est ici que le travail à faire prendra une véritable impor¬ 
tance. 

De nombreuses familles avaient l’habitude d’inscrire dans 
un registre appelé livre de raison les événements qui leur ar¬ 
rivaient, les naissances, les mariages, les décès, les ventes, 
les achats ; très-souvent le chef de maison accompagnait ces 
notes de quelques réflexions qui montraient la pente de ses 
idées et le fond de ses sentiments. Ces livres de raison sont 
une source où l’on peut puiser encore des renseignements in¬ 
téressants sur l’instruction publique dans nos contrées ; le 
père y notait exactement l’entrée de sa fille au couvent 
ou de son fils à l’école ou à la pension, les noms et sa¬ 
laires des maîtres, les progrès de ses enfants. Il m’a été 
donné d’en feuilleter plusieurs et de constater de quel se¬ 
cours peuvent être à cet égard ces archives de la vie domes¬ 
tique, qui retracent si fidèlement les mœurs des générations 


(1) Le XVII* siècle vit s’établir en Périgord plusieurs congrégations vouées à ren¬ 
seignement : les Jésuites, les Ursulines, les Dames de la foi, les Sœurs de Notre- 
Dame, etc. 


Digitized by ^.ooQle 



— 488 — 

disparues. Précieuses chroniques de la vie intime qui vien¬ 
nent plaider à nos yeux la cause des temps anciens trop mé¬ 
connus aujourd’hui ! 

La plupart des paroisses de mes environs avaient leurs 
écoles primaires aux XVII« et XVIII* siècles. De Lagarde et 
Durocher dans le bourg, Pierre Astruc au village de Truffières, 
sont les premiers régents dont les archives de ma commune 
de Brassac aient gardé les noms (1). A Saint-Apre, le régent 
Jacques Canard se signale par des services qui lui valu¬ 
rent l’honneur d'être inhumé dans son église paroissiale 
(2 avril 1666). Uontagrier avait aussi son instituteur ; car, je 
lis dans un ancien livre de comptes de Marie Dupeyrou, 
veuve de Jean Paradol s r de La Grange, juge de St-Apre et 
de Tocane, la note suivante : i J’ai donné, pour mon beau- 
frère Sermaze (2), au régent de Montagrier, quinze livres et 
demi. Ce second octobre 1688. » Et par obligation passée le 
4 juin 1743 devant M« Mandavy, notaire royal, d e "“ Sicarie 
Fourgeaud, veuve de Jean Bouilhère s r de Vignolle, se cons¬ 
titue débitrice envers Pierre Paradol s r de La Grange, maître- 
ès-arls à Montagrier, de la somme de 85 livres 7 sols provenant 
d’un compte fait entre eux « pour raison des mois que led. s r 
de La Grange a enseigné Pierre Bouilhère et Jean Fourgeaud, 
flls.et neveu de lad. débitrice, pendant l’espace de quatre 
années. » (3) En 1747, je relève le nom de Jean Geffard, 
maltre-ès-arts à Liste. L’année suivante, dans un livre de 
raison, M. Labonne s r de Papeix, bourgeois de Tocane, dé¬ 
taille le compte de M. Pichet « précepteur » (4), chez lequel 


(1) Etat-civil de la paroisse du Grand-Brassac : 30 avril 1646. De Lagarde, 
M • d'escolle, figure parmi les témoins du mariage de Yzac Dulaux, seigneur de La 
Coste, et de dam* 11 * Marie Montouzon. 

18 février 1679. Louis Durocher, précepteur , natif du diocèse de Vannes, se marie 
avec Jeanne de Ladoyre. 

91 août 1684. Décès de Pierre Astruc, maistre d’echole de profession . 

En 1780, le s r Jean Lacour était ir* ès-arts à Brassac. 

(9) Raymond Paradol, s'de Sermaze, lieutenant de la vicomté d’Epeluche. 

(8) Minutes de l'étude de Montagrier. 

(4) Dans son acte de mariage M* Philippe Pichet est ainsi désigné : maltre-ès-arts 
de la paroisse de Tocane. fEtat-civil de st-ipre, 22 juin 1769). 
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son fils est en pension pour deux livres par mois. « Ce 21 
octobre 1748, mon fils commence son mois pour lire, » dit-il 
au début de ce compte qui se poursuit jusqu'à l’année 1753, 
où l’écolier va achever à Périgueux ses études commencées 
sur les bancs de son école rurale. 

Quelques-unes de ces écoles des deux siècles derniers ont 
eu cet avantage de former de hautes intelligences. Je citerai 
cette école primaire de Montignac dont Joubert devait être 
l’élève : après y avoir appris tout ce qu’on pouvait apprendre 
dans une petite ville de province, notre futur moraliste partit 
à quatorze ans pour Toulouse, afin de se livrer à des études 
d’un ordre plus élevé. 

Que faisaient les propriétaires de la campagne dont les re- 
venus n’étaient pas suffisants pour soutenir au loin des enfants 
dans leurs études ? Ils les envoyaient aux pensions les plus 
rapprochées ; mais si les écoles étaient rares, les pensions 
étaient plus rares encore. 

A celui qui voudrait se faire une idée des dépenses que 
l’instruction d’un jeune homme rendait nécessaires au siècle 
dernier, je recommande la lecture d’un registre manuscrit des 
Archives de la Dordogne (1), intitulé : « Mémoire des pensions 
et des autres fournitures que Marie Andrieu damoisclle, veufve a 
feu Jean de Leymarye vivant escuier sieur de La Roche, a faittes 
pour ses quatre en fans et dudïct feu sieur depuis son déceds le 
vingt cinquiesme mars mil sept cens trois. » On y verra détail¬ 
lées les dépenses payées par la dame de La Roche pour l’achat 
des livres de classes, le salaire des maîtres et l’entretien de 
ses enfants, qui reçurent les premières notions littéraireschez 
divers précepteurs, les sieurs Casiers et Mak-Mahon à Péri¬ 
gueux et le sieur Queuilhe à Mensignac, et dont l’aîné devait 
compléter à Pontlevoy en Blésois une instruction com¬ 
mencée dans les petites pensions du pays. 

Pour pouvoir rencontrer à cette époque une maison com¬ 
plète d’éducation, il fallait que la libéralité de quelque puis¬ 
sant personnage en eût doté la contrée. Je signalerai cetéla- 


(1) Fonds de Leymarie de La Roche. 
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blisscment de chanoines réguliers de Sainte-Croix, fondé 
en 1672 par la famille seigneuriale de La Brousse, à Yerteillac, 
où devait être établie à perpétuité une école publique pour 
apprendre gratuitement à lire et à écrire aux enfants de 
cette paroisse privilégiée, (t) 

J'ai recueilli dans les minutes de M* Bertaud, ancien no¬ 
taire de Latourblanche (2), un contrat, rare en son genre, qui 
montre avec quelle circonspection et quelles garanties les 
petits gentilshommes confiaient leurs enfants à des maîtres 
de pension au XVII* siècle. 

Cet acte forme une page assez curieuse de l’histoire 
de l’enseignement scolaire en Périgord pour en rapporter ici 
un extrait. 

C’est un traité intervenu le 17 octobre 1694 entre un de mes 
parents François Grand, écuyer, sieur de Tenteilhac, tuteur de 
son petit-fils Alexandre Grand, demeurant au lieu noble de 
Tenteilhac, paroisse de Bourg-des-Maisons, en Périgord, et 
M« Pierre Erbert, précepteur, habitant des faubourgs de la 
ville de Latourblanche, alors en Angoumois. 

Le sieur de Tenteilhac « de son gré et vollonté a mis et 
donné à empention» audit précepteur son pupille pour une 
année entière, moyennant la somme de 70 livres, plus 3 li¬ 
vres pour la femme du sieur Erbert, « en ce que led. Erbert 
sera tenu, comme il a promis, d’apprendre à lire et escripre 
aud. Alexandre, et de le nourrir, coucher et tenir blanc et 
net, le tout pendant led. temps d’un an... Et pour l’entretène- 
ment de tout ce que dessus, à peine de tous despans, dom¬ 
mages et intérêts, lesdites parties ont obligé et ypothéqué 
tous et un chacun leurs biens meubles et immeubles présens 
et futurs... » 

Ce contrat ne prouve-t-il pas suffisamment l’attention 
qu’apportaient autrefois nos ancêtres dans l’éducation des 
enfants ? 


U) Les titres de cette fondation ont été donnés par moi aux archives de la Société 
archéologique du Périgord. 

(2; Archives de la Dordogne. 
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Si l'enseignement scolaire dans nos campagnes laissait 
sous bien des rapports beaucoup à désirer, le Périgord, mal_ 
gré cette insuffisance, n’en a pas moins participé à la propa¬ 
gation des lumières ; car il a produit à tous les âges de notre 
histoire des hommes qui ont tenu le premier rang dans les 
sciences et les lettres, dans la magistrature et l’armée, dans 
l’Eglise et dans l’Etat. Qui a donc contribué â les former, si¬ 
non les maîtres d’école, qui les ont pris au berceau pour les 
préparer à de hautes études ? De quelles mains sortit-elle 
aussi cette vaillante bourgeoisie chargée de soutenir à la fin 
du siècle dernier les justes revendications de nos pères ? En 
présence de cette étonnante fécondité de notre sol, que nulle 
province voisine ne saurait égaler, il semble que dans une 
région si vaste et si riche, ayant une population nombreuse 
et intelligente, la nature ait comme suppléé d’elle-même à 
ce qui manquait à nos institutions. 

Il faut arriver au siècle présent pour voir le Périgord fran¬ 
chir enfin le degré d’infériorité dans lequel il se trouvait re¬ 
lativement aux autres provinces de France. Si wd’anciennes 
statistiques du Ministère de l’instruction publique mainte¬ 
naient au dernier rang le département de la Dordogne, il est 
juste toutefois de constater que depuis l’impulsion imprimée 
par l’Empire, il n’a cessé et ne cesse de faire chaque jour de 
nouveaux progrès sous le rapport de l’instruction pri¬ 
maire. 

Tel est, en raccourci, le champ qu’aurait à parcourir celui 
qui voudrait entreprendre cette étude, si digne de recher¬ 
ches, de l’histoire de l’enseignement scolaire et de son déve¬ 
loppement en Périgord avant 1789. Il ne fera pas seulement 
un travail historique utile, mais il accomplira encore une œu¬ 
vre de piété et de reconnaissance. Car un légitime hom¬ 
mage 6st bien dû au dévouement de ces maîtres qui, de 
toute ancienneté, ont consacré leur vie à élever les jeu¬ 
nes générations. Ceux qui travaillent ainsi à notre éducation 
exercent, en effet, une sorte de ministère sacré, et la société 
leur doit de la gratitude pour avoir soustrait à l’ignorance et 
aux conséquences désastreuses qui en découlent tant de mil¬ 
liers d’enfants destinés à faire des citoyens. C’est le senti- 


Digitized by ^.ooQle 



— 492 — 

ment qu’a si bien exprimé, dans son naïf et poétique langage 
du XVI® siècle, le chancelier Pibrac : 

Tu ne saurois d’assez ample salaire 
Récompenser celui qui t’a soigné 
En ton enfance, et qui t’a enseigné 
'A bien parler et surtout à bien faire. 

A. Dujarric-Descombes. 


BOURGEOIS DE PÊRIGUEUX EXEMPTÉS D’IMPOTS 

SUR LE ROLE DE LA PAROISSE DE VERTEILLAC. 

Cejourd’hui vingt unième jour du mois de novembre, 1779, environ les 
trois heures après midi, dans le bourg de Verteillae, en Périgord, place 
publique et à l’issue de vêpres, au moment de la plus grande assemblée, 
ont personnellement comparu François Demilhac sieur de La Brousse, de¬ 
meurant au vijlage de l’Evzelie, Louis Roussie, demeurant à celui de Chez 
Paradis, Jean de Ladoire, tailleur d’habits, demeurant à celui de Chez Mau¬ 
riac, Jean Merlet charron, du village de Ganage, et Jean Jardon cor¬ 
donnier, habitant du présent bourg, et les autres sous nommés de la pré¬ 
sente paroisse ; tous les cinq syndic et collecteurs, proposés pour le re¬ 
couvrement des tailles et autres impositions royales à répartir sur la pré¬ 
sente paroisse pour l’année prochaine 1780, suivant leur nomination d’après 
l’ordre du tableau. Lesquels en leurs qualités, et parlant aux autres habitants 
maintenant ici assemblés, ont dit qu’ils étaient instruits qu’en l’année 1778 
les collecteurs et syndic proposés pour le recouvrement de cette même 
année, en procédant au rôle de cotisations, y auraient employé feu demoi¬ 
selle veuve Grandchamp-Demilhac et ses petits fils, jouissant les uns et les 
autres du droit de bourgeoisie de la ville de Périgueux, pour supporter 
comme taillables à l’article 116 dudit rôle détaillé principale la somme de 
dix livres, celle de cinq livres dix sols d’imposition militaire, et enfin celle 
de cinq livres six sols de capitation, faisant toutes lesdites sommes ensem¬ 
ble celle de vingt livres seize sols, dont les exposants se verraient nécessité 
de continuer pareille imposition au préjudice desdits enfants mineurs, com¬ 
bien injuste et illégale que soit cette taxe, par la connaissance qu’ils ont de 
l’immunité des privilèges dont doivent jouir ces mêmes mineurs en leurqua- 
lité de bourgeois de la ville de Périgueux. Indépendamment de laquelle re¬ 
montrance et observation desdits exposants, ils auraient ajouté et déclaré 
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aux habitants qu'il serait nécessaire et expédiant de reformer cette cotte de 
faille dans l'impuissance d'assujettir lesdits mineurs à en faire le paiement. 
Ds ne manqueraient pas de se pourvoir devant la justice réglée, à la pre¬ 
mière demande qui leur en serait faite. Pour raison de quoy les exposants 
forcés de soutenir un procès dont ils sont déjà persuadés d’y avoir des des¬ 
sous et qu'ils en supporteraient les frais, par le soin qu’ils ont eu de se con¬ 
sulter, et d'en prendre toute connaissance nécessaire. 

De sorte qu'à la suite de leur remontrance, ils réquéraient que chacun 
desdits habitants eut à délibérer en ce moment, et à arrêter avec eux le 
meilleur parti à prendre ; ce qui ayant en conséquence été fait tout présen¬ 
tement et chacun ayant mûrement examiné ce dont il s’agissait et en même 
temps réfléchi sur la continuation que pourrait avoir une suite de cotte 
de taille au préjudice desdits mineurs ; Vu leur qualité de bourgeois de 
Périgueux — pour raison de ce, après délibération, et d'un avis et consen¬ 
tement unanime, a été dit et arrêté que les exposants, en leur qualité de 
sindic et collecteurs... demeureront autorisés à faire la radiation de ladite 
cotte sur le rôle auquel ils sont à même à procéder, sauf à eux à répartir le 
montant de l’article 116 sur les autres habitants taillables ainsi qu’il est et 
doit être de droit ; en se conformant aux désirs des édits et ordonnances 
royaux. A l’effet de quoy et en témoignage de ce consentement ainsi prêté 
par les habitants sur la réquisition desdits exposants en a été par tous eux 
requis acte que leur avons concédé : ce qu’ils ont signé avec nous pour 
ceux qui savent, les autres ayant déclaré ne savoir, après interpellation 
nécessaire, par devant le notaire soussigné. 


Signé : Fayolle de Lussac. 

F. DE CORVILLE. 

F. Demilhac. 

Salleix. 

Lataille, l’aîné. 

Annet Ferrier. 
Lataille. 

J. Plumantie. 

B. Bizonnet. 

GRANGER. 


Duranthon, 

Rigal. 

Milhac. 

Avril, fils. 
Dezages, l’ainé. 


Charroüceuil. 
Garrigue, curé. 

F. de Lapouge. 
Antoine Bordage. 
Chanard. 


Léonard Granger. 
Rousseau. 

Demilhac. 

Milhac, notaire royal. 


Contrôlé à Ribérac, le 3 décembre 1779. 
Reçu quatorze sols, compris les 8. s. p. 1. 


Signé : Robinat. 

Tour copie conforme : 

Ferd. Pouyadou. 
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ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES . ET BIOGRAPHIQUES 

sur l’arrondissement de nontron (Suite). 


IV. — Canton de Saint-Pardoux-la-Rtvière. 

5° Commune de Romain. 

En remontant à l’ouest de la commune de Saint-Saud-la- 
Coussière, nous trouvons celle de Romain, bornée des autres 
côtés : par celle d’Abjat au nord ; par les communes de Savi- 
gnac-de-Nontron à l’ouest, et par celle de Saint-Pardoux-la- 
Rivière au sud. 

Sa population était de 318 habitants pour 63 feux en 1365, 
de 865 en 1852, de 813 en 1856, de 815 en 1861, de 841 en 1866, 
de 762 en 1872 et de 764 en 1876. Cette population se trouve 
répartie dans les bourg, villages, hameaux et lieux ci- 
après : 

Bon-Appétit, La Chabeaudie, Verlaine, La Besse, La Ro- 
bertie, Le Terme, Le Verdoyer, Pierres-Blanches, LesCIauds, 
Puyhardy, Vertamont, La Croix, Fresseng, Les Champs, La 
Vallade, La Courière, Les Brunies, Petit-Moulin, Piélut, Les 
Juilleries, Pinquelis, Romain, Bord, forge ou moulin de La 
Vallade, sur un étang. 

Les collines de ce territoire ont 283, 293, 301, 305, 335 et 
337 mètres d’altitude. Entre ces collines coulent plusieurs 
cours d’eau et notamment la rivière de Dronne, sans compter 
plusieurs étangs, dont les principaux sont ceux des Gravoux, 
du Verdoyer et de La Vallade. 

Quant aux voies de communication, ce territoire est bordé 
à l’ouest par la route départementale de Nontron à Châlus et 
traversé par le chemin de grande communication de Nontron 
à Lacoquille, sans parler de plusieurs voies de moyenne 
et petite vicinalité. 

L’ancien bourg de Romain, composé de l’église, du près- 
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bytère, de quelques maisons de colons et de ce qui reste du 
château, dont nous reparlerons, était de si peu d’importance 
que, depuis deux à trois années, le chef-lieu de la commune 
a été transféré au village des Champs, ce qui fait que cette 
commune a reçu le nom des Champs-Romain. Ce chef-lieu 
est, d’ailleurs, distant de six kilomètres de Saint-Pardoux-la- 
Rivière, quinze de Nontron et cinquante-quatre de Péri- 
gueux. 

Tel est l’état actuel de cette commune, dont le passé ne 
manque point d'intérêt. 

A cet égard, constatons d’abord que l’ancienne paroisse de 
Romain doit son nom aune ancienne station romaine, établie 
sur l’emplacement même de l’ancien chef-lieu, près duquel 
on voit encore les murailles et les terrassements d’un camp 
de cette nation, perché au sommet d’une colline escarpée sur 
trois côtés et dominant la Dronne. Coulant dans une gorge 
étroite et profonde, cette rivière s’y précipite de rochers en 
rochers et forme la cascade rapide du Chaslard, renommée 
par les bandes de truites qui en remontent le courant. 

Ce camp servait autrefois de parc au château féodal de 
Romain, dont nous allons parler en recherchant les fiefs 
principaux, parmi lesquels nous pouvons signaler les sui¬ 
vants, relevant tous <le la juridiction et de la châtellenie de 
Saint-Saud-la-Coussière : 

1° Fief de Romain, dont le château dut être construit sur 
l’emplacement d’une station romaine dès les premiers temps 
du moyen-âge, d’après ses premières assises et les débris de 
tuiles romaines qu'on y retrouve encore. Il a dû cependant 
être reconstruit vers le xv* siècle, à en juger par le corps de 
logis, relativement moderne et qui seul a été conservé. 

Ce lief appartenait alors à la famille Panet, d’après les actes 
suivants : Du 12 octobre 1451, transaction, reçue Poyalibus, 
notaire, entre Hélie Panet, seigneur de Romain, et Catherine 
de Born, sa femme, et le monastère de Saint-Pardoux-la- 
Rivière; — Du 10 octobre 1452, devant P. de Podiozillon, 
notaire, autre transaction entre les mêmes et par laquelle la 
prieure du dit monastère s’engage à faire célébrer toutes les 
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années « et toutes les vigiles de nostre dame un obit ou ser¬ 
vice pour le repos de l’âme des prédécesseurs et successeurs 
dud. seigneur de Romain ; «(Archives du monastère.) — Du 
14 octobre 1454, hommage au sire d’Albret par Pierre Brun, 
dans lequel figure comme témoin noble Hélie Panet, sei¬ 
gneur de Romain, nobilis Helie Pancte , dominus de Romanh; 
— Enfin, d’après Doat, dans les reconnaissances de rentes de 
la prévôté de Thiviers, reçues en 1476 au profit d’Alain d’Al¬ 
bret, celui-ci fut représenté par Hélie Panet, seigneur de 
Romain, et par MM. Jean des Maisonneuves et Hélie de Puy- 
zillon, licenciés, ses commissaires (Pau). 

En 1490 et le 21 juillet, noble Alzias Flamenc, seigneur de 
Romain, fit un échange avec Jean de Lioncel, commandeur 
de Gondat pour l’ordre de Malte (Lespine, v. 35). — Le dit 
Flamenc était devenu seigneur de Romain par son mariage 
avec Marguerite Panet, pour et au nom de laquelle il reçut 
des trois frères Barret, à la date du 17 décembre 1498 et de¬ 
vant Podioregnerii, notaire, une reconnaissance de rente sur 
la troisième partie de la moitié des villages de Vachaumard, 
paroisse de Saint-Saud, et de Freysenc, paroisse de Romain, 
sous le cens annuel de deux boisseaux de froment, cinq bois¬ 
seaux de seigle et deux d’avoine, mesure de Nontron ; dix 
sous de monnaie courante, une géline ; cinq sous pour les 
quatre cas, c’est-à-dire pour aider au paiement de la rançon 
du seigneur, au cas où il serait fait prisonnier de guerre ; 
aux dépenses du mariage de sa fille, à celles de l’entrée de 
son fils sous les armes et au cas où le dit seigneur ferait le 
voyage d'outre-mer ; enfin, à raison de douze deniers d’a- 
capte payables à chaque mutation de seigneur ou de te¬ 
nancier. 

Le 22 avril 1494, devant le mémo notaire, le dit Alzias 
Flamenc, au dit nom, consentit un bail à métairie perpé¬ 
tuelle et à moitié fruits sur la moitié du repaire de Paugnac 
et les trois quarts des villages de La Coste et deVeyvale, 
paroisse de Romain, 

Enfin, et en 1493, noble Alzias Flamenc avait rendu au vi¬ 
comte de Limoges l’hommage de la dite seigneurie de Ro¬ 
main (Pau). 


Digitized by <^.ooQle 



— 497 — 

Des maisons Panet et de Flamenc, cette seigneurie passe 
aux mains de celle de Colonges, par suite du mariage de 
Guy-Helio de Colonges avec Jeanne Flamenc, ainsi qu’il ré¬ 
sulte d’un acte d’association et bail à métairie du 5 janvier 
1528, reçu Charpateau, notaire, et consenti par ces derniers 
à Janot Brachel (1). 

Du mariage de Jeanne de Flamenc avec Guy-Hélie de Cou- 


(1) Dû 17 décembre 1493. — < Nos custo9 sigilli auctentici in vicecomitatu Lemo- 

> vicensi ad contractus et similia constituti pro illustrissimo ac serenissimo prin- 

> cipe et domino nostro domino Alano domino de Lebretto, comité Pentheuvrie et 

> Petragoricensis vicecomiteque dicti vicecomitatusque Lemovicensis domino 
» que d’Avesne. Notum facimus univcrsis presentibus et futuris quod coram fldeli 

> commissario juratoque et executoro nostro infra scripto et testibus inferius 
» nominatis personnaliter constitutis nobili viro Alzia Flamenc domicello domino 

> Sancti Lanrentii et de Romaing diocesis Petragoricensis tam pro se et quatbenua 

> ipsum tangit quam pro nobili domicclla Margaritta Panete ejus conjuge et suis 
» heredibus et successoribus universis ex parte una et Petro Baret fllio quondam 
» Joannis Baret, parrochiede Romaing diocesis Petragoricensis tam pro se et qua- 

> thenus ipsum tangit quam pro ioanne et Bcrtrando Baret fralribus suis absenti- 
» bus... parte ex alia, Prefatus vero Petrus Bnret... non cohactus non seductus nec 
» ab aliquo seu per aliquem ut asservit in hac parte circonventus, ymo gratis et 
» sponte ac sua certa scientia et spontanea volontate... recognovit et in veritate 
* publiée confessus fuit tenore presentium literarum se tenerc a prefatis nobilis 
» Alzia Flamenc et Margaritta Panete... tamquam dominis fundalibus, videlicet 
» terciam parlera medielatis villagiorum de Vachaumar, parochie Sancti Saltu, et de 

> Freysenc, parrochie de Romaing, una cum oneribus et singulissuis pertinentiis 
» universis, sub et pro anno censu sive redditu duorum boysellorum frumenti, 

> quinque boycellorum siliginis et duorum boysellorum avene ad mensuram de 
» Noutronio in quolibet festo beati Michaelis archangeli mensis septembris, apor- 

> tatorum ad oreum dictorum dominorum conjugium nec non et decem solidorum 

> monete curentis et una gallina in quolibet festo nativitatis Domini ac etiam 
» quinque solidorum in quolibet quatuor casuum casuque eveniant, scilicet pro 
» redeptione proprii corporis, pro fllia maritanda, pro nova militia acquirenda et 
» pro Uransferatione marina, et duodecim denariorum predictc mouette de accapta- 
» mento in mutationibus dominorum... Diclus Petrus Baret promisit et convenit 
» solvere et reddere ex nunc et de cetero perpeluo prefatis nobilibus conjugibus 

> dominis fundalibus modo et ex forma ac terminis supra dictis numquam ab alio 
» domino advocare nec alium ceusum seu redditum supra ponere nec in manu 

> moriua et a jure prohibita transportare nisi pro ccsserit de ipsorum dominorum 

> conjugium aut suorum licentia et voluntate... » (Suivent les promesses d'exécu- 
tiou, les clauses de garanties avec alfectation hypothécaire tant sur les meubles 
que sur les immeubles ; « Hipotccaverunt se et heredes ac successorcs cetera que 

> oninia alia universa et siugula bona sua mobilia et immobilia presentia et futura 
» quecumque... > avec serment sur les saints évangiles, le livre touché :<Libro 

> tacto mauualiter jurameutis, > de soumettre l'exécution des dites conventions é 
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longes naquirent deux filles, dont l’une, Jeanne, se maria le 
10 octobre 1530 avec Raymond de Lambertie, escuyer, mais- 
tro de camp et commandant de vingt enseignes de cent 
hommes chacune, suivant contrat passé au château de Ro¬ 
main et signé Baylle, notaire ; la seconde mariée à François 
de Gampniac, qualifié de seigneur de Romain dans un acte 
du 15 février 1526, portant reconnaissance de rente sur les 


la cour du vicomte de Limoges ou à toute autre, tant ecclésiastique que séculière 
qu’il plaira aux parties de choisir : « Curie vicecomitatus predicti domini viceco- 
» mitis Lemovicensis seu aiterius curie tam ecclesiastice quam secularis qui bus 

> voluerunt et consentierunt ipse partes... > cDatum et actum apud locum de Romain, 

> presentibus ibidem et audientibus Joaune Rossiaud et Anthonio Baret testibus 
» ad premissa vocatis et rogatis die decimo septimo mensis decembris, annoDomini 
» millésime quadrengentesimo nonagesimo tertio. > Signé : de Podioregnerii. 

Devenir propriétaire, en fonds et fruits et à perpétuité de la sixième partie de 
deux villages, moyennant une rente annuelle de neuf boisseaux de blés divers, 
dix sous de monnaie et une poule, ce n’était vraiment pas cher. 

Mais dès le xv* siècle, par suite de l’augmentation de la population, du démem¬ 
brement des grands ûefs, de la division du sol par les ventes et par les partages 
successifs, ce mode de transmission fut remplacé par le bail à moitié fruit, ou à mé¬ 
tairie perpétuelle, dont l'acte suivant, du 82 avril 1494 va nous offrir le spécimen : 

« Nos custos sigilli... Personnaliter constituas nobili viro AIzia Plamenc domi- 
» cello domino Sancti Laurentii et de Romain... tam prose... quam pro nobilis 
» domicella Margaritta Panete ejus conjuge... Et Johanne Malemenge loci de 
» Pougnhac parochie de Romain... habitatore tam pro se... quam pro domino Mar- 
» tialleMalamenge presbitero ejus fratre Fortuno et Martiale Malamenge nepotibus 
» suis... absentibus... Prefatus viro Johanne MalamaQge... non cohactus... reco- 

> gnovit se tencre a prefatis nobilibus AIzia Flamenc et Margarita Panete... Videli- 
» cet duas partes ac tribus partibus reparij de Pounhac villagiorum de La Coste et 
»de Yeyvale... sitis in dicta parochia de Romain... Repairium et villagia sunt sita 
» a contiguo fluvii de rippayria de La Dronne descendo ad longura cujusdum riu 
» descend en te usque ad quendam alium rivura qui descendit de versus crucem de 
» Malomortead dictum ûuvium etrippayriam de La Dronne, defnde tendendo usque 
>ad pertinentias deu Verdoyer usque ad quendam metam existentem in itinere 

> publico antiquo per quo itur de Sancto Pardulpho ad Castrum Lu ci uni Chabrol... 
» Salvum tamen et exceptis eidem domicello suis molendinum et esclusa dicti loci 

> de Ponnhac et stagnum... Sub et pro anno censu seu redditu medietatis omnium 
» et singulorum bladorum et aliorum emolumentorum exinde provenientium et 
» excresentium de cetero et in perpetuum in dictis locis in hune qui sequitur 

> modum, et primo quod prefatus domicellus percipiet medietatem omnium et 
» singulorum animalium cujuscumqne generis seu speciei sui qui nutrientur in 

> dictis locis gallis pullis et gallinis duntaxat in quibus prefatus domicellus nec in 
» fructibus et emolumentis nec eisdem decendentis nihil habebit nec habere debe- 
» bit. Item tait expresse reservatum eisdem Malamange virgulta et terra ad facien- 
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dits villages de Vachaumar et de Fressenc. Ce dernier se 
maria en secondes noces avec Anne de Commarque, dont il 
eut une fille, Marguerite, qui se maria le 2 mai 1562 avec 
François de Montferrand. 

Du premier de ces deux mariages provinrent trois fils, Jean, 
Bardin et Jacques. Jean figura en 1557 dans le rôle du ban et 
de l’arrière-ban des nobles de la sénéchaussée du Périgord, 


» dam eoram pouros caulis cepas allias herbas ad usum sauna et eorura famillias 

* necessariura. Item fuerunt reservata terra et virgulta ad seminandum lina et 

> canabis idem ad usum vestitum dictorum recognoscentium et predicta eorum 

> famillias uecessarias in quibus prefatus domicellus nihil etiam habebit nec per* 

> cipiet. Item poterant ipsi Malamange seminare rapas in terris dictorum locorum 

> prout eisdem videbitur faciendare in quibus dictus domicellus nihi' juris habebit 

> nec levabit, verum tamen prefati Mallamauge toties quoties dictus domicellus 
>volueritde dictis rapis habere prefati Mallamange poterunt et sibi tenebuntur 

> dare provisione. Item prefatus domicellus eisdem Mallamange promisit tradere 

> medietatem bovis vacarum et porcorum ac omnium ac dicta loca exploitanda 

* necessarium. Et prefati Mallamange tenebuntur tradere et furnire in eisdem locis 
» aliam medietatem dictorum animalium quamquidem animalia et fructus exinde 

> provenientur erunt communes inter dictum domicellum pro medietate ac prefati 

> Mallamange pro alia medietate. Et prefati Mallamange poterunt et debebunt 

* tenere et elevare perpetuum unaru jumentam et unum pullura quousque veniant 

> ad etatem unius anni... et non ultra. Item ulterius dicti Mallamange tenebant et 

> nutrient capras et hircopis in dictis locis in quibus quidem jumcntas pullis 

> capris et hircis prefatus domicellus nihil juris habebit nec percipiet... Et etiam 

> prefatus domicellus in dictis locis poteret tenere si bonum est videbitur facien- 

> dum et tenebuntur dicti Mallamange continuo et semper residere in dictis locis 

> usque ad numerum trium hominum laboralores ad laborandum predicta loca... 

> Salvo tamen et reservato eidem domicello et suis quod toties qaoties in dictis 

> locis erunt pira et poma dicti Mallamange juxia coram arbitrium tenebuntur de 
» eisdem tradere dicto domicello. Item amplius fuit actum quod dicti Mallamange 

* poterunt colligere et congregare de castaneis que provenient et excrescentur in 

> eisdem locis nisi tanlummodo que ad viclum sustentationem suarum personne- 

> rum et familiarum suarum et ultra nisi prohibeatur fleri per dictum domicellum 
» semper tamen eisdem Mallamango eorum provisione retenta ; verum tamen pre- 

> fatus domicellus pro provisione sua domus etiam poterit in dictis locis congre- 
» gare castaneas in dictis castaneis si accideat dictum domicellum continuam resi- 

> denliam poterit in dicto loco de Romain et non aliter. Item amplius tradet dictus 

> domicellus eisdem Mallamange medietatem bladorum seminendorum et ad se- 

> minandum et medietatem fevij necessarij ad laborandum. Et tenebuntur facere et 
» tenere in dictis locis unam quadrigam ferratam si bonum eisdem de Mallaraange 

> facere videantur. Item tenebitur dictus domicellus quolibet ad perpetuum furnire 

* eisdem Mallamange medietatem operariorum ad collenda et excressenda blada 

> excressentis in dictis locis. Item arbores lignis non debebunt nec tenebuntur 

> alienarc dicti Mallamange sine licencia dicti domicelli quiqaidem loco dicti 
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en ces termes : « Jehan Campnhac, fils de feu François, es- 
» cuyer, en son vivant seigneur de Romain, habitant en son 
» chasteau de Romain en Périgord, a offert faire le service 
» en personne. » Par contrat du 18 septembre 1560, passé au 
lieu et château de Lavallade devant M* de Puyardy, notaire, 
il racheta de Jean Brun, escuyer, seigneur de Lavallade, le 
village de La Peyre, paroisse de Saint-Bartholmieu, vendu 


> Mallamange habilanti in elsdera prefatas domicellus eisdem Mallamange promisit 

* garantira ab omnis ccnsn redditu jure deverio facto et aliis impertincntis quibus 

> cumque in judicio et extra judi ci um et eosdem promisit in judicio et extra judi- 

> cium et convenit tenere qui tare et ipsos liberare et acquitare ab omnibus tailbiis 
» domis excobiis aliis quibuscumque explectis quo per dictos Mallamange tenen- 

> tiarios dictorum locorum domino nostro régi domino comité de Lebreto domino 

* de Cadris quibuscumque dominis vel personis debitis et quo debcri in taturum... 
» Medietatem omnium et singulorum bladorum et aliorum emolumentorum exinde 
» provenentium et excrescendorum dictus Johanem Mallamange promisit et con- 
» venit solvere et reddere ex nunc de cetero et perpetuo prelibatis dominis con- 

> jugibus annuatim censualiter. Et se numquam ab alio domino advocare nec alium 
» censum seu redditum supra ponere et in manu mortua et a jure probibita trans- 

> portare nisi processerit de ipsius domini autsuorum licentia et voluntate... — 
(Suit la formule ordinaire des garanties.)— « Datum et actum apud Nuntronum 

> Lemovicensis diocesis... die vicesimo secundo mensis Aprilis anno Domini mile- 

> simo quadrengcntesimo nonagesimo quarto. > Signé : de Podio Reynerii. 

Passons maintenant au bail à métairie perpétuelle du 5 janvier 1528, contenant, 
en outre, une sorte d'association entre le bailleur et le preneur par suite de l'ap¬ 
port fait par ce dernier de son habitation et de quelques parcelles de fonds : 

< Aujourdby cinquiesme de janvier an mil cinq cens vingt huict, au lieu de Ro- 

> maing, en presence de messire Pierre de Lavallade, prestre de la parroisse Des- 

> touars, Jehan de La Brousse dict Jarric le vieux, Leonard Salat dict Boyres, mar- 

> chants, tesmoings ici présents et appelés, ont estes presentset personnel lementes- 

> tablis Guy Helie de Colonges, escuyer et Jebanne Flamenc, damoyselle conjoincts, 

» seigneur et dame de Romaing de Sainct Laurent et d’Estouars poureulx, leurs 

> hoirs et successeurs dune part, et Jehannot Brachet, Jehan dict Pichou Brachet et 

> Pasquallot Brachet freres, du village de Puypellat, paroisse de Romaing, tant pour 
» eulx que pour Pierre Brachet, leur neveu absent... dautre part comme entre les- 
» quels a este dict et écrit certain contract de mestarie et association contenant 
» mestarie perpétuelle entre les dictes parties dung couste et daultre a scavoir... 

* ont este accordes et appointes les pactes qui sensuy vent. Premièrement a este 
» dict que lesd. Brachet estant seigneurs propriétaires et possesseurs dune grange 

> et jardrin joignant aud. village de Puypellat avec leurs aysines confrontes à la 
» grange et pred de Guilhen Legier dune part et à la grange des hoirs de feu 

> Pierre Légier daultre part. Item plus dune maison ayraulx et jardrin joignants 
>aud. village confrontes à la maison du dict Guilhen Legier, vergier et 
» ayraulx du dict. Item une piece de pred et preault es appartenances dud. village 
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à ce dernier par les dits Bardin et Jacques de Campniac le 
9 juin 1559, et ce par voie de retrait lignager et pour la 
somme de douze vingt-six livres. Le dit Jean de Campniac 
s’était marié avec Anne de Lariviére, d’après une reconnais¬ 
sance de rente reçue Charpateau, notaire, le 9 janvier 1594 
et passée au dit château de Romain, en faveur de Anne de 
Lariviére, « damoyselle, veufve de feu Jehan de Campniac, 


> confrontant an pred dnd. Legier et au chemin par lequel on va de Romaing a 
» Nontron. Item plus d'ung boys nomme le boys Fribrie esd. appartenances con- 

> fronto au boys dud. Guilhen et au boys de Leonard Magnon... Item plus dung 
» boys nomme de La Pellade, confronte led. Guilhem et au boys dos hoirs de feu 
» Loys Legier... Item plus de la quarte partie par indivis des boys doux et pascages 
» commungs nommes des communaux esd. appartenances, confronte au fleuve 

> de La Pronne, au bo.vs des hoirs de feu Leonard Fargeot. . Kern plus dung lopin 
» de pred et terre joignant ensemble esd. appartenances, confrontant au chemin 
» par lequel Ion va dud. village aux vignes du Roch... Item plus dune autre pieco 
» de terre contenant dix quartellecs confrontant a la terre dud. Guilhen et a la 
» terre des enfants Fargeot. Item plus un autre loppin de terre contenant cinq sestc- 

• rees ou environ, confronte au chemin par lequel Ion va de Romaing a Nontron 

> et a la terre de Gontilhou Legier. Item un autre loppin de terre es appartenances 

> du village du Roch conflronte à la vigne desd. sieur et damoyzcllc ronjoincts et 
»a la vigne de messire Durand de Puyhardiet... Item plus ung aultre loppin de 

> terre es appartenances dud. village de Puypellat confronte a la terre des hoirs 

• de feu Pierre Legier et au chemin par lequel Ion va de Romaing aux vignes du 
» Roch. Item plus un autre loppin de terre nomme do Soubz le Couderc conflronte 

> a la terre dud. Guilhaume et a la terre des hoirs de feu Loys Legier. Et plusieurs 

> aultres héritages es appartenances susdites, a cause de la quarte partie dud. 

• village duquel lesd. sieur et damoyzelle en sont seigneurs fonciers et directs et 

• aussy lesd. sieur et damoyzelle conjoinets sont seigneurs fonciers directs et pro¬ 
prietaires des tenements et héritages cy apres déclarés. Et premièrement dung 

> doux nomme de Soubz la Pousge eu la dicte paroisse confronte au doux de 

> Penquely de Puyhardiet et au doux de Jehan Mazieres des Champs... Item plus 
y dung boys assis au village de Puypellat confronte au chemin par lequel Ion va 

> de Romaing a Puyardict et a la terre des hoirs de feu Pierre Mazieres... Item 
» plus d’ung autre boys confronte aud. chemin et au boys de Jehan Bonnot dict 

• Bardot... Item plus une terre no mm ce de Puyalut contenant huict sesterées 

> environ confronte le chemin par lequel Ion va de Romaing a Puyalut et au chc- 

> min que Ion va a la Fritic... Item plus une aultre piece de terre nommee de la 

> Fritie joignant le chemin par lequel Ion va de Romaing a Puypellat et aux vignes 

> desd. seigneur et damoyzelle... Item plus une aultre piece de terre de la Fritie 

> confronte aux dites vignes et an boys nomme du Chaslard... Item plus un aultre 

> boys quiIs ont acquis de Gontilhou confronte au boys desd. Brachetdune part 

> et a la Pousge par laquelle Ion vat de Sainct-Pardoulx la Rivière a Verîenedaullre 

> part. Lesquels héritages dessus nommes et déclarés lesd. parties dung couste et 

> daullre... de leur commun consentement comme illec ont dict et poureeque lesd. 

34 
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escuyer, seigneur de Romain et fournisseur des guerres et de 
l’artillerie du Roy. » — Pierre de Campniac, leur fils, écuyer, 
seigneur de Romain, se maria le 4 janvier IGOâavec Margue¬ 
rite du Faure, fille de François, seigneur de Lussas, et de 
Noblette de La Rivière (Nadaud), et, le 4 avril 1646, il rendit 
hommage de la dite seigneurie de Romain au seigneur de 
La Coussière-Saint-Saud, dont elle relevait (Lespine). 


» biens leur a plu et plait ont associes et mis a vraye et pare perpétuelle mestarie 
» excepte et reserve a lad. damoizelle la fondallite et directite.. Et premièrement a 

* este dict et accorde entre lesd. parties que lesd. seigneur et damoyzelle pource- 
» que lesd. héritages desd. Brachets ont estes plus extymes et esvaiues que ceulx 

> desd. seigneur et damoyzelle, iceux seront tenus balhier davantage jusques à la 

> somme de deux cen3 cinquante livres de laquelle sera mis et employé auxd. he- 
» ritages la somme de deux cens livres... item et plus a esie dict et accorde que 
» seront tenus lesd. Bracliet faire valoir lesd. héritages et iceulx labourer et culti- 

* ver, garder et entretenir en commucg profBct comme vraye mestayrie dabvoir 

> faire et rendre auxd. seigneur et damoyzelle et a leurs successeurs la moytie de 
» tous bleds de quelques especes que soyent. Item des bleds pour semer aussi chas- 

* cung fournira la moytie. Item lesd, seigneur et damoyzelle fourniront moytie 

> maneuvres a lever lesd. bleds et porteront lesd. bleds a la gerbe et lesd. sei- 
» gneur et damoyzelle seront tenus pour les palhies quils en prendront les récom¬ 
penser en fumier a lequipollent. Item tout bestailh de quelques especes que 
» soyent sera moytie chascung fournira la moytie en lad. mestarie. Item lesd. sei- 

* gneur et damoyzelle fourniront tous les ans auxd. mestayers vingt livres de fer 

> et lesquels mestayers fourniront toutes aultres choses a labourages et charrettes 
» de lad. mesterie. item le relhiage se payera par moytie. Item lesd. seigneur et 

> damoyselle ne seront tenus daucune maniéré de payer talbies, mais seront tenus 
» lesd. mestayers de les payer entièrement. Item tous essaims dabailhes et profits 
» diceulx seront a moytie. Item toutes laines seront a moytie, sauf la laine des 

> agneaulx ou lesd. seigneur et damoyzelle nauront rien. Idem toutes noix et aul- 

> tre fruittage par moytie, sauf des rabbes que lesd. seigneur et damoyselle pren- 

> dront seullement chascung an une charrettee. Item lesd. mestayers seront tenus 

> bailher auxd. seigneur et damoyselle demy douzaine de poulets et une douzayne 

> de fromages. Item la au cas ou lesd. Brachct ne fissent valoir la dicte mesterie 
» et sen allassent dehors, lesd. seigneur et damoizelle en pourront louer des aultres 
» pour labourer et le faire valloir et les expeller et jetter dehors. Item les ranthes 

* dhues par lesd. Brachetse payeront par moytie. Item les vignes des Roches 
» desd. seigneur et damoyzelle et desd. Brachet seront a moytie en lad. mesterie 

> et lesd. mestayers les laboureront, provigneront, tailheront et feront valloir et les 
» fruicts seront a moytie. Item lesd. Brachet seront tenus chascung a rendre compte 

> moyennant serment de faire valloir lad. mestayrie sans la despopuler oultreque 
» ung bon pere de famille doibt faire. Item lesd. Brachet mestayers se sont reser- 
» ves leurs maison grange et jardrin dessus désignés pour en faire leurs playsirs 

> ou lesd. seigneur et damoyzelle nauront rien pour faire leurs ortailhes et cbam- 
» berières pour les tenantiers de lad. mesterie. Item lesquels héritages seront tenus 
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D’autre part, le dit Bardin de Campniac s’était marié avec 
Anne Vigier, qui en était veuve en 1601, d’après une transac¬ 
tion passée par elle le 14 décembre de cette année, comme 
tutrice de Claude de Campniac, leur lils. Ce dernier fut le 
même Claude que nous retrouvons plus tard qualifié de sei¬ 
gneur de La Motte-de-Romain, y habitant, à trois chapeaux 
de triphon d’or en champ d’azur, d’après le catalogue des 
nobles du Périgord de 1665. (Lesp.) Claude de Campniac se 
maria avec Gabrielle Mosnier de Planeaux, avec laquelle il 
figure dans des actes du 20 janvier 1682 et 3 décembre 1685. 
— Leur fils, Jean de Caignal (Campniac), se maria, suivant 


* faire valloir lesd. firachet a leurs despans comme bons peres de famille, aultre- 

> ment lesd. seigneur et damoiselle sen pourront emparer a leur main et les faire 

* valloir. Et lesquelles choses lesd. parties dung couste et daultre ont promis 

> garder et entretenir.» 

Nous avons cru devoir reproduire ici et presque en entier les trois actes de 
1493 } 1494 et 1528, dans le double but : 

1» D’établir la topographie de la contrée qui nous occupe. C’est ainsi que, dans 
le second de ces actes nous retrouvons la voie antique, « itinere publicoantiquo, > 
conduisant de Saint-Pardoux-la-Rivièrc à Chalus-Chabrol, reproduite dans le der¬ 
nier sous le nom de Grande-Pougc. Nous retrouvons également dans le bail de 
1494 la mention de la croix de Malemort, « crucem de Malomorte, » laquelle existe 
encore entre Romain et le village des Champs. La tradition veut que le nom donné 
à cette croix provienne d'une graude bataille livrée à cet endroit et à une époque 
inconnue. 

2* De constater les usages ruraux et les produits de l’époque ainsique le mode 
de culture du sol et de sa possession parcellaire entre les habitants des campa¬ 
gnes dès le xv* siècle. 

Mais, dans les siècles suivants et à mesure que les anciens tenanciers, devenus 
bourgeois, se retiraient dans les villes, ils laissèrent aux paysans leurs fonds à 
cultiver, non plus à rente ni par bail à métairie perpétuelle, mais à litre de mé 
tairie temporaire, c’est-à-dire d’abord pour trente années, réduites ensuite e^ 
successivement k 20, 15, 11, 10,7, 4 , 3 et même à 2 années. 11 en fut notamment ainsi 
pendant le cours des xvn* et xvm* siècles ; ce que nous pourrions justifier par la 
reproduction de diverses baillettes si nous avions à faire sur cette matière une 
étude, que son étendue ne nou3 permet pas de placer ici. Ce n’est qu’à partir des 
dernières années du xvm* siècle que le bail actuel à métairie fut réduit à une seule 
année et ce au préjudice du cultivateur et au grand détriment de la culture, 
dont les améliorations se trouvent paralysées par Tétât d’instabilité qui en résulte 
forcément. Quaat à l’étendue du terrain indiquée par l’acte de K28 sous le nom 
de sestérée, elle était d’un peu plus de la moitié du journal actuel, ou 40 ares, et 
suffisante pour l’ensemencement d’un septier, ou hectolitre de blé, d’où son nom 
de septérée. 


Digitized by ^.ooQle 





— 504 — 

contrat du 23 novembre 1693, où il est qualifié de chevalier, 
seigneur de Romain, avec demoiselle Jeanne de Maumont, 
fille de messire François de Maumont, chevalier, seigneur 
de Maumont, Lastérie et le Chapdeau et de dame Marie de 
Lambertie. Après la mort de sa première femme, Jean de 
Campniac se remaria, le 1 er mai 1701, avec dame Marie-Jac- 
quette de Pindray, dame de Bretanges, veuve de Claude de 
Conan. Du premier de ces mariages provint Michel de Camp¬ 
niac, chevalier, seigneur de Lasteirie, Maumont et autres 
places, lequel se maria avec Suzanne de Conan, damoiselle 
de La Bouchardière, fille des dits Claude et de Pindray, sui¬ 
vant contrat du 15 juillet 1721. Du second mariage naquit, 
entr’autres enfants, François de Campniac, chevalier, sei¬ 
gneur de Bretanges, habitant avec son pcre au château de 
Romain, d’après un acte de transaction passé entre le père et 
ses deux fils le 6 mai 1735. Du mariage de Michel de Camp¬ 
niac provint une fille, Marie, qui fut unie à messire Nicolas 
de Roux, chevalier, seigneur de Vigncras qui, en 1741, de¬ 
meurait en son château de Lasteirie, en Poitou, d’après une 
quittance du 21 avril dans laquelle il figure avec son beau- 
père, Michel de Campniac, qualifié de chevalier seigneur 
baron de Montbrun, en Poitou, et du dit Romain, habitant 
en son château de Montbrun, avec lequel il était, du chef de 
sa femme, héritier de Marie Daydie, veuve de François de 
Lambertie, et de Marie de Lambertie, leur fille, veuve du 
marquis de Choiseul. 

En conséquence, la seigneurie de Romain passa à la famille 
de Roux, d’après les actes suivants : Du 2 septembre 1751, 
passé au château de Romain, messire Nicolas de Roux, 
écuyer, seigneur de Romain, Vignéras et autres places, 
afferma à la famille Faure une de ses métairies des Pinque- 
lis (autrefois Puypellat) pour la durée de sept années et 
moyennant la somme de 240 livres par an, deux septiers de 
seigle pour tenir lieu des rentes, la récolte entière des mar¬ 
rons, la moitié du produit des vignes, cinq douzaines d’œufs 
à chaque fête de Pâques, quatre paires de poulets à celles de 
Saint-Jean-Baptiste, quatre douzaines de fromages à celles 
de Noire-Dame d’août et à la charge enfin de faire tous les 
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ans huit charrois à la demande du bailleur et pour son 
compte. Quant aux principales récoltes de l’époque, elles se 
déduisent suffisamment de la nature des semences fournies 
et qui consistaient en quinze septiers de seigle, un septier de 
blé noir, deux boisseaux et une coupe de chènevis. Les ani¬ 
maux sont indiqués dans le cheptel, évalué à la somme de 
quatorze vingt-huit livres, en bœufs, vaches, suites, cochons, 
charrettes et outils aratoires, plus quarante chefs de brebis. 
Nicolas de Roux paraît avoir eu un fils qui figure sous le nom 
de Roux-Romain dans la liste des émigrés de 1793 pour le 
district de Nontron, et une fille qui, mariée avec M. de La 
Barthe, vendit, il y a quarante années environ, le château 
de Romain et ses dépendances. 

2* Fief de La Vallade. — Ce fief avec château, remplacé 
depuis une quarantaine d’années par une maison bourgeoise, 
était qualifié de « repaire noble » dans un acte du 28 octobre 
1612, et de « chasteau » dans d'autres des 7 octobre 1655,9 no¬ 
vembre 1077, 16 janvier 1682 et 22 février 1693. La seigneurie 
en appartenait, avant le xv e siècle, à l’une des branches de 
la famille Brun, d’après un hommage du 12 octobre 1454, 
rendu au sire d’Albret par Pierre Brun, seigneur deGrospuy 
et de La Vallade, pour divers biens situés dans la paroisse de 
Montbrandeix et signé de Veterimary (de Vieillemard, notaire 
à Nontron), en présence de « nobilibus Helie Panete, domi- 
nus de Romanh, et Johanne de Lambertie, domino ejusdem 
loci de Lambertie». Pierre Brun, «nobilis vir Petrus Bruni, 
domicellus dominus de Grosso Podio et de Vallada », décéda le 
5 septembre 1495 et ses deux fils, Jean et Antoine, étaient, 
en 1519, qualifiés de co-seigneurs de La Vallade, paroisse de 
Romain, dont le dit Jean rendit hommage au roi de Navarre 
en 1541 (Pau). — Cette seigneurie passa dans la maison d’Au- 
busson par le mariage, en 1545, de Catherine Brun avec 
Annet d’Aubusson, seigneur de Villac et Pérignac, baron de 
Miremont. De ce mariage naquit une fille unique, Jeanne, 
dame de Villac et de La Vallade, laquelle se maria le H dé¬ 
cembre 1592 avec Michel de Beynac, chevalier de l’ordre du 
roi, et lui transmit le fief de La Vallade. De ce mariage pro- 
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vinrent : 1* Armand de Beynac, qui figure au catalogue des 
nobles du Périgord en 1665, où il est qualifié de chevalier 
seigneur de Villac, baron de La Vallade, et a pour armes 
cinq faux de gueules en champ d’azur orné de la couronne 
de premier baron du Périgord, support deux sauvages (Lesp.); 
2° Henri de Beynac, qualifié de seigneur et baron de Villac 
et de La Vallade, dans une obligation du 1" février 1636. Ce 
dernier s’était marié avec Suzanne de Roufflgnac, avec la¬ 
quelle il figure dans deux actes du 7 octobre 1655. De ce ma¬ 
riage provinrent : 1° Yzabeau, mariée le 20 février 1683 avec 
Jean Mousnier, s'de La Coste, du bourg d’Abjac ; 2° Georges, 
capitaine-major au régiment de Bretagne en 1693; 3® et 
François de Beynac, l’aîné, chevalier, marié avec Marianne 
Mosnier de Planeaux, avec laquelle il résidait au château de 
Beynac d’après un acte du 9 novembre 1677. — Par acte reçu 
Danède, notaire à Abjat, du 16 janvier 1682, le dit François 
de Beynac, rendit hommage de la seigneurie de La Vallade 
au seigneur de la châtellenie de Saint-Saud-la-Coussiére et 
en fit le dénombrement dans les termes suivants : 

t C’est le dénombrement que fourny et donne messire 
» François de Beynac, chevalier, seigneur de La Vallade et 
» autres plasses, a dame Jeanne Enthoynette de Touchebœuf 
» de Plamont, dame marquise de La Coussière, au nom et 
» comme tutrisse de messire Jacques d’Arlot de Frugie, che- 
» valier seigneur dudictlieu, baron de La Coussière elautres 
» plasses, son fils, et de desfunct messire Enthoyne d’Arlot de 
» Frugie, vivant chevalier seigneur du dict lieu, baron de La- 
» coussiere, son mary, pour raison de son fief et repaire 
» noble de La Vallade, sis et sittué dans la paroisse de Rou- 
» main... mouvant à foy et hommage de la dicte seigneurie 
» de La Coussiere... Le tout avec protestations faictes par 
» messire Enry de Beynac son pere, auxquelles il n’entend 
» déroger... Premièrement déclaré le dict seigneur de Villac 
» a lad. dame de La Coussière, aud. nom tenir le dict repaire 
» et fief de La Vallade et maison noble de La Vallade... con- 
» sistant en six metteries... dépendant du dict chasteau de 
» La Vallade... Plus une rente foncière et directe sur les 
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» tenements de Marmeix, Bor et Fonbounet... Plus un mil- 
» lier de fer a luy dhue de rente foncière et directe sur la 
» forge appelée de La Vallade... Plus une rente foncière et 
» directe sur le village de La Chabeaudie... le tout paroisse 
» de Roumain... » Suit l’énumération de diverses rentes sur 
d’autres paroisses et des pièces de fonds détachées de la terre 
de La Vallade, comprises, est-il dit, dans le partage inter¬ 
venu entre Catherine Brun et messires Annet et Jean d’Au- 
busson, ses fils, et vendues par elle... « Et purgeant le dict 
» seigneur de La Vallade moyennant serment ne tenir ny 
» posséder aultres choses que ce quil declaire dans lesd. 

» articles et ne savoir d’aultres qui aye este alliosnés et 
» qui despendent encore du dict fief... Faict au dict chasteau 
» de La Vallade, paroisse de Romaing en Périgord, le seizies- 
» me jour de janvier mil six cens huictancte deux... » 

De la famille de Beynac le fief de La Vallade passa à celle 
de Coustin du Masnadaud, par le mariage de François-Annet 
Coustin du Masnadaud, chevalier, comte d’Oradour, avec 
Annette dé Beynac, dame de La Vallade, dont le petit-fils, 
François-Annet, se maria en 1772 avec Marie-Anne-Phélip 
de Saint-Viance, et fut successivement gouverneur des pages 
du roi Louis XVI, officier au régiment Dauphin, infanterie, 
et gentilhomme ordinaire de la chambre de M. le comte 
de Provence. 

En 1793, la terre de La Vallade, alors composée d’une ré¬ 
serve, de six métairies, d’un moulin et d’un étang, fut mise 
en séquestre, mais ne fut vendue, aux enchères publiques et 
sur la mise à prix de 49,320 francs, qu’en octobre 1810, devant 
M. le préfet de la Dordogne, comme ayant appartenu à Mas¬ 
nadaud, père d’émigré. Enfin, et après avoir passé en diver¬ 
ses mains, la propriété do La Vallade appartient aujourd’hui 
à la famille de Chasteignier, 

3° Le Verdoyer. — Fief avec castel construit sur le 
bord d’un étang dont les eaux baignent les murailles, et que 
nous trouvons aux mains de la famille de Camain dès les 
premières années du xvn” siècle, d’après divers actes des 
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6 janvier 1627,19 juillet et 4 septembre 1630. Le 30 janvier 
1646, Thibaud de Camaing en rendit hommage à M. d’Arlot 
de Frugie, seigneur do La Coussière-Saint-Saud. Après lui, 
François de Camaing est qualifié d’escuyer et sieur du Ver¬ 
doyer dans un acte reçu Bonnamour, notaire royal à Saint- 
Pardoux-la-Rivière, le 7 juillet 1658, par lequel Pierre Fouri- 
chon, escuyer, sieur de Lauterie, lui vendit : « La quantitte 
» de soyssante abans de boys chatanier, les dicts abans estant 
» de la largieur de quatorze pieds ethuicts pieds de hauteur, 
» mesure du consullat de Périgueux bons et marchans, lesd. 
» abans sis et situes dans les appartenances du village de La 
» Fourie de Beynac, paroisse do Saint Sault La Coussiere... 
» moyennant le prix et somme de troys cens quatre vingt 
» livres et ung quintal de fer... » 

De ce quintal de fer, rapproché de la qualité de fournisseur 
des guerres et de l’artillerie du roi, prise en 1594 par Jehan 
de Campniac, propriétaire de la forge de Romain, ainsi que 
delà rente d’un millier de fer, due en 1682 à François de Bey¬ 
nac, seigneur de La Vallade, résulte la preuve incontestable 
que la plupart des seigneurs du Nontronnais se firent, du 
xvi e au xvii« siècle, maîtres de forges, dont ils créèrent les 
établissements près de leurs castels et cela sans déroger (1). 
C’est ainsi que dans la paroisse de Romain, les trois liefs 
principaux avaient chacun la leur, c’est-à-dire les forges de 
Romain, de La Vallade et du Verdoyer. 


(») 11 est vrai qu’un édit de 1560 du roi Charles IX avait fait défense à tous gen¬ 
tilshommes de faire le trafic des marchandises, de prendre ou tenir fermes par eux 
ou par personnes interposées ; mais il ne devait s’agir ici que du petit commerce 
de détail, puisqu’après 1589, le roi Henri lv fai ait des gentilshommes nontronnais 
6es maîtres de forges pour scs fournitures de guerre et d’artillem et anoblissait les 
autres ; ce qui fit dire que cette industrie ne dérogeait pas. D'un autre côté, en vertu 
de ce précédent et à la suite des découvertes du Nouveau-Monde, où les cadets de 
famille avaient fondé des établissements industriels, les membres de la noblesse 
profitèrent des Etats tenus à Paris en 1G14 pour insérer dans leurs remontrances 
au roi la demande qu’il leur fût loisible et permis de faire le grand trafic sans dé¬ 
roger. Plus tard, et au mois d’août 1669, un édit royal, vérifié au Parlement 
le 13 du môme mois, permit le commerce de mer sans déroger, et cet édit fut re¬ 
nouvelé par un autre de décembre 1701, rogistré au parlement le 30 du même mois. 


Digitized by <^.000 Le 




— 509 — 

Quant à la famille de Camain, Nadaud qualifie ses mem¬ 
bres de seigneurs de La Prade, paroisse de Magnac, Election 
d’Angoulême, et la fait remonter à Bertrand Camain, qui 
testa en 1524 et 1530 en faveur de Jean, son fils, lequel eut, 
le 22 janvier 1522, les provisions de l’office de conseiller au 
Parlement de Bordeaux. Ce dernier eut deux enfants, Ber¬ 
trand et Thibaut, qui partagèrent la succession de leur père 
le 14 mai 1555. Thibaud fut lieutenant criminel à Brive et 
eut deux enfants, François et Pierre, qui partagèrent le 13 
avril 1587. Le dit François se maria avec Marie du Pescher, 
dont il eut Bertrand, qui, suivant contrat du 4 juin 1619, 
épousa Louise de Malet, de laquelle provint Jean, uni à 
Louise Dulac le 27 mai 1651. 

Là s’arrête la filiation suivie de Nadaud, qui rappelle ensuite 
et isolément plusieurs autres membres de cette famille, pos¬ 
sesseurs de fiefs dans le Nontronnais et dont nous parlerons 
plus tard. Constatons cependant et dès à présent que les 
Camain nous paraissent être originaires de la ville de Non- 
tron. C’est ainsi qu’un de ses membres, résidant en cette 
ville, figure, en 1505, dans le testament de Dauphin Pastou¬ 
reau; que, suivant procès-verbal du 28 décembre 1530, rela¬ 
tif à l’assemblée des habitants de la dite ville tenue dans le 
couvent des Cordeliers au sujet de l’union de la cure de 
Nontron à l’abbaye de Sainte-Auzonne d’Angoulême, nous 
voyons figurer, en tête « Maistre Jehan de Camaing, licencie 
es droicts, conseiller pour le Roy en la souveraine cour du 
parlement de Bourdeaulx. Et, plus loin : Jehan Camaing, 
dict Pousge... Maistre Thibauld Camaing. » (Archives de la 
Charente.) — Nous trouvons enfin dans les actes de l’état 
civil de la ville de Nontron deux actes d’inhumation dans 
l’église des Cordeliers concernant Pierre Camaing, s r de 
Montmoreau, et Jehanne Camain, des 22 février et 20 décem¬ 
bre 1628, plus un autre du 8 mai 1058 de Marguerite Camain 
damoiselle de La Riviere. 

R résulte aussi de ce qui précède que Jehan Camaing, con¬ 
seiller au Parlement de Bordeaux, qui figure dans l’assem¬ 
blée de 1530, est bien le même que celui investi de ces fonc¬ 
tions en 1522 et qui fit ainsi souche de noblesse en devenant 


Digitized by <^.ooQle 



— 510 — 

conseiller du roi, au lieu de 1524 d’après Lainé, dans son 
Nobiliaire du Limousin, dont Nontron dépendait à cette 
époque (1). D’autre part, on lit dans le catalogue des nobles 
du Périgord en 1665, reproduit par Lespine : « François de 
Gamain, seigneur de Saint-Sulpice ; François de Camain, 
s r du Maignieu ; Jean de Camain, seigneur du Repaire ; Fran¬ 
çois de Gamain, seigneur du Verdier (Verdoyer), portant pour 
armes... » Ici se trouve un blanc qu’il nous sera facile de 
remplir par la description des armes indiquées par Nadaud 
et qui sont : De gueules à une colonne d’or en pal et deux 
lions affrontés d’argent, au chef cousu d’azur chargé de deux 
étoiles et d’une croix d’or. Grandmaison et Lainé donnent 
les mêmes armes ; mais, M. de Froidefond produit la variante 
suivante, pour les Camaing de Saint-Sulpice, de La Cotencie, 
de Lestang, etc. : De gueules h un pal d’argent accosté de 
deux lions affrontés de même ; au chef cousu d’azur à la croix 
de Saint-Esprit d’argent accostée de deux étoiles de même. 

Mais, revenons à la nomenclature des seigneurs du Ver¬ 
doyer et à François de Camain, écuyer, qui se maria en 1654 
avec Marie de Conan, dont un fils : messire Jean de Camain, 
qui habitait le château du Verdoyer, d’après un acte du 
21 mai 1683. Du mariage de ce dernier avec Louise de La 
Caille provint une fille, Françoise, qui se maria, suivant con¬ 
trat du 31 mars 1766, avec messire Claude de Moneys, cheva¬ 
lier seigneur d’Ordières, qui devint seigneur du Verdoyer, 
où naquit le 7 février 1767 leur fils, Jean-Romuald de Moneys, 
qui devint maire de Périgueux où il mourut le 7 décembre 
1848. Mais, antérieurement et nous ne savons à quel titre, le 


(1) « Les magistrats, dit Chérin, tirés d’abord du tiers-état, s'anoblirent par de 
» justes considérations dans l’exercice de fonctions qui, par leur dignité, les fai— 

* saient participer aux principaux devoirs delà puissance royale. Quoique le titre 

> de l’anoblissement, attribué aux offices de cour souveraine, ne remonte point au" 

* delà du xvn* siècle, cependant, ils jouissaient personnellement, déjà depuis long- 
» temps, de toutes les prérogatives de la noblesse; c’est l’anoblissement par char. 
» ges ou la noblesse civile. Dans quelques cours, les offices acquièrent aux pour- 
» vus et à leur postérité une noblesse parfaite ; dans d'autres elle est graduelle et 

> ne se consomme qu à la seconde généra-ion. > 
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Verdoyer était passé aux mains de la famille du Burguet, 
dont une fille, Jeanne, mariée avec Jean Desport-Puydarnat, 
mourut au château du Verdoyer le 27 septembre 1822, après 
l’avoir légué à M n "‘ Lézaud, par testament olographe, 
déposé aux minutes de M* Duroy, notaire à Saint-Saud, le 
22 octobre suivant. 

4° Maison noblp des Champs. — D’après une assignation 
du 5 mars 1773, ministère de Jean Puibaraud, premier huis¬ 
sier audiencier « en l’hôtel royal de la ville de Périgueux, y 
reçu et immatriculé, ayant pouvoir d'exploiter par tout le 
royaume sans congé, placé visa ni pareatis, résidant en la 
ville de Nontron, donné à messire le chevalier de Campniac, 
demeurant en sa maison noble des Champs, paroisse de Ro¬ 
main, a comparaître dans les délais de l’ordonnance par 
devant M. le juge de la jurisdiction de Saint-Saud et ce en 
paiement d’un billet de 406 liv. 6 d. » 

Sous le rapport religieux, la cure de Romain dépendait de 
l’archiprêtré de Condat-Champagnac et était à la nomination 
de l’abbé de Peyrouse. M’Mathieu la desservait en 1657 et 
M* Lamare de 1657" à 1682. 

Parmi les curiosités de la contrée, nous devons signaler : 
1° Le camp romain, dont nous avons déjà parlé, et qui, établi 
au sommet d’une colline escarpée de trois côtés, domine la 
gorge profonde et sauvage où coule la Dronne ; 2° la Cascade, 
ou Saut du Chalird, au pied de cette colline, où, comme nous 
l’avons dit, elle se précipite, rebondit et se brise à travers les 
roches granitiques qui en forment la base ; 3° et le Tumulus, 
dit du Verdoyer. Ce tumulus, isolé au milieu d’une lande à 
droite de la route de Saint-Saud à celle de Châlus, entre le 
Verdoyer et l’étang des Gravoux, est composé d’un amas de 
tuf, pris sur place et formant un cône tronqué de cent mètres 
environ à la base sur sept à huit de hauteur. Nous l’avons 
visité le 19 juin 1877, et nous y remarquâmes alors une dé¬ 
pression à l’ouest qui pourrait bien avoir été produite par 
d’anciennes et premières recherches. Le sommet avait été 
fouillé quelques années avant notre visite, mais pas assez 
profondément pour obtenir des résultats. Nous y recueillîmes 
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cependant du blé carbonisé, ainsi que des charbons et un 
petit débris de vase en terre grise et non vernissée. Quelques 
jours après de nouvelles fouilles furent pratiquées sur le côté 
nord-est, par les ordres de M. de Villarson et jusqu’au centre 
du monument, mais encore sans résultat ; ce qu’une nouvelle 
visite nous fait attribuer soit à l’exploration ancienne, soit 
au défaut de creusement du sol sur lequel ce tumulus est 
établi. 

6° Commune de Saint-Front-la-Rivière. 

Au sud de la commune de Romain se trouve celle de 
Saint-Pardoux-la-Rivière, que nous franchirons pour dire un 
mot de celle de Saint-Front-la-Rivière, qui lui est limitrophe 
et se trouve bornée, d’autres parts, par les communes de 
Millac, Villars, Quinsac et Saint-Angel. 

On y trouve les bourg, villages, hameaux et lieux ci-après : 
Milan, à 222 mètres d’altitude ; Pombol, à 166 mètres; mou¬ 
lins de Montagne et de Turlet, sur la Dronne; La Ribière, 
Souslage, Montrabot, Saint-Front-la-Rivière, La Pépide, La 
Jauviderie, La Varerme, La Vigerie, Curegousset, à 206 mè¬ 
tres; Chabrillac, Le Pommier, Le Caneau, Puychabrol, à 
187 mètres ; Chazelle, Château-Gaillard, Labrousse, Létang, 
moulin du Sablon, sur la Dronne ; Lusson, Belléterie, châ¬ 
teau de La Renaudie. 

La population répartie sur ce territoire était, en 1365, de 
342 habitants pour 57 feux ; au xvii* siècle, de 835 ; en 1852, 
de 1,015; en 1856, de 972; en 1861, de 964; en 1866, de 940; 
en 1872, de 930 et de 957 en 1876. 

L’industrie de la contrée est exclusivement agricole et le 
terrain, dans la vallée de la Dronne, y est d’une grande fer¬ 
tilité. Il y existait autrefois et jusques à la lin du xviii* siècle, 
prés du Caneau, une forge importante dans laquelle on fon¬ 
dait des canons, d’après une lettre du 18 avril 1765 écrite par 
M. de Labrousse du Bosfrand, subdélégué de l’intendance à 
Nontron, et relative à la réquisition du transport de mines 
pour « la fabrication de canons pour le service du roy, entre¬ 
prise par le s r Reix des Garennes, maître de la forge du Ca¬ 
neau. » (Archiv. départem. de la Gironde.) 
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Il n’y a ni foires ni marchés au chef-lieu, qui était autre¬ 
fois la résidence de notaires, parmi lesquels nous avons 
retrouvé : Dufraisse en 1625, Guillaume Durieupeyroux en 
1650, Pindray en 1699. 

Il s’y tient seulement, le 30 juin de chaque année, une 
frairie très fréquentée à l’occasion d’une fontaine à dévotions, 
entre le bourg et le village de Curegousset, et dont l’eau 
aurait la vertu de guérir les enfants de la peur. A cet effet, 
l'enfant boit de l’eau de cette fontaine, y trempe ses mains et 
ses pieds, fait une invocation à la Vierge et se retire, après 
avoir laissé une petite offrande, pour aller à l’église faire 
dire un évangile. 

Cette vieille église, dédiée à saint Front, prouverait suffi¬ 
samment l’antiquité de la paroisse, même en dohors de la 
bulle des nones de juin 1192, par laquelle le pape Célestin 
fit don au prieuré de Saint-Jean-de-Côle de l’église de Saint- 
Front-la-Rivière, « ecclesiam Sancti Frontonis de Laribiera. » 
(Lesp., v. 35.) Aussi la cure était-elle à la nomination de ce 
prieuré et dépendait-elle de l’archiprêtré de Condat-Cham- 
pagnac. Parmi ses anciens curés ou vicaires perpétuels, nous 
avons recueilli les noms de : Pierre del Chalar, en 1270 ; 
Thomas de Vallebrune, en 1510; Blois, en 1631; Thoumas, 
en 1657; Jean Quilhac, en 1675; Jean Pindray, en 1688; 
Couvrat-Desvergnes, en 1748. 

Dans son Dictionnaire topographique, M. de Gourgues en 
parle ainsi : « Saint-Front-la-Rivière, Sanctus Fronto de 
» Ripperia (pouillé du xm* siècle), Saint-Front de Ribeiria. 
» Patrons Saint-Front et Saint-Pierre. Prieuré dépendant de 
» Saint-Jean-de-Côle. Ancien repaire noble; la maison de 
» Las Boudie fut érigée en 1454 en château avec justice sur 
» Saint-Front et sur Quinsac. (Lesp. 52.) » 

Mais, au xm« siècle, Saint-Front avait une importance 
autrement grande, d’après ce qu’en rapporte M. Marvaud 
dans son histoire de la vicomté de Limoges (T. 1 er , 
p. 299) : 

« La petite ville de Saint-Front-la-Rivière, relevant alors 
» de la vicomté de Limoges, se sentant soutenue par les 
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» comtes du Périgord et réclamant hautement certaines fran- 
» chises, menaçait de recourir à la révolte. Ermangarde 
» (mère et régente de Guy VI, vicomte de Limoges), après de 
» vaines tentatives de conciliation et ne pouvant recourir à 
» la force, crut qu’il était d’une sage politique de reconnaître 
» les privilèges invoqués, mais en faisant promettre aux ha- 
» bitants de s’unir à elle pour combattre d’autres prétentions 
» de ce genre que voudraient faire valoir les localités voisi- 
» nés; 15 septembre 1231. Le traité signé par elle et scellé 
» seulement de ses armes, parce que son fils n’avait pas en- 
» core de sceau, portait que celui-ci ferait lui-même apposer 
» le sien sur la charte communale, aussitôt qu'il serait armé 
» chevalier et mis en possession de l’autorité vicomtale. » 

A ces premiers renseignements, nous pouvons ajouter les 
suivants : 

La seigneurie de Saint-Front-la-Rivière appartenait, dans 
le principe, à noble Seguin de Saint-Pardoux-la-Rivière, qui, 
le 8 des kalendes de juin 1272, fit avec Marguerite de Bour¬ 
gogne, vicomtesse de Limoges, un échange par lequel il céda 
à celle-ci, entr’autres choses, la seigneurie en fief de Saint- 
Front-la-Riviére. (Archives du couvent de Saint-Pardoux.) 

Cette seigneurie fit, d’ailleurs, partie de la baronnie de 
Nontron, dont elle fut détachée par acte de vente du 29 août 
1486, et elle contenait plusieurs fiefs d’une certaine impor¬ 
tance parmi lesquels : 1° La Salle-Maulmont ; 2° La Renau- 
die ; 3® Pombol; 4° Le Pommier ; 5° Château-Gaillard. 

4® La Salle-Maulmont. — Fief avec château dans le 
bourg même, qui existe encore en partie. Est-ce de cette 
construction que veut parler M. de Gourgues en disant ; La 
maison de Las Boudie fut érigée en 1454 en château ? Cela 
pourrait être, puisque ce château de Las Boudie, ou ses rui¬ 
nes, ne se retrouvent pas dans la contrée. 

Quoi qu’il en soit, le château de Saint-Front a dû apparte¬ 
nir à la famille de Maulmont et portait, au xvii® siècle, le 
nom de La Salle-Maulmont. C’est ainsi que daDS son contrat 
de mariage du 4 février 1608 avec Jeanne de Lambertie, 
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messire Guy Roux, fils de Léonard, écuyer, seigneur de La 
Forest et de Luçon, et de Marguerite d’Abzac, est qualifié 
(l’écuyer, seigneur de La Salle-de-Maumont et de Saint- 
Front-la-Rivière. D’autre part et dans un acte de vente du 
7 janvier 1688, cette résidence est qualifiée de « Maison noble 
de La Salle-de-Maumont ès bourg de St-Front-la-Rivière. » 
Elle était d’ailleurs passée avant le xvi* siècle aux mains de 
la famille de Roux, d’après un hommage rendu en 1540 pour 
La Salle tenu par les Roux, dit Doat, v. 242. Dans son contrat 
de mariage avec Madeleine de Londeix, un membre de cette 
famille est qualifié de : Noble Gabriel Roux, écuyer, seigneur 
de La Salle, paroisse de Saint-Front-la-Rivière. Il mourut 
le 30 avrill716 et ses descendants conservèrent ce fief jus¬ 
qu’en 1793. 

2° La Renaudie. — Dont le petit château-fort, en ruines, se 
voit encore près du village de Relléterie. Cette seigneurie 
appartenait à la famille du Barry, dont un membre fut capi¬ 
taine de Nontron en 1456. Le dernier d’avril 1454, Guy du 
Barry rendit hommage au roi de Navarre pour son hôtel 
noble de La Renaudie. En 1499, Bertrand du Barry, seigneur 
de Larnaudie, figure dans la monstre des gentilshommes du 
Périgord faite par Alain d’Albret, et, en récompense des 
services que le dit Bertrand, son premier chambellan, lui 
avait rendus, ce dernier érigea, en 1507, au rang de châtelle¬ 
nie, les fiefs de Larnaudie et de Saint-Front-la-Rivière. En 
1509, noble Jean du Barry, seigneur de La Renaudie, en 
rendit hommage au roi de Navarre, lequel hommage fut 
renouvelé en 1540 (Pau). — Nous avons, d’autre part, trouvé 
dans les papiers du couvent de Saint-Pardoux une transaction 
passée le 15 novembre 1510 entre noble Jean du Barry, sei¬ 
gneur de La Renaudie, et les prieurs de Saint-Angel et du 
dit couvent au sujet d’une instance pondante au sénéchal de 
Périgueux et aux dîmes de la paroisse de Saint-Front-la- 
Rivière, au paiement desquelles le seigneur de La Renaudie 
prétendait; la dite paroisse, est-il dit dans cette transaction, 
« estant de toute ancienneté dans la jurisdiction de la dicte 
» seigneurie et les dismes ayant este infeodees dans le con- 
» cile general de La Iran ont transige comme sensuit : que 
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» certaine transaction du 23 apvril 1472 passée entre le cha- 
» pitre de Saint Jehan d’E^cole et Thomas de Vallebrune, 
» cure de Saint-Front-la-Riviere dune part, el messire noble 
» Barry chevalier, Pierre de Barry son fils aine, au nom de 
» Alflne Tisone sa femme et mère du dict Pierre, par laquelle 
» il estoit réglé entraultres choses que toute la disme du re- 
» paire de La Renaudie, des villages de Bedours, de Belleterie, 
» desPoyaux, des Joussounarie et de Labuet, sis dans la pa- 
* roisse de Saint-Front, du moulin appelé de Lusson et du 
» pre joignant a lescluse, demeureroient au dict de Barry et 
» lesd. prieurs jouiront la disme du Mas Charrie sans preju- 
» dice du droit de jurisdiction du seigneur de La Renau- 
» die. » 

Des six villages mentionnés ci-dessus, il n’existe plus que 
celui de Belleterie. Les autres ont-ils été détruits ou ont-ils 
simplement changé de nom ? 

Nadaudnous apprend, dans son Nobiliaire, v° du Barry, 
que Godefroy du Barry, seigneur de La Renaudie, écuyer, 
qui se faisait appeler de La Forest, fut le premier auteur de 
la conspiration d’Amboise en 1560 et qu’il eut de son mariage 
avec Guillaumette de Louvain : l'Jeanne, mariée en 1578 à 
François de Sainte-Aulaire ; 2» et Marie, unie à Pierre de 
Larochefoucauld. — Au nom de Beaupoil de Sainte-Aulaire, 
Nadaud ajoute que le dit François, destiné à l’Eglise, se fit 
huguenot et qu’il eut de son premier mariage avec Jeanne 
du Barry un fils, Jean, qui devint seigneur de Quinsac, par 
son mariage avec Marie Pourten. François se maria en se¬ 
condes noces avec Marguerite Amelin, après quoi il vendit à 
Marie du Barry, sa belle-sœur, sa part de la seigneurie de 
La Renaudie d’après un échange de 1603, reçu Desmont, 
notaire royal à Quinsac, dans lequel il est qualifié d’écuyer 
et seigneur du château de La Renaudie, y habitant. La dite 
Marie du Barry, après la mort de Pierre de Larochefoucauld, 
se remaria avec François de Veyrinas, seigneur de Fompa- 
tour, d’après un acte du 8 mai 1607, dans lequel ce dernier 
est qualifié de seigneur de La Renaudie, et d’un autre du 
9 septembre 1609, devant Barhy, notaire royal, portant com¬ 
promis entre lesd. conjoints de Veyrinas et le dit François de 
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Sainte-Aulaire, seigneur de Gorre, en Poitou, agissant comme 
tuteur des enfants issus de son premier mariage avec Jeanne 
du Barry. — Du second mariage de Marie du Barry provint 
Françoise de Veyrinas, laquelle, suivant contrat reçu Barby 
le 2 février 1609, se maria avec François Descars, auquel elle 
porta la terre de La Renaudie, où il mourut, et fut enterré à 
Saint-Front-la-Rivière le 24 août 1661 après avoir eu sept 
enfants, dont nous aurons occasion de reparler et parmi les¬ 
quels Charles Descars, baptisé audit Saint-Front le 7 mai 
1617, qui porta le titre de baron de La Renaudie, suivant quit¬ 
tance de lods et ventes, reçue Desmond, le 3 mars 1664. Il 
s’était marié avec Marie de Chastellet, comtesse de Saint- 
Bonnet, suivant acte reçu par le même notaire au château 
de La Renaudie le 2 avril 1683 et portant quittances d’autres, 
lods et ventes dus à cette seigneurie, qui passa à ses descen¬ 
dants, d’après diverses quittances privées de 1733 et 1779, 
données .à M. le comte des Cars, seigneur de La Renaudie. 

Le seigneur de La Renaudie avait d’ailleurs le droit de 
haute et basse justice non-seulement sur la paroisse de 
Saint-Front-la-Rivière, mais encore sur celle de Quinsac, et 1 
voici les noms de quelques-uns de ses officiers de justice : 
Gabriel Dupeyroux, greffier en 1603 ; Gabriel Dubarry, juge, 
et Jehan Démarqué, procureur d’office en 1625; Léonard 
Dubreeil, procureur d’office en 1659; Léonard Dufraisse, 
juge en 1711. 

3° Lusson. — Fief avec manoir, ou maison noble, qualifiée 
de château dans une reconnaissance de rente du 14 juillet 
1556, sur un té Bernent confrontant, y est-il dit, au chemin 
de Saint-Pardoux-la-Rivière à Chasteau-Lusson. Ce fief 
appartint, dans le principe, à la famille Juge, d’après un 
hommage rendu en 1299 à Yctier de Maignac, par Pierre Juge, 
pour le mas de « Vetere Luxo », paroisse de Saint-Front-la- 
Rivière (Doat). — De là il passa, probablement par alliance, 
à noble Seguin de Lusson, de la dite paroisse, lequel, par 
acte du dimanche avant l’Epiphanie 1315, donna au monas¬ 
tère de Saint-Pardoux-la-Rivière toutes les dîmes qu’il avait 
sur les terres, vignes et jardins appartenant au dit couvent 

35 


Digitized by <^.ooQle 



- 518 — 

dans cette paroisse et celle de Saint-Pardoux. Au xv* siècle, 
nous retrouvons ce fief aux mains de la famille de Roux, dont 
un membre figure dans une transaction signée de Poyalibus, 
du 22 mars 1461, passée entre nobles Aymeric de La Vergne 
et Eymard de Roux (Ruffi) et le syndic du dit monastère, 
lequel cède aux premiers toutes les rentes à lui dues dans la 
paroisse de Saint-Front, excepté celles des villages de Las 
Peyrotias et d’Aubignac qui n’existent plus. Arnaud de Roux, 
escuyer seigneur de Lusson, se prétendant seigneur et pos¬ 
sesseur du moulin de Pontbeau, obtint le 26 mars 1478 des 
lettres royaux à ce sujet. En 1569, hommage au roi de Na¬ 
varre par Pierre Roux écuyer, seigneur de Lusson et de La 
Salle (Pau). En 1608, Léonard de Roux est qualifié de sei¬ 
gneur de La Salle et de Lusson dans le contrat de mariage 
de son fils, Guy, avec Jeanne de Lambertie (Nadaud). Le 
4 février 1657, mariage de Gabriel de Saulnier avec Anne de 
Roux de Lusson. En 1697, noble Léonard Roux, écuyer, est 
qualifié de seigneur de la Bastide de Lusson, susdite paroisse. 
Le 13 avril 1676, mariage de Thérèse Roux, fille de feu Jean, 
chevalier de Lusson et de feue Jacquette de Pressac, avec 
François du Mas, chevalier, seigneur de Château-Rocher, 
paroisse de Maisonnais (Nadaud). Cette seigneurie de Châ¬ 
teau-Rocher (Haute-Vienne) est détenue aujourd’hui par 
l’une des branches de la famille de Roux. Le 4 août 1760, 
contrat de mariage d’Ursule de Fornel avec Antoine Roux, 
écuyer, seigneur de Lusson. Le 24 juin 1771, assignation àla 
requête de messire Annet Roux de Lusson, chevalier de 
Saint-Louis, ancien capitaine. Enfin, le s r Roux, seigneur du 
repaire de Lusson, vota à Périgueux en 1789 dans l’ordre de 
la noblesse. 

4° Chateau-Gaillard. — A la famille d’Alogny en 1701. 

5* Pombol. — Appartenait à la famille de Roux, d’après 
une reconnaissance de rente du 26 avril 1479, au profit du 
monastère de Saint-Pardoux par noble homme Adhémar de 
Roux, « nobili viro Adhemaro Ruffi, miles domino de Mont- 
cheuil et Sancli Fronlonis de Rippia », sur le moulin de Pom- 
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bol, « ratione et occasione molendini siti in dicta parochia in 
ripperia vocala de Drona juxta locum de Pontbou. » Daniel 
Boux est mentionné en 1665 dans le catalogue des nobles du 
Périgord. (Lesp.) Il s’était marié avec Jeanne Aumosnerie, 
décédée à Pombos, paroisse de Saint-Front-la-Rivière. (Nad.) 
Jean Roux, seigneur de Pombos, Aixe et Yignéras, se maria 
avec Marie de Lambertie, v e de Maumont, et, le 15 avril 1709, 
les dits époux passèrent un acte de vente où led. Jean est 
qualifié de seigneur de Pombos. Enfin, le 7 janvier 1715, 
devant Pindray, notaire, messire Jean Roux, seigneur de 
Pombos, transigea au sujet de diverses rentes avec le monas¬ 
tère de Saint-Pardoux-la-Rivière. 

6* Le PoMMiEn. — Fief avec châtelet sur une éminence que 
l’on voit encore avec sa tour ronde à toit en poivrière. Le 
8 novembre 1559, Jean du Teil, seigneur du Pommier, figure 
comme témoin dans le contrat de mariage de René de Jau- 
bert avec Bonne de Portons. Le 3 novembre 1592, devant 
Boyer, notaire, et en la maison du Pommier, François du 
Theil sieur du Pommier et y habitant consent le bail à com- 
plant d’une vigne. Jean du Theil, son fils, ayant été expro¬ 
prié et ses biens adjugés à M. de Marqueyssat, celui-ci habi¬ 
tant présentement son château de Bruzat, fit, par acte du 
8 mai 1607, devant Labrousse, notaire royal à Périgueux, 
rétrocession par droit de prélation en faveur de François de 
Veyrinas, escuyer, seigneur de Fompatour et de La Renaudie, 
des biens saisis et adjugés par arrêt de la Cour de Bordeaux 
du 26 novembre 1603, savoir : partie de la forge du Caneau, 
une métairie à Jauviderie, revendue à Jean Roux, écuyer, 
s r de Lusson, la métairie du Caneau, celle de Chazelle, le 
tout dépendant de la maison du Pommier et mouvant de la 
seigneurie de La Renaudie. 

7° Langèlerie. — Fief qu’on ne retrouve plus et que Na- 
daud rappelle ainsi dans son Nobiliaire : « Raymond du 
» Barry, écuyer, s r de Langèlerie, paroisse de Saint-Front- 
* la-Rivière, qui, de son mariage avec Jeanne de Lam- 
» bertie, eut : 1° François, baptisé le l« r août 1627 ; 2° et 
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» Françoise, demoiselle de La Forge, morte veuve au châ- 
.» teau de Firbeix, le 14 juin 1678. » 

Enfin, M. de Gourgues signale l’existence dans cette com¬ 
mune et d'après le cadastre d’un lieu dit Peyre-Levade, nom 
généralement donné dans ce pays aux anciens dolmens. Cette 
terre est dans les dépendances du village de Labrousse, le¬ 
quel appartenait autrefois à la famille de Conan, suivant une 
baillette consentie le 7 mai 1449 et signée Poyalibus par 
« nobili viro Theobaldo de Conan, domicello, * aux frères 
Villemiane, sur le mainement de la Brousse, « maynamentum 
suumvulgariter nominatum de La Brossa, situm in parochia 
Sancti Frontonis »; la dite baillette renouvelée en 1523 par 
autre acte où se trouve mentionnée la pièce de fonds dite 
Peyro-Levado. (Voir ces deux actes, déposés par nous aux 
Archives de la Dordogne.) 

Passons maintenant, et pour terminer cette partie de notre 
travail, à la description du chef-lieu du canton de Saint- 
Pardoux-la-Rivière ainsi que de la commune de ce nom. 

R. DB Laugàrdière. 

[A suivre.) 


VARIA. 


INCENDIE DE LA TOUR DE L'HORLOGE 

DU CHATEAU DE BIRON, EN 1538. 

28 et 29 juin 1539. 

Procès-verbal dressé au château de Biron relalivement à l’incendie de 
la Tour dite de l'Horloge et la perte des papiers de la famille Gontaud de 
Biron. Ce procès-verbal, dans lequel sont consignés les dires des témoins, 
avait pour but l’examen à futur pour refaire les anciens titres. Et ce, en 
vertu de lettres du roy du 13 mars 1538 adressantes au Seneschal de Pé- 
rigort ou quoique soit a son lieutenant au siège de Sarlat. 

L’ajournement du procureur du roi, Mothurin Dieudye, bachelier ez 
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droite, fui au 17» jour de juillet 1639 ; il fol faif par Pierre Péüçiçr, çer* 
geot royal. 

Biron présente les tesmoingts qu’il entend faire ouyr par fourvM d'ew~ 
men a futur . 

Les lettres de François I" sont datées de Paria 10 mars 1538, ordre du 
lieutenant du 28 juin 1539. 

Le 15 juillet, l’huissier assigne 1e procureur du roi pour le jeudi d’après. 

Les témoins sont entendus le 29. 

En 1538, un incendie se déclara au château de Biron, dans la tour dite 
de l’Horloge, où se trouvaient les papiers de k famille des Gontàut. Jehan 
de Gontault, seigneur et baron de Biron, demanda au roi la permission de 
faire faire procès-verbal ou enquête de la perte de ses titres ; cette per¬ 
mission lui fut accordée par lettres royaulx du 13 mars 1538. Il lui est 
permis de faire ouyr des tesmoingtz par fourme d'examen à futur . C’est 
le père de La Boétie qui est le commissaire chargé d'entendre ces témoins, 
en présence du procureur du roi (qui était alors Mathurin Dieudye) ; ils 
prêtèrent serment le jeudi après le 15 juillet 1539 et dé^os^rent le 29 du 
même mois. L'acte fut $crit par de Plaipon, greffier commis. 

Voici les titres que prend le délégué : 

Anthoine de la Boetie, licencié ez droits, s^ignçur de la fytottie lp 
Sarlat et lieuctenant par auctorité royale en la senneschaucée die Pexigprl 
au siégé de Sarlat et bailliage de Domme. 

Ci-joint le calque de la signature. 

Le titre en expédition dont je vous donne la substance est un parche¬ 
min ; il forme un cahier de douze feuillets et fait partie de mon cabinet (1). 

De Mourcin. 


LETTRES D’HENRI IV ET D’HENBl III 

A S* DE BEAVFORT. 


LETTRE D’HENRI IV. 

Mons r de Beaufbrt, noos ae tommes pas scellement naiz peur bous, mais 
pour servir sur toute (sic) la patrie ; et tant plus nous nous apercevons que les 
nouveautez s’y engendrent, tant plus devons nous vueiller à sa conserva- 


(1) Cette pièce a été achetée lors de la vente des papiers de lf. de Monrcin par 
M. Lefebvre, libraire à Bordeaux. 
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tion. Vous avez jusques iey marché sincèrement en toutes voz actions, 
continuez, je vous prie, et asseurez ung chascung que je ne hay rien 
tant que les changemens, contre lesquelz je tourneray toqjours mes moiens 
et mes forces ; et au contraire, je les enploieray pour la conservation des 
bons, du nombre desquels je vous tiens, et comme je vous prie faire estât 
de ma bonne vollonté, comme de 

Vostre byen bon et asseuré 
amy. 

Henry. 

A Chau 1 , ce XXI* mars 1589. 

La subscription est simplement : 

A Mon? de Beau fort. 

Hauteur du papier ! 1 pouces. 

Largeur — 71/2 pouces. 

Le sceau est entièrement deffait, ainsi que le papier du fermoir. 

La formule : Vostre byen bon et asseuré amy, est de la main du roi. 

Visé Montozon. 

Le dernier chiffre de la date a été altéré. Je crois cependant que c’est 
un 9, sans pouvoir l’affirmer. 


LETTRE D’HENRI ni. 

Mons r de Beaufort, le sieur conte (sic) d'Escars m’a tesmoigné la bonne 
volonté que vous avez à mon service, et la preuve que vous en avez rendu 
par le soing et diligence dont vous avez usé pour maintenir ma ville de 
Périgueux en mon obéissance, ce que j’ay esté bien aise d’entendre, comme 
j'ay à plaisir de congnoistre (sic) ceulx qui me sont bons et affectionnez 
serviteurs, du nombre desquelz ayant si bonne occasion de vous tenir, je 
vous ay bien voulu asseurer par la présente du gré que je vous en sçay, 
et vous exhorter de continuer ceste dévotion à mondit service, croiant 
que vous ferez chose qui me sera très agréable et dont j’auray bonne souve¬ 
nance pour la recongnoistre en ce qui sera pour vostre bien et avancement, 
priant Dieu, mons r de Beaufort, qu’il vous ait en sa saincte garde. Escript 
à Tours, ce XVII e jour d’avril 1589. 

Henry. 
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La subscription est : il Mons r de Beaufort 
conseiller en mon conseil d’Estat, et cappilainc de cinquante hommes 
d’armes de mes ordonnances. 

Hauteur du papier 1 pied. 

Largeur — 7 pouces 8 lignes. 

Traces du sceau dont il ne reste rien, pas plus que du fermoir. 

Visé Montozon commissaire (pour la recherche de la noblesse). 

Le dernier chiffre a été altéré. Je crois qu’au lieu du 9 il faut y recon¬ 
naître un 8. 

Ces deux lettres communiquées en originaux par M. Henri de Jay, comte 
de Beaufort, le 20 janvier 1842, ont été transcrites et collationnées avec le 
plus grand soin par nous Joseph de Mourcin, conseiller de préfecture, 
membre de plusieurs sociétés savantes françaises et étrangères, correspon¬ 
dant du ministère pour les recherches historiques. 

Périgueux, le 20 dudit mois de janvier 1842. 


De Mourcin. 


Deux planches accompagnent cette livraison, — La 1*, représente un Chapiteau roman 
de l’église de Saint-Jean-de-Côle ( XI • siècle); — la 2", le Château de Bruzac (XV* siècle). 


Vü : 

Le Secréta ire- Général, 

Fbrd. VILLEPELET. 


Le gérant responsable : A. DELFOUR. 
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Le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord paraît tous les deux mois, par livraisons de 64 . pages, et 
forme un volume à la fin de l’année. Chaque livraison est accom¬ 
pagnée de deux dessins. 

Le Bulletin est envoyé gratuitement à MM. les membres de 
la Société. 

Il ne contient que des documents inédits. 

— 

TIRAGES A PART. 

La Société autorise le tirage à part des articles, mémoires et 
documents insérés dans le Bulletin, sous la condition expresse 
qu’au verso du titre figurera cette mention : « Extrait du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique du Périgord. » 

MM. les membres de la Société qui désireront profiter de cette 
faculté devront prévenir le Secrétaire Général au moment de la 
remise de leur manuscrit, ou, au plus tard, en rendant les épreu¬ 
ves du bon à tirer. 

Nous croyons devoir donner ici le tarif de l’imprimeur pour 
ces tirages à part • 

8 pages de lexte réimprimées jusqu'à 50 exemplaires coûteront 7 fr. ; 
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Il s’agit, bien entendu, d’extraits imprimés tels quels; en cas 
de corrections et de changements, corrections et changements 
seraient payés en sus. 

On ferait des concessions pour une réimpression arrivant à 
plusieurs feuilles. 

Les Sociétés savantes auxquelles le Bulletin de la Société 
historique et archéoi-ogiqur du Périgord est adressé sont priées 
de vouloir bien noue faire parvenir leurs publications en échange 
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